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PRÉFACE 

DE  L’AUTEUR. 


JY ous  n'avons  que  très-peu  (T objets  sur 
lesquels  nous  devions  donner  des  éclaircis- 
semens  à nos  lecteurs,  en  commençant  ce 
volume.  Le  plan  de  l'ouvrage , et  la  clas- 
sification des  monument , sont  précisément 
les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  déjà 
indiqués  dans  la  préface  du  premier  tome. 
Cependant  les  morceaux  nouvellement  acquis, 
pendant  la  publication  de  ce  volume , par 
les  ordres  du  Souverain  Pontife  régnant , 
pour  accroître  les  précieuses  richesses  de 
son  Musée , offrant  de  nouveaux  sujets , 
qui  eussent  dû  , suivant  l'ordre  que  nous 
avons  établi,  avoir  leur  place  dans  la  pre- 
mière partie,  nous  les  avons  ajoutés  dans 
l'appendice , à la  classe  des  Divinités , com- 
me nous  les  avons  indiqués  dans  la  pré- 
face même. 

Les  lecteurs  n'apercevront  aucune  dif- 
férence dans  le  style,  ni  dans  la  manière 
dont  ces  sujets  sont  traités,  quoique  le  ré- 
dacteur soit  changé. 

Le  nom  de  Jean-Baptiste  Visconti , mon 
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père,  que  la  mari  nous  enlève,  sera  tou- 
jours cher  aux  amans  des  beaux-arts , par 
le  zèle  , par  T habileté , et  par  le  généreux 
désintéressement  avec  lequel  il  a secondé  la 
munificence  de  deux  Pontifes  dans  la 
vaste  entreprise  qu’ils  avaient  formée , en 
projettant  cette  riche  collection  que  nous 
publions  aujourd'hui.  Accablé  par  des 
maladies  et  par  ses  travaux , plus  que  par 
l oge , quand  on  commença  l’édition  des  mo- 
nument du  Vatican,  il  n’était  plus  en  état 
de  s'occuper  de  la  rédaction  de  leur  expli- 
cation, et  ne  pouvait  y contribuer  qu'en  y 
attachant  son  nom.  T avoue  qu ayant  em- 
ployé seul  tous  mes  soins  dans  ce  travail , 
je  le  poursuivrai  sans  apporter  aucun  chan- 
gement dans  sa  méthode  ; ainsi  sous  ce 
rapport  l'ouvrage  ne  paraîtra  pas  sortir  de 
plusieurs  mains.  Je  crains  seulement  que 
le  public  ne  puisse  y trouver  la  seule  dif- 
férence par  laquelle  j'eusse  désiré  qu'il 
distinguait  ce  volume  du  précédent  ; c’est-à- 
dire,  qu'il  ne  s’aperçoive  pas  que  les  su- 
jets y seront  traités  plus  savamment.  Quel- 
ques efforts  que  f aye  fait  pour  arriver 
à ce  but,  je  ne  puis  me  flatter  que  mes 
progrès  dans  l'érudition , par  une  éliule , 
trop  interrompue  malgré  moi  pendant  ces 
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deux  dernières  années,  soient  suffisons  pour 
rendre  ce  second  volume  supérieur  au  pre- 
mier. 

Je  me  suis  permis  d’introduire  quel- 
quefois dans  les  notes  de  courtes  digressions, 
dans  l'intention  de  mieux  interpréter  les  mo- 
numens , ou  d'expliquer  le  sens  de  quelque 
expression  (V un  ancien  auteur , ou  enfin  de 
relever  quelque  équivoque  (T écrivains  mo- 
dernes. L'utilité  de  ces  discussions  étant  in- 
contestable , je  me  flatte  que  mes  lecteurs 
ne  porteront  pas  la  rigueur  au  point  d'exi- 
ger quelles  ayent  toujours  une  connexion 
absolue  avec  mes  sujets. 

T ai  dit  que  l'utilité  de  pareilles  remar- 
ques ne  peut  être  contredite  ; sans  tri in- 
quiéter de  l'opinion  de  quelques-uns  qui 
voudraient  diminuer  P importance  des  étu- 
des auxquelles  se  livrent  les  antiquaires. 
L’érudition  archéologique  ne  s'acquérant  que 
par  la  connaissance  des  langues  mortes,  qui 
offrent  des  difficultés  presque  insurmontables 
pour  la  plus  grande  partie  des  savons  moder- 
nes, ceux-ci  prennent  à-tâche  de  la  décrier , 
comme  fait  le  renard , dans  ta  fable  (T E- 
sope , en  dédaignant  les  raisins  qu'il  ne 
peut  atteindre. 

Je  ne  passerai  pas  le  temps  à réfuter  ici 
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ex  professo  leurs  argumens  frivoles  ; je  fe- 
rai seulement  reman/uer  que  l'on  peut  rai- 
sonablement  appliquer  aux  connaissances 
des  antiquités,  comparées  avec  les  fastes  des 
nations,  la  réflexion  que  Plutarque  a placée 
à la  tête  de  ses  Vies  ; savoir  : que  T on  ap- 
prendrait bien  mieux  à connaître  les  grands 
hommes,  si  au  lieu  de  les  étudier  dans  les  his- 
toires générales  , on  les  étudiait  dans  leurs 
moindres  actions,  parles  apophtegmes,  et  par 
les  anecdotes  de  leur  vie  privée , qui  font 
découvrir  leur  caractère  plus  que  le  récit 
des  batailles , ou  le  tableau  des  grands 
traités  de  paix. 

La  science  des  antiquités  nous  fait  con- 
naître en  détail , avec  toutes  leurs  parti- 
cularités, les  moeurs , les  passions , les  usa- 
ges , les  rits  , les  opinions , les  arts , les 
religions , les  mémoires , les  traditions , et 
les  sciences  des  peuples  anciens  ; la  valeur, 
remploi , les  qualités  de  beaucoup  de  pro- 
ductions naturelles,  et  les  régions  où  elles 
se  trouvent.  Par  ce  moyen  elle  nous  ache- 
mine à une  connaissance  plus  exacte  et 
plus  vaste  de  l'histoire  de  l'homme , du 
monde  , de  la  société , que  tout  ce  que  nous 
enseignerait  l’histoire  civile  ; ce  qui  la  fait 
appeler  le  précepteur  universel , dont  le  mé- 
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rite  ne  peut  être  contesté,  d'autant  plus 
qu’elle  est  de  toutes  nos  connaissances  la 
plus  facile  et  la  plus  prompte  à acquérir. 

Cette  étude  des  antiquités  est  en  outre  très- 
intimement  liée  avec  une  savante  intelligence 
des  auteurs  classiques  grecs  et  latins,  que 
l'on  doit  considérer  comme  autant  de  (lam- 
beaux qui  répandent  perpétuellement  la  lu- 
mière dans  la  véritable  route  des  sciences 
et  des  lettres  de  tous  les  siècles ; jusqu'à 
ce  qu’il  sorte  de  l'espace  immense  du  temps 
qui  s'avance , et  de  la  révolution  des  cho- 
ses , un  autre  peuple  assez  heureusement 
formé  par  le  destin  , pour  devenir  à son 
tour  le  guide  et  Fhonneur  du  genre  humain, 
comme  le  fut  le  peuple  Grec.  Alors  les  mo- 
numens  de  ce  peuple  pourront  faire  oublier 
ce  que  nous  admirons  dans  les  anciens  : un 
tel  événement  ne  peut , sous  aucun  rapport , 
être  prévu  en  élévant  sa  pensée  dans  l’éten- 
due qu’offre  l’avenir  , autant  que  F esprit 
humain  peut  se  flatter  de  pénétrer  par  des 
conjectures  et  des  probabilités. 

La  corruption  qui  s’est  introduite  dans 
les  lettres  accuse  déjà  notre  siècle  de  sa 
négligence  pour  la  lecture  des  classiques. 
Les  sciences  qui  fleurissent  actuellement  ne 
peuvent  meme,  à cet  égard,  rassurer  nos  des- 
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cendans  contre  le)  atteintes  de  la  barba- 
rie , puisqu'elles  sont  encore  exposées  à se 
soumettre  à de  frivoles  subtilités , et  à s’é- 
loigner par-là  des  objets  essentiels  qui  de- 
vraient les  diriger  (i).  Pour  régler  conve- 
nablement leur  marche , il  n est  rien  de  plus 
utile  que  la  lecture  des  anciens  auteurs. 
C’est  par  une  conséquence  sensible  de  la 
plus  parfaite  direction  dans  T élude  des  cho- 
ses savantes  que  nous  avons  pu  recueillir 
des  fruits  inappréciables , et  en  grand  nom- 
bre , d'une  masse  de  connaissances  beau- 
coup moindre.  Nous  sommes  plus  avancés 
dans  la  physique , et  nous  sommes  moins 
robustes  et  moins  sains  que  les  anciens; 
nous  avons  fait  des  progrès  en  morale,  et 
c’est  aux  anciens  que  noirs  devons  les 
chef -d'œuvres  de  législation  ; nous  avons  dé- 
couvert un  monde  nouveau,  et  ils  possédaient 
plus  d or , peut-être,  plus  de  commodités,  et 
même  des  plaisirs  qui  nous  sont  inconnus; 
la  sphère  de  nos  sciences  s’est  aggrandic, 
et  nous  leur  sommes  restés  inférieurs  dans 
les  lettres  et  dans  les  arts. 

Mais  laissons  de  coté  ces  discussions  qui 


(l ) Andrcs:  Dell'  origine , de*  progressa  e clelïo  stato 
attuale  d' ogni  letleraturn  , tome  ï , cltap.  iti,  p.  4 9 a. 
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seront  superflues  pour  de  véritables  hom- 
mes de  lettres  et , peut-être,  vaines  pour  les 
tartuffes  en  littérature.  Je  dois  prévenir 
mes  lecteurs,  que  ce  volume  contient  le  res- 
te des  statues  qui  appartiennent  à la  classe 
des  Divinités  payâmes , et  qu’elles  ont  été 
distribuées  dans  cet  ordre.  On  commence 
par  les  Divinités  des  enfers , qui  suivent  cel- 
les du  ciel,  de  la  mer  et  de  la  terre, 
déjà  publiées  dans  le  premier  volume. 
Viennent  ensuite  les  Divinités  qui  furent , 
selon  les  payent  eux  -mêmes , transportées 
au  ciel  par  l'apothéose , la  religion  ayant 
appelé  quelques  mortels  au  rang  des 
Dieux,  à cause  de  leurs  actions  merveil- 
leuses , ou  de  leurs  utiles  invention , com- 
me Escnlape , Hercule,  etc.  Après  sont 
rangées  les  Divinités  créés , pour  ainsi  dire  , 
par  le  génie  des  langues,  qui  en  emplo- 
yant quelques  noms  abstraits , lesquels  ser- 
vaient à désigner  les  qiuilités  des  hommes, 
des  choses , des  accident , .comme  la  Pu- 
deur, F Eternité,  la  Victoire  etc. , ont  fourni 
aux  poètes  ridée  de  les  personnifier  et  à la 
superstition,  celle  de  les  diviniser.  Après  cel- 
les-ci sont  les  Déilés  étrangères  (Percgrini  Dii) 
appelées  ainsi  par  les  anciens,  parce  quelles 
nes'intioduisirent  que  tard  dans  la  supersti- 
Muséc  Pie-Clém.  Vol.  II.  a 
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tion  grecque  et  latine,  et  qu'elles  sont  comme 
indépendantes  de  la  mythologie  grecque.  Tels 
sont  les  Dieux  venus  de  l’Égypte  et  de  TO- 
rient.  Notre  Musée  est  plus  riche  de  mo- 
numens  d Égypte  qu'on  ne  pourrait  se  T ima- 
giner par  le  peu  de  statues  égyptiennes  rap- 
portées dans  ce  volume.  La  raison  est  que 
[ on  n’a  pas  pu  les  graver  toutes , parce 
qu'elles  n’étaient  pas  encore  restaurées,  et 
nous  les  donnerons  dans  les  appendices , 
dont  l’un,  qui  contient  treize  statues  de  dif- 
férentes divinités , est  ajouté  à la  série  des 
Dieux  étrangers,  comme  nous  l’avons  déjà 
indiqué. 

Nous  avons  disposé  à la  suite  des  su- 
jets qui  appartiennent  à [histoire  héroique , 
ceux  qui  sont  liés  avec  T histoire  ancienne  ; 
c’est-à-dire , avec  [histoire  grecque  et  celle 
des  barbares  ; et  finalement , ceux  , en  plus 
grand  nombre , qui  ont  des  rapports  avec 
rhistoire  romaine. 

Il  en  sera  exposé  encore  dans  le  troi- 
sième tome  plusieurs  de  la  même  espèce  , 
avec  les  statues  qui  appartiennent  aux  cou- 
tumes des  anciens , et  avec  les  appendices 
pour  toutes  les  classes  qui  sont  insérées  dan  s 
le  piésent  volume. 

Avant  cependant  de  publier  le  compté- 


ment  des  statues , le  quatrième  servira  de 
Pan-rgon  qui  contiendra  une  grande  par- 
tie des  bas-reliefs  du  Musée.  Il  me  parait 
que  le  public  désire  jouir  de  cette  édition 
avec  quelque  impatience  , parce  que  ces  su- 
jets sont  plus  étendus , plus  érudits  que  ne 
peuvent  lêtre  la  plupart  des  statues.  Cette 
transposition  n'apportera  aucun  désordre 
dans  I ouvrage , d'autant  plus  qu'elle  a été 
prévenue  par  un  exemple  estimable  dans  la 
belle  édition  des  antiquités  d'Herculanum , 
où  les  bronzes  sont  mêlés  aux  peintures 
avec  une  piquante  variété. 

M.  Louis  Mirri,  éditeur  de  notre  Musée 
Pie-Cléinentin,  n'épargne  ni  soins,  ni  dépen- 
ses , pour  bien  mériter  des  amateurs  de 
T antiquité  et  des  arts  du  dessin.  Il  a cher- 
ché à rendre  les  gravures  de  ce  volume 
bien  supérieures  par  leur  exactitude,  par 
leur  fini,  et  par  le  goût,  à celles  du  pre- 
mier tome:  et  s'étant  aperçu  que  quelques- 
unes  des  premières  gravures,  qui  ont  vu 
le  jour,  ne  donnaient  pas  une  idée  assez 
juste  de  ta  beauté  des  originaux,  il  a char- 
gé M.  L.  Cunego  , qui  passe  à bon  droit 
pour  un  des  meilleurs  graveurs  de  l'Italie, 
de  refaire  quelques  planches  , lesquelles  se- 
ront distribuées  gratis  aux  souscripteurs, 
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et  à tous  ceux  qui  ont  déjà  acheté  le  pre- 
mier volume.  Il  espère  pouvoir  par-là  of- 
frir aux  amateurs  une  édition  digne  des 
monumens  admirables  qu'elle  renferme,  et 
donner  en  même  temps  une  preuve  de  sa 
reconnaissance  envers  un  public  éclairé  qui 
s’est  empressé  de  lui  enlever  le  grand  nom- 
bre d'exemplaires  qu’il  avait  fait  de  cet 
ouvrage. 

Il  me  reste  à présent  à parler  de  la 
perspective  qui  précède  cette  préface  , repré- 
sentant la  magnifique  porte  de  la  Rotonde 
du  Musée  Pie.  C est  ainsi  que  l éditeur  rem- 
plit l’engagement  qu'il  a pris  de  donner,  avec 
les  monumens  de  l'art  qui  se  conservent 
dans  le  Musée , les  plans , les  coupes , et 
les  principaux  points  de  vue  de  ce  grand 
édifice , que  sa  noble  architecture  rend  di- 
gne de  rassembler  les  chefs -d'œuvres  des 
arts  anciens. 

Cette  grande  porte  de  ta  Salle , en  forme 
de  croix  grecque  , qui  est  la  première  sur 
l’escalier  qui  conduit  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  au  Musée  ( i) , donne  entrée , com- 
me nous  l'avons  dit,  à la  Rotonde.  Les pieds- 


(0  P.  le  plan  qui  précède  la  préface  du  premier 
tome. 
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droits  sont  faits  dun  très-beau  granit  rouge, 
et  appartinrent  à un  ancien  édifice,  élevé 
dans  le  champ  de  Mars  , près  de  la  région 
moderne  appelée  Parione.  Les  topographes 
romains  ont  cru  ' que  cet  édifice  pouvait 
être  les  thermes  de  Néron.  Ces  pieds-droits 
transportés  dans  le  magasin  de  la  Basili- 
que du  Vatican,  n’avaient  point  encore  été 
employés  nulle  part  jusqu’à  ce  qu’on  eut 
trouvé  à les  placer  à un  monument  utile, 
et  peut-être  aussi  majestueux  que  F était  l’é- 
difice ancien.  Ce  superbe  granit  rouge, 
dont  ils  sont  formés,  est  très- remarquable 
par  d’assez  grandes  taches  de  basalte  que 
l’on  y voit  répandues , et  qui  ont  excité 
la  curiosité  et  T attention  de  plusieurs  Bio- 
graphes. Leur  proportion  et  leur  forme  sont 
atliques. 

1m  grande  corniche  dorique  à dentelure, 
dont  la  frise  et  F architrave  couronnent  tout 
le  tour  de  cette  Salle , saille  aussi  sur  cette 
belle  porte,  mais  elle  est  d'une  ■ matière 
plus  précieuse.  La  frise  est  de  granit  rou- 
ge, et  on  y lit  en  lettres  majuscles  dorées 

MVSEVM  P 1 V M: 

le  reste  est  de  beau  marbre  blanc  de  Luni, 
sculpté  avec  beaucoup  d élégance  et  de  fi- 
nesse. 
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Des  deux  côtés  de  la  porte , il  y a dans 
la  corniche  deux  ressauts , lesquels  sont 
ornés , sur  la  frise , de  trygliphes  de  mé- 
tal doré,  fis  soutiennent  deux  grands  va- 
ses également  de  granit  rouge.  Au  milieu 
s’élève  un  timpan  demi-circulaire , dans 
lequel  est  placé  un  beau  fragment  de  bas- 
relief,  représentant  un  de  ces  combats  de 
bêtes  féroces  qui  formaient  les  spectacles 
sanglons  dont  Rome  s'amusait.  Dans  le 
volume  qui  renfermera  les  bas-reliefs  on 
fixera  T attention  sur  ce  qui  mérite  d'être 
remarqué  dans  ce  morceau  de  sculpture. 

Les  deux  ressauts  placés  aux  côtés  de 
la  porte  , posent  sur  deux  beaux  supports, 
au  lieu  de  colonnes  doriques.  Ces  sup- 
ports sont  formés  d'un  tronçon  de  colonne, 
de  granit  rouge , avec  sa  base  sculptée 
très-légèrement , établie  sur  une  plinthe  et 
un  socle.  Celte  colonne  tronquée  est  en- 
richie à sa  partie  supérieure  par  une  espèce 
de  cimaise  de  métal  doré  Dessus  sont 
élévés  deux  colosses  , aussi  de  granit 
rouge  oriental,  qui  représentent  deux  Aga- 
tademons , ou  deux  bons  Génies  égyptiens, 
que  t empereur  Adrien  avait,  peut-être,  fait 
placer  a l'entrée  du  Canope  dans  sa  fa- 
meuse Villa  de  Tivoli.  On  peut  en  voir  la 


Digitizëa  by  Google 


■5 

description  dans  ce  volume,  plan.  XVIII. 
Je  ferai  remarquer  que  les  Égyptiens  en 
inventant  ces  espèces  de  Cariatides , leur 
conservèrent  un  usage  qui  leur  était  pro- 
pre ; celui , au  rapport  de  Pomponius 
Mêla  (i),  que,  contre  la  coutume  des  au- 
tres peuples , les  hommes  devaient  soute- 
nir les  fardeaux  sur  leur  tête , et  les  fem- 
mes sur  les  épaules.  Le  vase  que  soutien- 
nent ces  deux  figures  a été  depuis  orné 
de  feuillages  en  métal  doré,  pour  lui  don- 
ner plus  de  grâce.  Sur  le  vase  est  posée 
une  sommité  de  colonne  avec  son  gor- 
gerin , terminée  par  le  chapiteau  dorique 
sculpté  avec  autant  tl  habileté  que  tout 
le  reste,  et  elles  soutiennent  la  saillie 
que  fait  en  cet  endroit  la  grande  cor- 
niche. 

Je  ne  fatiguerai  pas  plus  long-temps  le 
lecteur,  et  me  bornerai  à le  prévenir  dune 
erreur  échappée  dans  le  premier  volume, 
page  i!\ , note  (i),  où  l abréviation  TRI- 
CHIL  d'une  inscription  ancienne  doit  s'en- 
tendre absolument  par  Trichila,  au  lieu  de 
Triclinium,  comme  je  I ai  annoncé  sans  trop 
de  reflexion. 

(i)  Pomponio  Mêla  , De  situ  orbis  , 6V.  /,  chap.  9, 
Nymphodor.  opud  SchoL  SophocL  Oedip.  Colon . 
v.  35o. 
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STATUES 


MUSEE  PIE-CLEMENTIN. 


I."  PLANCHE. 

P L U T O N \ 

Aux  divinités  du  ciel,  des  mers  et  de  la 
terre , dont  nous  ayons  parlé  dans  le  premier 
volume , nous  ferons  succéder  celles  des  en- 
fers i c’est-à-dire , le  Jupiter  du  Styx , le  Ju- 
piter Souterrain  (i) , le  Jupiter  Dis  , plus  connu 
sous  le  nom  de  Pluton , ou  le  dieu  riche , ce 
que  signifie  le  nom  Dis,  qui  se  rapporte  à la 
parole  latine  Dite. 

La  majesté  terrible  de  sa  physionomie  farouche 


* Haut  cinq  palmes  trou  onces  ; avec  la  plinthe  aix 
palmes. 

(i)  Pluton  est  appelé  Jupiter  Souterrain  par  Homère, 

II.  I,  v.  457.  Et  dans  Ilesichius,  v.  Z éiç.  2*ei'Ç  xara~ 

jfîÔHOÇ , Jupiter  Souterrain.  . 

Musée  Pie-Clém.  VoL  II.  5 
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tOD  a (‘te’  regardé  comme  le  dieu  des  morts  ; 
parce  que  ce  fut  un  usage  très-ancien  que 
d’ensevelir,  les  corps  dans  des  cavernes , ou 
dans  toutes  les  excavations  souterraines,  sans 
doute  pour  dérober  aux  yeux  ces  témoignages 
de  notre  fragilité , qui  choquent  nos  sens , et 
attristent  l'aine. 

Le  Cerbère  qui  est  à ses  pieds , offre  la 
figure  d’un  chien  à trois  têtes , tel  qu’on  le 
voit  sur  tous  les  monuraens,  actuellement  sous 
nous  yeux;  quoique  les  poètes  anciens,  et  les 
mythologues  , 1’aycnt  représente  sous  des  for- 
mes assez  variées  (i).  Les  descriptions  les  plus 
élégantes  qui  nous  soient  parvenues , ne  man- 
quent pas  de  parler  des  serpens  qui  environ- 
nent sou  triplé  col. 

Ce  qui  surtout  doit  exciter  l'intérêt  d’un 
connaisseur  habile,  en  voyant  ce  simulacre  de 
Pluton , c’est  d’y  remarquer  la  ressemblance 
parfaite  qu’il  a avec  les  images  de  Sérapis.  On 
peut  lui  confronter  celle  que  donne  Fabretti  (a), 
celle  de  Cuper  (3) , très-ressemblante  à notre 
figure  , et  que  l’on  voit  sculptée  en  bas-relief 
sur  un  autel  consacré  ù Sérapis.  L’histoire  an- 
cienne et  la  mythologie  nous  instruisent  sur 


(i)  V.  Spanheira,  De  praest. , et  tuu  numism.,  Hisscrt. 
VI,  où  il  décrit  les  différentes  figures  que  les  mytholo- 
gues ont  donné  à Cerbère. 

(a)  Inscript.,  ch.  VI,  n.  20. 

(5)  Dans  Harpocràte. 
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cette,  ressemblance.  La  théologie  paycune  nous 
apprend  que  chez  les  Egyptiens , le  dieu  des 
morts  se  nommait  Sérapis  (i);  et  nous  lisons 
dans  l'histoire , qu'il  eut  à Memphis  un  temple 
très-ancien , un  autre  à Racotis , dans  l'endroit 
ou  fut  bâtie  la  ville  d’Alexandrie  ; et  que  ce 
fut  précisément  à cette  époque  que.  Sérapis 
fut  connu.  Elle  nous  apprend  aussi  que  le  culte 
de  ce  dieu  se  répandit  davantage , lorsque  le 
premier  des  Ptolomées , à cause  d'un  songe 
qu’il  avait  fait , ordonna  le  .transport  à Ale- 
xandrie d’un  vieux  simulacre  de  Jupiter  Dis , 
ou  des  Enfers  , qui  était  en  très-grande  véné- 
ration , depuis  fort-long-lcmps  , à Sinope,  ville 
distinguée  du  Pont.  Ce  simulacre  arrivé  en 
Egypte,  et  que  Cerbère,  ainsi  que- le  serpent, 
firent  reconnaître  pour  Pluton , prit  le  nom 
de  Sérapis  ou  Sarapis , divinité  indigène  et 
analogue  au  Pluton  grec , avec  lequel  les  E- 
gyptiens  se  plurent  à le  confondre  (a).  C’était 
ce  à quoi  aspirait  l'esprit  national  des  Grecs , 


(l)  Julian.  imp.t  oral.  IV. 

(i)  On  verra  toute  cette  narration  dan*  Tacite,  Hùt., 
liv.  IV,  ch.  ’j5;  Plutarque,  dans  le  livre  De  IsiJe  et 
thiride,  remarque  à ce  sujet,  que  cette  divinité  changea 
de  uom  en  airivaut  eu  Égypte:  O®  fàp  èxefàev  ovraz 
dfopuAôperoç  rjxev,  dÀA'  eu;  ’ Ake&nfpeuiir  ttopuj'Zeiç 
ro  trop'  Kffvxriotç  ovopa.  rov  flAvrovoc  (xt^outo  , 
lapait  ut oç.  • Car  elle  ne  vint  pas  de  là  ( de  Sinope  ) 

• avec  ce  nom;  initia  ayant  été  transférée  à Alexandrie, 
» elle  y reçut  le  nom  de  Sarapis  que  le*  Egyptien»  don- 

• ueul  à Pluton.  » 
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et. ce  qui  eu  même  temps  convenait  à la  si- 
tuation des  Egyptiens.  Les  premiers  jouissaient 
en  voyant  leur  théologie  s’introduire  dans  le 
culte  de  toutes  les  nations  , et  les  seconds  ne 
demandaient  pas  mieux  que  d'adopter  les  opi- 
nions religieuses  de  la  nation  dominante , sans 
toutefois  ahbandonner  leurs  rits,  et  en  conser- 
vant t au  moins , les  noms  déjà  consacrés  par 
leurs  théogonies. 

De  ce  moment , tous  les  peuples  suivirent 
l’exemple  que  leur,  donnait  Alexandrie,  et  le 
Pluton , ou  Jupiter  Dis  de*  Sinopis , fut  adoré 
par  les  Payens  sous  le  nom  de  Scrapis.  Telle 
fut  l’origine  de  .la  renommées  dQnt  vint  à jouir 
une  divinité  de  l’Egypte,  qui  était  restée  pres- 
que inconnue  jusqu'au  règne  d’Alexandre  le 
Grand,  et  qui  fut  représentée  avec  une  figure, 
avec  des  attributs , et  des  omemens  qui  ne 
furent  jamais  en  usage  dans  la  religion  des 
Égyptiens.  Car  la  barbe,  le  çalathus  , l’habit 
tout-à-fait  grec , sont  des  caractères  qui  ne 
devaient  pas  laisser  le  moindre  doute  parmi 
les  modernes , que  ces  images  eussent  eu  leur 
origine  dans  le  royaume  de  Pont  (i).  Denis  le 
géographe,  qui  était  d'Alexandrie,  reconnaît 


(»)  Cependant  Jablensky  dan»  «on  Panthéon  AeftrpU'um, 
lhr.  II,  ch.  5,  § 5j  et  liv.  IV,  ch.  3,  § la  et  lâj  veut 
en  douter,  et  il  y a été  engagé  par  le»  étymologie».  Il 
faut  obicrver  ici  qnè  celle»  du  nom  de  Sdrapis  que  le» 
écrivains  grec»  ont  répété»  sont  egalement  incertaine*. 
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en  effet  ce  dieu  pour  le  grand  Jupiter*  de  Si- 
nope(j);  et  l’on  en  trouve  fréquemment  l’ef- 
figie sur  les  monnoies  de  cette  ville,  qui  de- 
vint une  colonie  romaine  (2).  Je  remarque 
encore  que  le  boisseau  , modium  , se  voit  sur 
la  tête  de  presque  toutes  les  divinités  asiati- 
ques, comme  le  Jupiter  Lahradéc  de  Miïasium, 
la  Junon  de  Samos,  la  Némésis  de  Smyrne , 
les  Dianes  de  Perga  et  d'Ephèse.  Soit  que  l’on 
veuille  adopter  l’opinion  de  Buonarrotr,  en 
prenant  cet  attribut  pour  un  souvenir  des  co- 
lonnes qui  étaient  adorées  dans  les  temps  les 
plus  reculés , à la  place  des  simulacres  hu- 
mains , ou  soit  qu’on  préfère  de  l’interpréter, 
avec  les  anciens , pour  un  symbole  de  l’abon- 
dance , dont  ces  dieux  étaient  regardés  comme 
les  dispensateurs , ce  symbole , qui  convient 
parfaitement  à Jupiter  Pluton  , à Jupiter  Dis, 
ou  à Jupiter  le  riche  de  Sinopis , quelque  soit 
l’interprétation  qne  l’on  veuille  lui  donner,  ce 
symbole,  dis-je,  fera  reconnaître  un  de  ces 
ornemens  appelés  par  Juvénàl  (5); 

Asianorum  vetera  ornamenta  Deorum. 

En  effet  parmi  tous  les  pompeux  ornemens 


(1)  Dionis  Pericges. , y.  255, 

létrooirao  A làç  fieyâÀou)  fièXaSpov. 

» Le  temple  du  grand  Jupiter  de  Sinopr».  » 

(2)  V.  Vaillant,  A’um/  coloniar.  in  Badiiano,  1. 1,  p.  161. 
(5)  Sat.  111,  vert.  218. 
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dont  ôn  voit  surchargées  les  têtes  des  figures 
égyptienpes , il  n’y  a rien  qui  ressemble  au 
medium  que  l’on  trouve  au*  anciennes  divinités 
asiatiques  (i).  Ce  qui  rend  invraisemblable  l’o- 
pinion de  quelques  pères  (2)  de  l’église , qui 
ayant  supposé  que  le  rnodium  de  Sérapis  était 
une  invention  égyptienne,  ont . cru  reconnaître 
daus  des  figures  de  ce  dieu  le  patriarche  Jo- 
seph , en  appliquant  ce  symbole  à l’abondance 
qu’il  avait  procurée  à l’Egypte. 

Quoique  le  travail  de  notre  statue  du  Plu- 
ton  , qui  indique  une  époque  oit  le  culte  de 
Sérapis  avait  réuni  sur  un  même  et  seul  objet 
les  idée  du  polythéisme  (3) , annouce  la  déca- 


(1)  En  observant  cette  origine  des  images  de  Sérapis, 
on  voit  se  dissiper  les  incertitudes  du  comte  de  Caylus 
sur  ce  caùnkuf  f à propos  duquel  il  a dit  que  V éclaircisse- 
ment est  plus  à désirer  qu'on  ne  le  doit  espérer . Recueil. , 
t.  III,  pl.  XV,  n.  1.  ' 

(a)  Ruffin , Hist.  eccl. , liv.  II. 

(3)  Tontes  les  statues  dePluton  qui  existent  sont  d'un 
ciseau  médiocre,  et  laissent  toutes  une  équivoque  avec 
Sérapis.  On  trouve  cependant  son  image  sur  plusieurs 
bas-reliefs  qui  représentent  l'enlévcmeut  de  Proserpiue. 
La  seule  tète  de  Plulou  sans  modium,  et  qui  n’ait  pag 
une  physionomie  qui  convicne  à Sérapis,  te  trouve  pla- 
cée parmi  le  grand  nombre  de  raretés  qui  ont  été  dé- 
terrées, et  dont  jouit  S.  E.  le  prince  Chigi  dans  le 
Laurentin.  Le  travail  de  cette  tète  est  admirable}  elle 
a dans  scs  traits  une  expression  si  terrible , et  un  tel 
désordre  dans  sa  chevelure,  qu'on  y reconnaît  sur-lc- 
champ  un  Pluton.  Elle  devait  être  ajustée  sur  le  torse; 
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dence  des  «rts  (i);  cette  figure  est  cependant 
estimable  par  son  intégrité  , et  parce  qu'elle 
représente , ‘snns  doute , l’image  du  Pluton  de 
Sinope  qui  fut  transportée  à Alexandrie  (a). 
En  voyant  sur  les  monnoies  de  tant  de  villes 
grecques-asiatiques  La  même  figure  assise  avec 
Cerbère  à ses  pieds  (5),  en  la  retrouvant  ré- 
pétée, non-seulement  sur  des  bas-reliefs  x mois 
aussi  des  statue» , comme  celle  du  temple  de 
Pozzuolo , qui  est  à présent  h Portici , et  une 
autre , dans  la  ville  Borghètie , à laquelle  on  a 
ajusté  une  tête  sans  barbe , qui  ne  fut  pas  la 


qùon  suppose  devoir  cire  vêtu,  ce  qui,  comme  nous  l'ob- 
serverons par  1a  suite,  et  art  une  des -particularités  re- 
marquées aux  images  de  ce  dieu. 

(i)  Le  savant  comte  De-Luca  possède  À Rome  une 
petite  lame  três-curieusc , sur  laquelle  on  lit  cette  lé- 
gende: EIC  0EOC  CEPAniC  : Unus  Deus  Sérapis. 
CüvIus,  Recueil , (.  IV,  p).  57,  u.  5,  parle  d'une  autre 
lame  qui  est  analogue  à la  precedente.  Je  ne  m'étendrai 
pas  longuement  sur  ce  sujet,  parce  qu'il  ne  présente  rien 
d'obscur  aux  philologues , et  parce  qnc  je  devrai  y re- 
venir à propos  de  deux  superbes  bustes  de  Pluton  Sé- 
rapis  qui  ornent  le  Musée  Pie-Cléraçntin.. 

(a)  Nous  devons  observer  par  amour  de  la  vérité,  qne 
quelque  probable  que  soit  cette  opinion,  le  Sérapis  des 
médailles  de  Sinnpis  est  cependant  en  pied.  V.  la  des- 
cription de  Belley , sur  l’ère  de  Sinope  : Mémoires  de 
l'Acad.  des  Inscriptions , tome  XXII  in-4-°>  depuis  1751 
à 1754.  La  belle  petite  statue  de  Sérapis  en  bronze  qui 
est  dlm  la  galerie  du  grand  duc  de  Florence,  est  aussi 
en  pied  et  dans  la  même  attitude. 

(3)  Vaillant , Ifumismata  tiraeca  Impp.  pas  sim. 
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sienne,  on  peut  coujecturer  que  l'original  fut 
rendu  célèbre  par  la  vénération  des  peuples. 

Nous  apercevons  cependant  dans  l’air  du 
visage,  je  ne  sais  quelle  expression  farouche, 
quelque  chose  d’effrayant , que  Winchcltnann 
regarde  comme  un  caractère  propre  à Pluton  ( t ), 
auquel  les  Grecs  ont  souvent  donné  l’epithète 
t rrt'ytpôc  (a),  stygeros , qui  signifie  odieux.  C’est 
à l’amour  qui  attache  l’homme  à la  vie  que  l'on 
peut  attribuer  l'origine  de  ce  sentiment  d’a- 
version que  l'on  eut  dès-lors  pour  le  dieu  de 
la  mort.  De  là  les  Grecs  le  considérèrent  quel- 
quefois comme  une  divinité  nuisible , malfai- 
sante , et  le  confondirent  même  avec  l'Arimânc 
des  Perses  (5) , que  ces  anciens  partisans  des 
deux  Génies,  regardaient  comme  le  principe 
du  mal. 

L’inscription  que  Ton  conserve  dans  le  Mu- 


(i)  Winckelinann,  Slorùt  dalle  arii  del  dùegno , 1.  V, 
eh.  i,  $ a8. 

(a)  Homère,  II.  y.  268. 

(3)  ’ Aptiuavi>c  6 'A ïàffç  Tapa  Tlfptratc.  • Arimânc 
» est  Pluton  chez  les  Perses.  » He'sich.  v.  ' ApupiXT t\  C. 
Diogène  Laërce  parlant  des  deux  principes,  dit:  tu  pt» 
6 voua  fhhu  Zrt>c  xai  'OpopâoÙTiz , rô  <ïè  A<h?c  x«i 
’ApeiiiaVlOC.  « Que  l’uu  est  ( bon  ) celui  qu’on  appelle 
• Jupiter,  ou  Oromasde,  l'autre  ( c’est-à-dire  le  méchant  ) 
y s'appelle  Pluton,  ou  bien  Arim&ue.  » Plutarque  aussi, 
lorsqu'il  raconte  que  la  reine  Ameslris  sacrifia  à Pluton 
des  victimes  humaines , a vouln  designer  sous  le  nom 
de  Pluton  A^i?Ç  le  mauvais  principe,  ou  l’origine  du 
mal , c’est-à-dire  Arimdne. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II. 
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sée  Pie-Clcmentin , et  qui  est  consacrée  à cette 
divinité  malfaisante  , est  fort-curieuse , et  nous 
croyons  faire  plaisir  à nos  lecteurs  en  la  leur 
mettant  sous  les  yeux  (1). 

Revenons  & l’examen  de  notre  figure.  11  est 
à remarquer  que  les  mains  sont  une  restaura- 
tion moderne:  la  droite  devait  tenir  une  pa- 
tère , ou  s’avancer  sur  le  Cerbère , et  la  gauche 
soutenait  une  lance , ou  un  sceptre , tel  qu’on 


(i)  D • ARIMAMO 

ÀGRESTIVS  * V • C 
DEFENSOR 
M VGISTLR  • ET 
PATER  • PATRVM 
YOTI  • C • D 

c'cit-adire  : Deo  Arimanio  Agrettius  vir  claristimus  dc- 
fensor,  maçistcr  et  puer  purum  voit  compas  dicta  it.  Les 
titres  de  défenseur,  de  maître,  ou  de  père  des  Augusta- 
les,  sont  des  charges  municipale»;  la  première  avait 
beaucoup  de  raprochem<'nl  avec  le  rang  de  tribun  du 
peuple  de  la  république  romaine,  le  titre  de  maître 
convenait  à beaucoup  de  soins  supérieurs  dans  tes  choses 
sacerdotales  ou  civile».  Enfin  le  nom  de  père  de»  père» 
est  particulier  à de»  < crcmonie»  Mitriaques.  Ce  nom  pro- 
vient, comme  celui  d'Arimàtie,  des  superstition»  persaunes. 
Celte  inscription  doit  cire  regardée  comme  très-rare , et 
il  doit  paraître  fort-extraordinaire,  que  le  nom  de  cette 
divinité  odieuse  cher  les  Perses,  et  qui  est  synonime 
d ’tmmonde , tellement  qu’on  ne  l'écrivait  cher  eux  que 
comme  un  signe  de  réprobation,  tracé  en  caractères  dif- 
férens,  ait  été  dans  l’occident  invoqué  par  des  voeux  et 
honoré  avec  des  autels.  Voyé»  le  très-savant  livre  de 
Thomas  Hyde , De  religione  Persarum. 


Digitized  by  Google 


3? 

le  voit  ordinairement  à Sérapis  dans  les  mo- 
numens.  Ce  sceptre  convient  très-bien  à Plu- 
ton , non-seulement  comme  roi  de  l’Erèbe , 
mais  aussi  comme  chef  des  peuples  (t).  Les 
anciens  ont  souvent  donné  à ce  sceptre  une 
autre  signification,  et  l’ont  regardé  comme  un 
nilomètre , ou  mesure  de  l’élévation  des  eaux 
du  Nil,  laquelle  se  déposait,  selon  la  coutume  , 
dans  le  temple  de  Sérapis  (a).  11  nous  reste  à 
observer  à présent  quelques  plantes , sculptées 
autour  du  calathus , et  que  le  dessinateur  n’a 
pas  exprimées , parce  qu’elles  ne  sont  pas  assez 
bien  distinctes  dans  le  marbre.  Quoiqu’elles  ne 
soient  qu’indiquées  en  quelque  sorte , nous  y 
reconnaissons  cependant  des  arbres  qui  portent 
le  gland , dont  les  rapports  avec  Pluton  ne 
sont  pas  bien  connus.  Néauraoins,  en  voyant 
constamment  la  figure  de  ces  plantes  répétées 
et  sur  le  calathus  d’un  petit  Pluton  que  possède 
le  célèbre  sculpteur  Bartolomeo  Cavaceppi , et 
sur  celui  qui  orne  la  fin  du  chap.  i , liv.  VI 
de  la  Storia  delle  arti , mes  idées  se  sont 
portées  vers  le  chêne  vert,  plante  funéraire 


(i)  Un  des  noms  de  Pluton  fut  celui  de  'AyeotXàç 
on  ’AyeatXaoCy  qui  signifie  chef , ou  qui  rassemble  les 
peuples ; par  la  même  raison  le  Dante  a dit: 

Tulli  convcngon  qui  if  ogni  paese. 

V.  Calliinaque , Bymn.  in  lavacr.  Palladis , v.  i3oj  et 
Spanhemius. 

(a)  Suidas,  v.  Zapanç  Ruffin,  Hist.  eccl .,  1.  II. 
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et  qui  produit  de*  glands.  Cet  arbre  était  rangé, 
comme  le  ciprès,  parmi  ceux  destinés  à orner 
les  tombeaux;  il  était  de  mauvais  augure  (i); 
d’où  l’on  peut  croire  qu’il  fut  consacré  à Plu- 
ton  , le  dieu  de  l’ empire  des  morts  , qui 
passait  pour  une  divinité  malfaisante  et  funeste. 
Les  anciens  regardaient  la  yeuse  comme  un 
arbre  triste  et  funèbre,  non  pas  tant  k cause  de 
la  couleur  sombre  de  ses  feuilles , que  parce 
qu’il  ne  se  parait  jamais  de  fleurs  , et  qu’il 
paraissait  ainsi  peu  sensible  aux  délices  de  la 
belle  saison  de  l’année  (2). 


(1)  Lca  c'glogur»  de  Virgile,  dans  lesquelles  on  voit 
deux  fois  le  chêne  vert  présenté  comme  de  mauvais 
augure: 

Sinisira  cava  praedixit  ab  ilice  cotnfx. 

Ecl.  I et  I\  j et  les  vers  du  1.  XI  de  Y Enéide f v.  8*9 
et  tuiv. , ou  y décrit  un  tombeau; 

....  Fuit  ûificns  monte  sub  alto 
Régis  Dcrccnni  ter  reno  ex  aggere  bustum 
jiniiqui  La  ur  en  lit , opacaquc  ilice  tectum  , 
cela  qui  prouve  suffisamment  ce  que  nous  venons  d’é- 
tablir. 

(a)  Ces  expressions  sont  de  Pline  , XVI , t»5  : Non 
eium  omnes  ( arbores  J Jlurent , et  suai  TRISTES  quae- 
dam , quaeque  non  sentiant  gandin  annorum , nam  neque 
ILEX  etc.  ullo  flore  exhilaratur.  Pur  cette  citation  et 
par  la  précédente , ou  peut  conclure  que  l'yusc  était 
une  plante  lugubre  cher  les  anciens , quoiqu'on  lise  le 
contraire  dans  Macrobc , Satui.  (I,  16,  peut-être  est  ce 
une  erreur.  Quaud  on  dit  que  le  chêne  vert  ne  produit 
pas  de  fleurs,  il  faut  entendre  par -là  qu’ciics  ne  sont 
pas  d'une  couleur  distincte  du  feuillage. 
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Le  bas-relief  très-rare  qui  dans  notre  gravure 
orne  le  piédestal  de  notre  Pluton  ( plane.  I a), 
est  conservé  daus  notre  Musée.  11  fut  trouve 
sous-terre  -à  Oslie  , où  Winckclmann  l'avait  vu. 
11  représente  l'Amour  et  Psiché  près  du  trône 
de  Pluton  et  de  Proserpine , fable  si  agréable- 
ment raccontée  par  L.  Apulée.  Le  Pluton  est 
très-ressemblant  à notre  statue  , par  son  atti- 
tude , son  habit , et  dans  ses  attributs , excepte 
le  calathus  qu'il  n'a  pas  6ur  la  tête , quoique 
'Winckelmann  ait  cru  l’y  avoir  aperçu , peut- 
être  parce  qu’il  ne  se  rappelait  pas  assez  cette 
figure  (i).  L’habit,  comme  dans  la  statue, 
montre  très* peu  le  nud,  et  fait  allusion  aux 
ténèbres , qui  conviennent  au  dieu  du  Tartare, 
et  qui,  à cause  de  cela,  a été  représenté  voilé 
dans  une  peinture  ancienne  (a)  ; et  c’est  de 
l’obscurité  que  vint  son  nom  d'A^(,  Aides , 
dont  le  sens  propre  signifie  obscur , invisible. 

Observations  de  routeur , insérées  dans 
le  tome  VII  de  f édition  de  Rome. 

J'ai  suivi  à la  page  ao  l'opinion  commune 
que  le  Jupiter  de  Sinopis  prit  le  nom  de  Sé- 
rapis  lorsqu’il  fut  transporté  en  Égypte.  Un 
fait  rapporté  par  Diogène  Lacrce , semble  con- 


(i)  Winckelmann,  Storia  dalle  artit  liv.  V,  ch.  I. 

(i)  Sur  le  tombeau  des  Nasons,  oit  est  U fable  d’Àl- 
ccsic , pl.  XXVI. 
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trarier  cette  opinion.  Diogène  ayant  entendu 
dire  qu’ Alexandre  , le  conquérant  de  l’orient , 
sc  faisait  adorer  sous  le  nom  de  Bacchus  : et 
vous  y repondit-il,  faites  de  moi  un  Sérapis; 
faisant  ainsi  allusion  à Sinopis  sa  patrie , où 
l’on  adorait  Sérapis.  Si  le  fait  est  vrai , Séra- 
pis était  jadis  le  nom  de  cette  divinité  du 
Pont.  Jablonscky  a pris  le  parti  de  le  nier 
C Panth.  jJcgrpt-  » LU,  ch.  5 , § 3 );  mais 
comme  il  n’a  pu  opposer  k ce  que  rapporte 
Diogène  Lacrce  que  de  très-faibles  conjectures, 
fondées  sur  des  étymologies  très-incertaines , 
il  est  plus  sur  de  convenir  que  le  nom  Sérapis 
était  donné  par  les  habitans  de  Sinopis  à leurs 
principales  divinités , et  avouer  que  l’origine 
de  ce  nom  est  encore  inconnue. 

À la  page  29 , note  (2) , j’ai  encore  suivi 
l’opinion  commune  des  autiquaires  qui  croyent 
qu’Hcrcule  est  représenté  rendant  à Admète 
son  épouse  Alceste  ramenée  des  enfers , sur  la 
peinture  citée  du  tombeau  des  Nasons  (pl.io): 
mais  depuis , dans  mon  ouvrage  sur  les  Ins- 
criptions Triopées , p.  102  et  io5,  j'ai  mieux 
expliqué  cette  peinture , qui  représente  , selon 
mon  avis , les  noces  d'Alcmène  et  de  Rhada- 
mante,  célébrées  dans  les  champs  Elise  es , en 
présence  d’Alcide. 
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PLANCHE  IL 

Use  D a n a ï d e *, 

Cette  figure  élégante  et  très-curieure , fut 
trouvée  sous  les  ruines  de  l'ancien  Forum  de 
Préneste.  Nous  avons  parlé  déjà  de  cette  fouille 
féconde  en  morceaux  rares  d'antiquités  (i),  et 
dans  la  suite  de  cet  ouvrage  nous  avons  en- 
core de  nouvelles  occasions  d’en  parler.  Avant 
que  je  bazarde  aucune  espèce  de  conjecture  sur 
cette  belle  statue , il  est  nécessaire  que  je  la 
montre  à mes  lecteurs  dépouillée  de  toutes  les 
restaurations  qu'on  lui  a faites  ; c’est-à-dire , 
dans  l’état  naturel  dont  on  la  tira  du  sein  de 
la  terre  qui  l'avait  conservée,  et  avec  les  mu- 
tilations qu'elle  présentait.  On  voyait  une  ligu- 
re de  femme  sans  bras , ni  rien  de  ce  qu'elle 
pouvait  tenir,  sans  tête  aussi;  mais  on  avait 
trouvé  à peu  de  distance  une  tête  assez  sin- 
gulière , dont  la  proportion  convenait  tout-à- 
fait  à la  statue , et  dont  la  qualité  du  marbre 
statuaire,  est  parfaitement  conforme  dans  la 
tête  et  la  figure.  J'ai  dit  qu'elle  était  singu- 
lière à cause  de  l’expression  de  son  regard 


* Haut  sept  palmes  et  un  quart  ; saus  la  plinthe  six 
et  trois  quarts.  Elle  fut  trouvée  dans  les  ruines  de  l’an- 
cien Forum  de  Préneste , dans  le  jardin  des  pères  Doc- 
trinaires de  Paleslrine. 

(i)  Tome  I,  pl.  6. 


5 a 

tout-k-fait  neuve  et  très-signifiante.  Ses  yeux 
sont  à demi-fermés , de  mauière  que  les  pau- 
pières , supérieures  et  inférieures  , sont  presque 
rapprochées , sans  cependant  que  la  supérieure 
soit  étendue  comme  si  elle  sommeillait  j mais 
elles  sont  resserrées  toutes  deux , seulement 
comme  si  les  yeux  étaient  oppressés  par  des 
pleurs  abondantes  (i).  Le  dos  incliné,  et  le 


(i)  Ces  yeux,  demi-clos,  sont  bien  différé  ns  de  ceux 
de  quelques  statues  vulgairement  appelées  de  style  c'trus- 
que,  qui  semblent  aussi  avoir  les  yeux  entre-ouverts;  mais 
ceci  n’est  pas  autre  chose,  qu’un  style  ou  uue  manière 
de  dessin  de  celte  partie  qui  est  particulière  k la  sculp- 
ture ancienne.  Winckelmann  (Storia  délie  arti)  liv.  III, 
ch.  3.  $ 4 5)  en  rapporte  des  exemples;  il  les  ap- 

pelle stiaccùUt , lirait  air  insà  ed  inuiglûui  al  medtsimo 
livello  del  sopracciglio.  Dans  notre  statue  au  contraire , 
dont  le  travail  est  large  et  élégant,  ces  yeux  sont  ainsi 
formés  pour  leur  donner  une  expression.  Je  fais  remar- 
quer ici,  avec  plaisir,  cette  particnlarité  des  manières  an- 
tiques grecques  ou  étrusques , parce  qu’elle  sert  k expli- 
quer avec  beaucoup  de  probabilité  une  fable  obscure 
racontée  parStrabon,  et  qui  est  indiquée  par  Licophron. 
Le  premier  dit,  liv.  VI,  qu’on  voyait  dans  la  ville 
d’Héraclée  une  statue  très-antique  de  Pallas  ( elle  devait 
être  du  style  que  nous  appelons  étrusque  ) , que  l'on 
disait  avoir  été  apportée  de  Troie,  et  qui  avait  les  yeux 
demi-clos  : on  en  donnait  pour  motif  que  quelques  co- 
lons athéniens  ayant  massacré  aux  pieds  du  simulacre 
de  la  déesse  les  auciens  habitants  d’Héraclée  qui  s’etaient 
réfugiés  près  d’elle  , la  figure , pour  ne  pas  voir  cette 
horrible  profanation  de  son  sanctuaire,  ferma  les  yeux 
et  resta  depuis  toujours  avec  les  paupières  ainsi  demi- 
ci  oses  : Tifr  9è  Tpôop  xarotxiaç  rexurptov  xotovt- 
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défaut  de  tout  vestige  qui  indiquât  où  les  bras 
s’appuyaient , ont  fait  penser  qu’elle  soutenait 
quelque  poids , ce  que  la  situation  de  toutes 
les  articulations  inférieures  rend  encore  plus 
vraisemblable.  A une  femme  demi-nue  , que 
son  habit  peut  faire  regarder  comme  une 

tou  t à 'I faàdoç  lûavov  tiïpvufvov 

àvrà^i , oxep  xa'Za.iiixmi  pv$évwiP  d&otnrofiévop 
tqv  ixerôf  vxo  '\qvuv  rov  iXôrrof  rr^  xôTur  . . 
dtixvvirZai  9è  xui  rvy  xarapiov  rà  iùavov.  ’lx afiôy 
fuv  ovv  xai  tu  ovro  ft  vZtveir , ùore  u j?  povov  xa- 
t a pi' irai  <paivôp£vop , xaSdxep  xai  rà  b ’l  Xio  dro- 
arpatp^fai  xarà  rùf  Kcurmiviïpa:  Staaunr , àJiXà 
xai  xarafivov  àttxvvoüai  « Us  apportent  comme  une 
» preuve  qu'une  colonie  trojenne  était  venue  k H «.-raclée, 
» U statue  de  Minerve  Iliade  qui  y fut  placée  , et  ils 
» racontaient  cette  fable,  que  la  déesse  ferma  les  yeux 
» lorsque  les  Ioniens,  qui  se  rendirent  mailles  de  la 
v ville , poursuivirent  ceux  qui  se  réfugiaient  dan»  le 
» temple  ....  ils  ajoutent  que- lo  déesso  se  voit  encore 
» avec'  les  paupières  baissées.  C'est  une  grande  témérité 
» vraiment  que  de  mettre  de  telles  fables  en  avant,  au 
■ lieu  de  se  contenter  de  dire  qu’il  sembla  que  la  sta- 

• tue  ne  lit  qu’entrouvrir  les  yeux  ( comme  on  dit  de 

• celle  d’Ilibn  qui  retourna  le  visage  lorsque  Cassa  ndie 
s fut  violée  devant  elle  ) , mais  en  soutenant  qu’on  la 
» voit  encore  avec  les  yeux  demi-clos.  » L’observation 
que  Winckclmann  a faite  sur  cette  manière  affectée  des 
yeux  dans  les  sculptures  des  premiers  temps,  nous  dounc 
la  clef  de  crtte  tradition  populaire,  qui  loin  de  prove- 
nir, comme  l’assure  Strabon  , d’une  imposture  trop  har- 
die, dérivait  seulement  de  ce  que  l’on  voyait  k la  statue 
des  yeux  formés  ainsi , mais  qui  dans  le  temps  où  l’art 
était  parfait,  ne  parurent  pas  être  sans  signification,  ou 
dénués  de  motifs. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  5 
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nymphe,  il  ne  peut  convenir  qu’une  urne  pour 
verser  de  l’eau  ; ainsi  la  restauration  moderne 
lui  donna  une  conque  ou  une  coupe  qui  fut 
appuyée  sur  un  tronc  , pour  lui  donner  de  la 
solidité.  Cependant  par  le  travail  des  plis  que 
V on  aperçoit  encore  à présent  derrière  le 
support,  il  est  fort-aisé  de  reconnaître,  que 
dans  le  morceau  antique  il  n’y  avait  pas  de 
tronc , et  que  pour  cela  le  vase  devait  être 
de  métal.  Ce  fut  ainsi  qu'on  forma  l’ensferuble 
d'une  nymphe  pleurant,  à-peu-près  telle  qu’elle 
avait,  pu  sortir  du  ciseau  du  sculpteur  aucien. 
Alors  commença  à se  fonder  t en  l’observant , 
une  nouvelle  opinion  , * que  cette  "belle  figure 
de  marbre  n’était  pas  une  nymphe , mais  une 
des  fameuses  Dauaïdcs.  La  conque  parut  faire 
allusion  au  supplice  auquel  elles  étaient  con- 
damnées dans  les  e|ifers,  oü  elles  sont  occupées 
continuellement  à remplir  d’eau  un  vase  qui 
est  sans  foud(iJ;  et  les  pleurs  semblèrent  con- 
venir aux  remords  de  leur  crime,  et  au  tour- 
ment coutinuel  de  leur  supplice.  On  pouvait 
aussi  conjecturer  que  c’était  une  de  ces  nym- 
phes qui  versèrent  tant  ddl  larmes  à cause  de 
la  mort  de  Marsias  , qu’elle  dounèrent  la  nais- 
sance à un  fleuve  qui  porta  le  nom  de  ce 
malheureux  musioien  (a):  et  il  y.  avait  appa- 


(1)  Nous  parierons  pins  longuement  de  cette  fable 
daus  l’explication  des  bas-reliefs  de  notre  Musée. 

(2)  Ovide,  Melamorph.f  liv.  V. 
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rence  que  cette  figure  ornait  quelque  fontaine  : 
les  feuillages  bacchiques  sculptes  par  le  restau- 
rateur sur  le  support  du  vase  , ont  rapport  h 
cette  idée.  Mais  le  peu  de  vraisemblance  que 
ce  support  put  servir  à faire  passer  la  conduite 
de  l’eau , et  la  connaissance  que  nous  avons 
qu’il  existait  de  belles  statues  des  Bolides  dans 
un  lieu  le  plus  remarquable  de  Rome , c’est-à- 
dire  dans  le  portique  d’Apollon  Palatin , me 
détermine  à proposer  cette  dernière  dénomi- 
nation. Ou  Ji’igtjore  pas  avec  quel  soin  les  co- 
lonies et  les  municipes  anciens  imitaient  dans 
leurs  édifices  publics , les  situations  , les  des- 
sins , les  ornemens  des  forum , et  dès  temples 
des  Romains  (i). 


(i)  On  sait  que  les  colonies  avaient  jusqu'à  leur  Ca- 
pitole; et  à ce  propos  il  est  bon  de  rapporter  uue  ins- 
cription qui  fut  trouvée  aussi  dans  les  fouiUcs  qui 
curent  lieu  à Faléron  dans  la  Marche,  par  ordre  du 
Souverain,  et  qui  est  conservée  dans  le  Musce  Pie-Clé» 
inenlin.  La  voici  : 

IMP  • C AIES  ARE  * 

TRMÀ.NO  ■ H ADR  I AN  O 
AVG  • III  * COS 

VIA  NOVA  STRATA  LAPIDE 
PER  • MEDIVM  . FORVM  • PECVAR 
A • SVMMO  • VICO  • LON'GO  • AD 
ÀRCVM  • IVNCTVM  • CAPITOLIO 
EX  • COLLATIONE  • MàNI  • PRETII 
POSSESSORVM  • CIRCA  • FORVM  • ET  • NE 
GOTIANTtVM  • ITEM  • COLLEGIA  • QVAE  • AT 
TINGVNT  * EIDEM  • FORO 
II  • YIRATV 
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Les  craquantes  statues  jtas  petites  filles  de 
Bel  us , filles,  do  Danaüs,  alternaient  dans  le 
portique  Palatin  , avec  les  belles  colonnes  afri- 
caines qui  le  soutenaient. 

l u ta  (le  portique)  r.rat  in  speciem  Parais  drgesla  columnts 
Inter  auat  Danai  femina  turba  srnisf 

dit  Properce  (i)t  et  à-peu-près  de  meme  0- 
vide  (a): 


Le  très-savant  abbè  Morcelli,  dans  son  excellent  ouvrage 
De  stilo  inscriptionum,  a cite  cette  pierre  en  expliquant 
la  singularité'  de  la  syntaxe  que  l’on  remarque  .Vers  la 
fin. 

(i)  Properce,  II,  cl.  3t,  vers.  3.  • 

(a)  Ovid.,  Trist.y  el.  I;  et  Art . am.t  liv.  I,  où  il  dé- 
crit les  ornemens  de  ce  beau  portique  : 

Quaeque  par  are  necem  miseris  patruelibus  ausae 
Belides  et  stricto  stat  férus  ente  pater. 

Nous  voyons  par  ce  distique  qu’il  y avait  aussi  un  simu- 
lacre de  Diane  : même  on  peut  induire  d'un  passage  de 
Perse  que  les  fils  d’Egiste  y étaient  aussi  représentés  en 
bronze;  son  ancien  Scoliaste  nous  l’assure  expressément. 
Voici  le  passage  de  Perse  où  il  se  moque  de  l’opinion  vul- 
gaire que  par  te  moyen  des  songes  on  apprenait  de  ces 
statues  k connaître  l’avenir,  sat.  II,  v.  55; 

Hinc  illud  subit  aura  sacras  quod  ovato 
Perd  uc  is  fades  i nam  f rat  res  inter  ahenos 
Somnia  pituita  qui  purgatisslma  mittunt 
Praecipui  suntor  sitque  illis  aurea  barba. 

Ici  Ijoutc  le  Scoliaste  : Acron  tradit , quod  in  portica 
Apotlinis  Palatini  fuerunt  Danaidum  effigies , et  contra 
cas  sub  di\'o  toiidcm  equeslrex  fiUorum  Ælgisthi.  Ex  his 
autem  sttituis  quaedam  dicebantur  *per  somnum  dure  ota - 
cula.  Il  est  bon  de  prévenir  que  Bronkhurîùs,  au  1.  c.  de 
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Ducor  ad  intbnsi  candida  templa  Dei 
Signa  peregrinis , ubi  sunt  alterna  columnis 
Belides , et  stricto  stat  férus  en  se  pater. 


Froperce,  argumente  mal  de  ce  passage  du  Scoliaste  que 
les  Dauaidcs  stabant  ha  bit  u hovarum  nuptarum  ; et  Pïar- 
dini  fait  encore  pis,  en  décrivant' le  Palatin,  lorsqu’il  veut 
prouver  avec  Perse  qçe  ces  statues  étaient  dorées  : les  vers 
du  poète  satirique  prouvent  tout  le  contraire  ; car  il 
aüppose  un  superstitieux  qui , pour  se  procurer  des  vi- 
sinus  heureuses,  veut  faire  dorer  ,1a  barbe  à quelques- 
unes  de  ces  ligures.  Je  fais  remarquer  les  erreurs  dans 
lesquelles  sont  tombes  ces  deux  lettrés,  afin  d’engager 
ceux  qui  voudront  avoir  des  idées  .justes  de  l’antiquité 
k lire  les  originaux  classiques  ; lecture  qui  va  devenir 
peu-à-peu  moins  familière,  par  le  peu  de  goût  que  l’on 
commence  à avoir  pour  l’étude  des  langues  savantes.  Je 
dois  ajouter  ici  une  chose  qui  se  rapporte  à la  singu- 
lière coutume  qu’on  avait  de  dorer,  en  signe  d’action 
de  grâces,  ou  pour  accomplir  un  vœu,  une  partie  de 
quelque  simulacre,  par  exemple  la  tète  ou  seulement  la 
barbe,  c’est  une  rar.c- inscription  en  deux  vers  grecs, 
gravée  sur  la  plinthe  d’une  petite  statue  d’Esculapc  trou- 
vée dans  la  rue  de*  Lia  ta  ri  près  du  théâtre  de  Pom- 
pée, dans  les  l’ondemens  de  la  maison  qui  appartient 
aux  habiles  imprimeurs  Pagliarini.  La  voici  telle  qu’elle 
se  voit  sur  le  marbre  qui  est  rompu  dans  quelques 
parties  : 

a CüTHP  ACKAHniE . . . XPTCPN  EXETCEN 
..NOS  mEPTEKNüN  riAOTiOT  ETS  AMEN  O S 

O Esculape  sauveur  ....  étendit  C or 
. . nus,  d'après  le  vœu  qu’il  avait  fait  pour  les  fils  de  Gilvius. 

Les  mots  qui  manquent  sout,  peut-être,  Lû  KPATI, 
c’est-à-dire  sur  la  tête  : et  dans  le  vers  suivant  il  pou- 
vait y avoir  un  nom  propre  de  deux  syllabes , par  e- 
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II  n’est  donc  pas  hors  de  vraisemblance  que 
les  habitans  de  Préncste  ayent  orné  les  porti- 
ques de  leur  forum , qui  servait  aussi  d’entrée 
au  fameux  temple  de  la  Fortune  Primigenia 
par  des  copies  en  marbre  de  quelques-unes 
des  cent  statues  qui  se  voyaient  - au  Palatin. 

Celte  opinion  acquiert  encore  plus  de  cré- 
dit , lorsque  Ton  réfléchit  que  les  Romains 
superstitieux  espéraient  des  oracles  de  ces  sta- 
tues (i)j  ce  qui  peut  faire  croire  .que  les 
habitans  de  Préneste , pour  augmenter  davan- 
tage le  concours  près  de  leurs  oracles  fameux  , 
auront  voulu  aussi  posséder  quelques-unes  de 
ces  images  en  si  grande  faveur  parmi  le  peu- 
ple de  la  métropole. 

De  cette  manière  p'eut  paraître  très-probable 
la  dénomination  de  notre  Danaïde  , dont  la  sta- 
tue , si  l’on  considère  son  agréable  attitude,  ou 
les  belles  formes  qu’offre  le  nu,  et  même  le  mou- 
vement gracieux  de  la  draperie,  qui  ne  laissent 
rien  à désirer  si  elle  était  mieux  conservée , 
mérite  à juste  titre  qu’on  la  regarde  comme 
imitée  de  quelque  chef-d’œuvre  de  la  sculp- 


xemple  Terpnus . De  sorte  que  tout  le  distique  serait 
ainsi  : 

Ü awriip  'kaxXrixtà  au  xpdn  ypvoàf  tytvoii 

Tfpxvoç  vxep  xèxrov  rûwy  èv£aperoç. 

Voila  précisément  ce  que  disait  Perse;  auro  sacras  . . • 
perduds  fades . 

(i)  Perse,  sat.  II,  vers.  55,  et  son  Scoliaste. 
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t tire  antique , tels  qu’etaient , sans  doute  , les 
cent  simulacres  en  brouze  des  filles  de  Bélus, 
qui  après  avoir  été  enlevés  à quelque  «temple 
de  la  Grèce,  furent  placés  par  Auguste  dans 
un  lieu  où  il  épuisa  tous  les  efforts  qui  pou- 
vaient prouver  sa  magnificence  (i). 


(i)  Il  parait' que  les  statues  des  Bclides  étaient  placées 
sous  le  portique  d'Apollon  Palatin , comme  celles  des 
Amatones  L’étaient  sous  le  poctiqpe  de  Diaue  d'Ephcsc  : 
mais  il  y avait  pour  les  Amazones  un  motif;  elle»  avaieut 
fondé  le  temple  d’Ephèsc,  et  nous  ne  Voyons  pas  quelle 
relation  peuvent,  avoir  avec  le  temple  d’Apollon  les 
enfans  d’Egiste  et  de  Df  naiis.  Ceci  me  donnait  lieu . de 
conjecturer  qu’elles  avaient  été  transportées,  sinon  tou- 
tes , au  moins*  une  partie,  de  la  Grèce,  où  elles  ornaient 
un.  temple  avec  lequel  'elles 'pouvaient  avoir,  quelque 
rapport:  et  que  ce  fut,  peut-être,  celui  de  Mineiva  Lin - 
dia  fondé  par  les  D.anaidcs  ( Hérodote  , .11  , ch.  18'i  ), 
comme  celui  de  Diane  l’avait  été  à Ephèsc  par  les  Ama- 
zones. On  pourrait  biru  encore  supposer  un  autre  motif; 
savoir:  que  les  Dauaïdcs  ayant-été  les  premières  qui  ap- 
portèrent dans  l’occident  les  mystères  «t  les  livres  secrets 
de  l’Egypte  ( Hérodote,  liv.  Il,  cb.  *6i  ),  on  éleva 
leurs  statues  dans  le  temple  Palatin  , où  se  conser- 
vaient les  livres  Sybiilins,  qui  étaient  ce  que  la  religion 
de  l'ancienne  Rome  regardait  comme  l’objet  le  plus  sa- 
cré et  le  plus  mistérieux.  Ce  fut,  peut-être,  la  raison  pour 
laquelle  lef  Danaides,  lorsqu’elles  furent  dopuées  comme  le 
pria  accordé  aux. vainqueurs  des  jeux, 'sont  peintes  sur  le 
plus  beau  vase  étrusque  que  l’on  connaisse,  elWinckcl- 
maun  nous  apprend  ce  fait  dans  la  belle  explication 
qu’il  a donnée  de  ce  vase  ( Storta  dette  arli  t tel  disegno , 
liv.  III,  cb.  4»  S 36  ct  *u'v«  )*  vase  a servi  par  ha- 
sard dans  las  cérémonies  des  Tliesmopboïies , et  je  fais 
observer  que  l’interprétation  de  Wiuckelmaun  acquiert 
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Observations  .de  l'auteur , publiées 
dans  le  tome  y II  de  C édition  de  Rome.  * 

J'ai  eut  incertain  si  cette  femme  qui  pleure, 
était  une  de»  nymphes  qui  versèrent  des  * lar- 
mes sur  la  fin  malheureuse  de  Mandas,  ou  ai 
c'était  une  des  Danaïdcs.  Je  me  déterminai  alots 
pour  cette  opinion  ; je  crois  à présent  la  pre- 
mière plus  vraisemblable.  D’abord  la  nudité  de 
la  figure  convient  mieut  à une  Najade  , qu’à 
une  héroïne  ; en  second  lieu  Eckhel  a excellem- 
ment prouvé  ( D.  N. , t.  IV , p.  4q3  et  suiv.  ) 
que  la. statue  de  Marsias  était  placée  daus  les 
Jorum  des  colonies  romaines  $ et  * qu’elle  était 
même  regardée  comme  un  symbole  des  privi- 
lèges de  ces  villes.  La  statue  dont  il  est  ques- 
tion fut  découverte  dans  \<f/orum  de  Prénestc, 


toujours  plus  de  probabilité , .plus  on  examine  cette  élé- 
gante «peinture.  Sur  le  plan  inférieur  on  voit  une  figure 
d'homme  avec  une  lance  k trois  pointes;  il  est  assis,  et 
il  a de  la  barbe  , et  près  de  lui  est  une  femme  qui 
s’occupe  peu  de  ses  attaques.  Ce  sera  sûrement  Aiuimo- 
ite,  .une  des  Dana  ides  satisfaite  de  sou  Neptune  que  l’on 
reconnaît  à son  trident.  On  voit  dans  la  composition  tin 
autel  avec  des  branches  d’olivier  et  de  laurier,  et  près 
de  cct  autel  sont  assises  -quelques  femmes.  L'autel  aiu* 
que  les  rameaux,  font  allusion  k l’expiation  que  firent 
les  Danaidcs  du  meurtre  commis  par  elles  sur  leur»  cou- 
sins et  époux  , dans  la  première  nuit  de  feurs  noces 
( Apollodore , liv.  11).  Winckclmann  s’est  trompé  en 
croyant  voir  deux  femmes  montées  sur  un  seul  char  : une 
des  ligures  représente  un  homme,  mais  cette  correction 
njoulc  encore  k la  probabilité  de  son  opinion. 
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et  la  ville  de  Préneste  était  colonie  (V.  Volpi, 
Latium.  y t.  IX , p.  1 65  ) ; d’où  il  parait  vrai- 
semblable que  les  nymphes  pleurant  Marsias 
accompagnaient  le  simulacre  de  Silène  ; c’est 
ainsi  que*  l'appelleut  les  anciens  écrivains  , et 
cette  dénomination  distingue  les  'Faunes  barbus 
d’un  âge  avancé.  Quant  au  motif  qui  fit  de  la 
statue  de  Marsias  un  ornement  propre  au  /ô- 
rum  dans  les  colouies  romaines,  je  crois  qu’il 
n’y  en  a pas  d'autre,  que  l’empressement  de 
ces  villes  privilégiées  à imiter  la  métropole. 
La  statue  de  Marsias  était  placée  à Rome,  dans 
le  forum  près  dui  tribunal  (Y.  Nardini , Ho  ma 
vêtus , liy.  Y,  ch.  7);  et  je  ne  sais  comment 
un  motif  si.  naturel  et  vraisemblable  a pu  é- 
chapper  à la  sagacité  d'Eckhcl. 

P L A N CH  E III.. 

EsCUI,  APE  E T H Y G I E *. 

Les  mythologistès  et  les  antiquaires , ont 
tant  parlé  d'Esculape , dieu  de  la  médecine , 
et  de  la  déesse  de  la  santé  , Hygie , sa  fille , 
qu’il  serait  inutile  de  les  copier  ici,  d’ajou- 
ter â ce  qu'ils  disent  d^  la  patère,  du  bâton , 
du  serpent,  leurs  symboles  , et  de  faire  remar- 
quer la  justesse  de  cette  heureuse  filiation  al- 


• Haut  six  palnus  une  once;  sans  la  plinthe  cinq  pal- 
mes et  un  quart.  Il  fut  trouvé  daus  le  jardin  des  PP.  Doc- 
trinaires de  Palestine. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II. 
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légorique.  Mais  il  faut  faire  ohseçver  que  cc 
groupe , qui  fut  trouvé  dans  la  même  fouille 
où  fut  découverte  la  statue  précédente  , c’est- 
à-dire  dans  l’ancien  forum  de  Prénesle , est 
très-rare,  parce  que  c’est  l’unique  marbre  en 
relief*  qui  nous  représente  ainsi  réunies  ces  deux 
divinités , assez  souvent  jointes  sur  les  pierres 
gravées , dans  les  inscriptions , sur  les  médail- 
les , et  dans  les  bas-reliefs.  5e  dis  l’unique 
groupe , parce  qu'il  ne  reste  dfe  celui  de 
Florence,  qui  est  dans  la  galerie,  que  la  figure 
d’Esculape , et  une  maiu  seulement  de  la 
déesse  de  la  santé  (i).  Dans  celui-ci  les  deux 
figures  étaient  debout  ; mais  dans  lç  notre  le 
père  est  assis , et  la  fille  en  pied  : cette  va- 
riété doit  faire  apprécier  beaucoup  plus  notre 
groupe , puisque  nous  pouvons  lé  croire  une 
copie  de  celui  que  nous  a décrit  Pausanias , 
comme  un  des  plus  illustres  morceaux  qui  re- 
présente Esculape.  11  dit  que  (a)  « le  plus  cé- 
lèbre des  simulacres  d’Esculape,  selon  les  Grecs, 
représente  en  marbre  blanc  le  dieu  assis  , et 
près  de  lui  sa  fille  debout.  » 

La  grâce  qui  s’aperçoit  dans  cette  compo- 
sition , de  beaucoup  supérieure  à la  médiocre 


(i)  Voyez  l'intéressante  description  de  cette  galerie 
royale,  par  le  savant'  abbé  I.anzi,  p.  44* 

(a)  Pausau.,  jirgol.,  ou  liv.  II  : T o iïè  èxipa>è<r Ta- 
rer 'A pftioiç  ‘ KaxX^meiu»  aya?.fia  èp'  itpâv, 
xaSrïfieiror  ‘ \irxAt-xior  À tàv  Àtixov , xai  xap'  àv~ 
ràv  emijHtv  Tjua. 
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exécution  du  groupe , qui  indique  que  c’est 
une  copie , nous  persuade  encore  plus  qu’elle 
provient  de  l’origine  que  nous  lui  donnons. 
Les  têtes  sont  antiques  ; et  quoiqu’elles  y 
aient  été  rapportées  par  un  restaurateur,  elles 
conservent  cependant  les  physionomies  (i)  et 
les  caractères  généralement  reconnus  à ces  di- 
vinités. 


Addition  de  routeur. 

Le  passage  de  Pausanias-  rapporte  dans  la 
note  (a)  p.  4*  a été  traduit  selon  la  correction  de 


(i)  On  a ajuste  à la  statue  d’Esculapc  une  tête  avec 
une  barbe  , parce  que  e’est  ainsi  que  l'on  voit  ce  dieu 
dans  la  plupart  des  mouutnens  , en  commençant  par 
l’étonnante  pierre  gravée  du  Musée  de  Sloscli,  qui  porte 
le  nom  d'Aulus.  Néanmoins  les  aucicns  parlent  de  plu- 
sieurs Esculapcs  imberbes , et  nous  en  avons  trouvé 
quelques-uns.  Parmi  ceux-ci  on  devra  remarquer  celui 
qui  a été  dernièrement  trouvé  dans  le  jardin  des  reli- 
gieuses Barbcrine  sur  le  mdnt  Quirinal;  il  est  plus  graud 
que  nature,  et  je  soupçonne  que  ce  visage  imberbe  est 
le  portrait  de  quelque  célèbre  médecin.  *11  est  parfaite- 
ment conservé;  il  a à ses  pieds  la  cuvette,  symbole  des 
oracles  que  rendait  Esculape , telle  qu’on  1a  voit  dans 
la  belle  statue  des  jardins  Farnèses,  et  qui  est  regardée 
comme  la  même  qni  se  trouvait  dans  l'ilc  Tiberinc  ; 
on  retroûve  encore  ce  symbole  indiqué  dans  l’Esculape 
colossal  qui*  est  dans  le  cabinet  de  M.  Pacetti,  sculpteur 
renommé,  et  dans  d’autres  figures.  Il  est  à propos  de 
remarquer  que  le  bassin  d’Esculape  Famèse  est  appelé, 
dans  le  premier  volume  des  pierres  gravées  de  M.  Bracci, 
cista  mis  tic  a. 
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Silburgc , liv.  II , ch.  33 , commo  si  le  mot 
*AexXri-xuiov  était  adjectif,  et  se  rapportât  à 
ctyaXfia.  Mais  la  traduction  de  l’Araaseus,  cor- 
rigee  par  Silburge,  était  plus  juste , comme  le 
démontrent  les  phrases  semblables  du  même 
auteur  , particulièrement  dans  les  Messeniens , 
ou  liv.  IV,  ch.  5o.  ’A(rx?^xteîov  est  donc  le  tem- 
ple d’Esculape  ; et  si  n’ctaii  pas  le  groupe  le  plus 
fameux  qui  existât  à Argos,  c’était  celui  qui 
s’adorait  dans  le  temple  le  plus  célèbre  d’Escu- 
lape, de  tous  ceux  qui  étaient  à Argos. 

PLANCHE  I V. 

Hercule  avec  la  cornf.  d’abondance  \ 

Si  la  statue  que  nous  avons  sous  les  yeux 
ne  tient  pas,  sous  le  rapport  de  l'art,  une  place 
des  plus  distinguées  parmi  toutes  celles  qui 
représentent  les  fils  de  Jupiter  et  d’Alcmène, 
elle  est  certainement  remarquable  par  la  rareté 
des  symboles , et  par  la  circonstance  qu’elle 
nous  rappelle.  Je  ne  pense  pas  qu'on  ail  voulu 
célébrer  dans  ce  beau  marbre  l 'heureux  succès 
de  l’entreprise  d'Hercule  sur  les  jardins  des 
Hespéridcs  , comme  pourraient  le  faire  imagi- 
ner les  pommes  qu’uu  ciseau  moderne  a ajouté 
dans  la  maiu  droite , niais  bien  plutôt  la  vic- 


* Haut,  sept  palmes  et  demie;  sept  sans  la  plinthe. 
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toire  contre  Aèhéloüs.  On  voit  le  jeune  héros, 
qui  ayant  placé  sur  son  dos  la  peau  blondine  du 
lion  de  Nemée,  a la  tête  enveloppée  par  l’hor- 
rible gueule  de  la  bête  feroce , suivant  l’ex- 
pression d'Euripide  (i).  Toutes  les  richesses 
de  l’automne , selon  Ovide  (a)  * remplissent  la 


(i)  Euripide,  Hercule  furibond  : 

ïlpÙTov  fiév  A i6ç  âXjo; 

’Hpÿpoae  Xéovroç 
Tlvpffâ  fr 

Aatâop  xpar  (Tivôrtoac 
An  vu  %dopan  Sqpôç. 

* Lorsque  la  forêt  sacrée  fut  privée  par  lui  du  fier 

* lion,  il  en  jetla  la  peau  sur  ses  épaules } et  glorieux  de 
» sa  victoire,  il  couvrit  sa  tète  du  crâne  blond  de  la 
» bête  morte,  dont  1rs  crins  flottaient  sur  son  cou.  » 

(a)  Ovide,  Met.  IX,  v.  91: 

• Totumque  tulit  praedivite  cornu 
jiulumnum. 

Ovide  dans  ses  Métamorphoses  suppose  que  la  corna 
dite  d'abondance  était  une  des  cornes  d’Achéloüs,  ainsi 
parée  et  enrichie  par  les  nymphes.  Ailleurs,  c'est-à-dire 
dans  le  liv.  V des  Fastes , il  croit  que  la  corne  d’abon- 
dance appartenait  à la  chevre  Amallhéc  qui  nourrit  Ju- 
piler  de  son  lait,  que  la  nymphe  Olenia;  suivant  Àpol- 
lodore,  en  fit  présent  à Ache'loüs,  et  que  ce  Fleuve  s'en 
servit  pour  racheter  dllercule  la  corne  qu'il  avait  per- 
due dans  le  combat,  lorsqu’il  se  transforma  en  taureau. 
Pansanias,  IV,  ch.  39,  dit  que  le  sculpteur  Bupalus  fut  le 
premier  à donner  c»-ttc  corne  pour  attribut  à la  Fortune* 
et  depuis  elle  devint  un  symbole  qui  fut  coinmuu  à la 
plus  grande  partie  des  divinités,  et  le  "fut  particulière- 
ment pour  les  Génies , comme  nous  le  démontrent  les 
anciens  monument. 
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corne  d’Amahée  qh’Hercule  tient  de  la  main 
gauche , prix  , ou  plutôt  rançon  de  celle  qu’il 
avait  arrachée  dan»  le  combat  sur  le  front  du 
demi-taureau  Achéloiis.  On  voit  dans  le  regard 
doux  et  tranquille  d'Alcide , la  satisfaction  que 
lui  fait  éprouver  sa  victoire,  et  la  tranquillité 
pour  la  supériorité  qu’il  a obtenue  sur  un  dieu 
rival.  11  sc  peut  qu’il  tint  de  la  main  gauche 
une  patère,  avec  laquelle  il  versait  des.  libations 
en  l’honneur  de  Jupiter  son  père,  pour  lui  ren- 
dre des  grâces  de  l’heureux  résultat  de  son 
combat , obtenu  par  les  forces  dont  il  l’avait 
comblé. 

On  ne  reconnaît  pas  dans  le  style  du  sculp- 
teur celte  correction  et  ce  beau  fini  qui  dis- 
tingue les  originaux  grecs  , mais  on  voit  que 
le  morceau  a conservé  toute  la  sagesse  de  la 
composition , la  grâce  de  l’attitude , et  enfib 
de  l’harmonie  dans  tout  l’ensemble. 

PLANCHE  V. 

Hercule  avec  le  tkÉpied 

Les  quatre  beaux  groupes  qui  représentent 
les  travaux  d’Hercule,  et  que  nous  expliquons, 
furent  tous  trouvés  près  d’Ostie,  où  probable- 
ment ils  formaient  l’ornement  de  quelque  lieu 


* Haut,  six  palmes  un  quart  y avec  la  plinthe  six  pal- 
mes sept  onces. 
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de  délices.  Celui-ci  nous  rappelle  la  violence 
que  ce  héros  fit  à l’oracle  de  Delphes , dont 
la  Pithie  refusa  de  lui  répondre , parce  qu’il 
était  souillé  du  sang  d’Iphitus  qu’il  avait  tue 
injustement.  11  enleva  le  trépied,  et  il  combat- 
tit ensuite  Apollon;  ce  qui  obligea  Jupiter  leur 
père  commun,  de  les  séparer  en  lançant  sur  eux 
son  foudre  (i).  11  semble  que  le  héros , en  ra- 
vissant le  trépied,  défie  d’un  regard  provo- 
quant le  dieu  dont  il  a profané  l'oracle.  Ce 
groupe  a été  ici  plaçé  avant  les  autres,  parce 
qu’il  représente  Alcide  imberbe , tandis  que 
tous  les  autres  l’offrent  avec  une  barbe  fort- 
épaisse.  Nous  ne  trouvons  cependant  rien  de 
bien  clair  dans  l’histoire  sur  l’époque  de  cette 
entreprise  d’Hercule  (a),  et  je  conjecture  que 
ce  n’est  pas  sans  une  cause  mislérieuse  que 
nous  le  voyons  ici  sans  barbe. 

Cicéron  nous  apprend  que  fHerculc  qui  eut 
dispute  avec  Apollon  était  le  plus  ancien  des 
Hercules,  fils  du  plus  ancien  Jupiter  et  de 
Lisitus,  et  non  l’Hercule  d’Àrgos  ou  de  Thè- 
bes , fils  de  Jupiter  et  d’ Alcmène  (5).  Nous 


(t)  La  Pitliiê  était  appelée  Sctoo/ra  , Pausan. , liv.  X 
ou  Phocita , ch.  i3;  Apollod.,  Bibi.,  liv.  II. 

(a)  Apollodorc  , I.  c.f  veut  que  celle  dispute  ail  eu 
lieu  après  les  douze  travaux,  dans  lesquels  on  repré- 
sente Hercule  avec  une  barbe j ce  qui  se  voit  aussi  dans 
nos  groupes. 

(3)  Cicéron,  de  natiua  Deor. , liv.  III,  oii  il  en 
compte  six:  (Juamquant , qticm  polis  simum  Ucrctiiem  co- 
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savons  aussi  que  les  Phéniciens  eurent  leur 
Hercule,  lequel  quoique  plus  ancien  certaine- 
ment que  le  grec , fut  représente  imberbe  ; ce 


lamas  s cire  sane  velim  y plures  enîm  Irai  uni  noh.is  i ï , 
qui  inieriorcs  scruiantur , et  reconditas  Lieras:  aniiquissi - 
mum  Jove  naturrs,  sed  antiquissimo  item  Jore:  nam  Joves 
quoque  plures  in  priscis  Graecorum  literis  invenimus.  Ex 
co  igitur  et  Ljsito  est  is  Hercules  t quan  concertavissc 
cum  Apolline  de  tripode  accepimus.  Aller  traditur  A 'i/o 
natus  Aegyptius , quem  afunt  Phrygias  Lieras  corucrip- 
sisse.  Tertius  est  ex  Idacis  Dactylis , cui  inferias  ojferunt. 
Q minus  Jovis  et  Aster iue  Latonae  sororis , quem  Tyrii 
maxime  colunt , eu  jus  Carthaginem  filiam  ferunt.  Quintus 
in  India , qui  Belus  dicitur.  Sextus  hic  ex  Alcumena  , 
quem  Jupiter  genuit , sed  tertius  Jupiter.  Il  parait  vrai- 
ment impossible  que  tant  d’hommes  célébrés  par  leur 
force  ayent  porte  le  nom  d’IIercule  ; et  même  nous  sa- 
vons que  l’Hercule  Egyptien  était  désigné  par  un  autre 
nom.  Etjrmolog.  ma§n . in  \ôf.  Je  crois  que  le  nom 
d’Ilercule  , Héraclès , étant  d’origine  grec- 

que , a été  donné  seulement  au  Thébaîn , et  que  les 
Grecs  après  avoir  divinisé  cct  homme  fort , ont  ensuite 
donné  ce  nom  à toutes  les  .divinités  étrangères,  dont 
le  principal  caractère  était  la  force,  ou  parce  qu’elles 
provenaient  de  l'apothcosc  d'hommes  covrageux  , jou 
parce  qu’elles  exprimaient  la  puissance  de  Dieu  , ou  la 
force  dont  est  doué  le  Soleil , ou  celle  de  toute  la  Na- 
ture. Après  avoir  confondu  les  sujets,  on  confondit  aussi 
leurs  aventures.  Il  parait  que  les  théologiens  du  paga- 
uisme  avaient  tant  de  penchant  pour  la  tolérance,  qu'ils 
mettaient  en  avant  toutes  les  subtilités , non  pas  pour 
exciter  des  disputes  théologiqucs  , mais  bien  plutôt  pour 
concilier  entre  eux  les  systèmes  et  les  cultes  qui  pa- 
raissaient les  plus  discordai»,  et  devoir  le  moins  se  rap- 
procher. 
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qui  est  prouvé  par  les  médailles  Puniques  de 
Cadix,  ou  de  Gadira  (i).  C’est  par  ce  motif 
que  les  Hercules  des  Etrusques  sont  pour  la 
plupart  imberbes , parce  que  la  nation  Thirre- 
tiienne  avait  eu  des  rapports  avec  les  Phéniciens. 
Si  l’on  veut  regarder  ces  morceaux  comme  des 
ouvrages  grecs  très-anciens  , on  devra  convenir 
que  les  arts  dans  la  Grèce  conservaient  & cette 
époque  reculée  de  très-grands  rapports  avec  les 
fables , et  avec  les  arts  d’orient.  D’où  il  suit 
que  tous  les  monumens  qui  nous  représentent 
l’enlévemept  du  trépied , ou  la  dispute  d'A- 
pollon et  d’Hercule , nous  offrent  toujours  ce 
héros  sans  barbe  j ce  qu’il  importe  de  remar- 
quer , et  ce  qui  certainement  n’est  pas  fait  sans 
motif  (a). 


(i)  Voyea  l’excellent  ouvrage  «le  M.  Dutcns:  Explica- 
tion de  quelques  médailles  grecques  et  phéniciennes , p.  5a. 

(a)  Les  monumens  qui  représentent  cette  fable  sont 
cités  par  Caylus  , tome  IV,  Recueil .,  p.  io5,  n.  5.  On 
pont  à cela  ajouter  le  bas-relief  qui  est  sur  le  pied  d’un 
candélabre  du  Musée  Pie-Clémentin,  que  l’on  expliquera 
2i  son  lieu,  ainsi  que  deux  autres  de  la  ville  Albani.  Il 
faut  cependant  remarquer , que  sur  la  pierre  gravée 
étrusque  que  préseute  M.  de  Cavlus,  pl.  XXXIV,  n.  5, 
on  voit  Hercule  uvec  la  barbe,  mais  je  soupçonne  qu’il 
y a eu  de  la  négligence  dans  la  gravure  ; car  dans  ce 
recueil  rien  n’y  a conservé  le  caractère  de  l’antique.  Le 
même  Caylus  rapporte,  tome  V,  pl.  4y>  n.  5,  une  autre 
pierre  sur  laquelle  il  a cru  reconnaître  Hercule  qui  sa- 
crifie un  boeuf  à Apollon  avant  de  consulter  l’oracle. 
Mais  le  prc’tcndu  Hercule  n’est  autre  chose  qu’un  vicli- 
Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  n 
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Le  dieu  que  représente  notre  groupe  , a sur 
les  épaules  le  cractère  du  trépied , en  forme 
d’un  disque,  où  l’on  aperçoit  les  traces  d’une 
traverse,  peut-être  de  métal,  qui  devait  s’atta- 
cher à quclqu'autre  partie  de  cet  appareil. 

Je  pense  que  l’on  plaçait  dessus  le  couver- 
cle percé  et  bombé  en  forme  de  demi-sphère , 
sur  lequel  s’asseyait  la  Pithie , et  qui  devait 
être  assez-  vraisemblablement  en  bronze  , pour 
couvrir  cette  surface  plane  et  ronde  du  tré- 
pied, qui  ne  peut  représenter  que  très-impar- 
faitement la  cuvette. 

Le  travail  de  ces  quatre  groupes  a du  mé- 
rite particulièrement  dans  les  figures  d’Hercule, 
dans  lesquelles  ou  voit  une  action  propre  au 
sujet  et  d’une  belle  disposition , et  où  se  re- 
marque aussi  une  intelligence  habile  du  nu.  On 
pourrait  ajouter  que  ces  figures  sont  d'un  bon 
style  romain  ; jugement  admissible  en  le  rap- 
portant & des  morceaux  exécutés  sous  le  règne 
des  empereurs  romains , sans  avoir  égard  à la 
patrie  du  sculpteur,  ni  à l’école  d’où  il  sor- 
tit ( i ).  Les  accessoires  sont  extrêmemeut  nc- 


maire,  comme  on  doit  le  voir  au  caractère  de  la  figure, 
qui  n'a  pas  la  peau  de  lion , et  par  la  draperie  qui 
couvre  ses  reins,  et  lui  forme  une  espèce  de  limus  ou 
ceinture  qui  ne  convient  nullement  à Hercule. 

(l) On  appelle  ordinairement  Ica  statues  d'un  style  mé- 
diocre sculptures  latines  ou  romaines:  le  premier  nom 
ne  peut  convenir  qu'aux  morceaux  d'un  travail  qui  res- 
semble au  style  étrusque  grossier  et  sans  goût,  et  il  n'y 
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gligés.  Quoiqu’il  en  soit  , ces  groupes  ont  un 
grand  mérite  , parce  qu’il  ne  s’en  trouve  pas 
ailleurs  du  même  sujet  en  ronde  bosse  ; et 
qu’ils  forment  par  leur  enchaînement  une  réu- 
niou  singulière  qui  ne  se  rencontre  dans  au- 
cune galerie. 

Observations  de  ï auteur , publiées 
dans  le  tome  VIJ  de  rédition  de  Borne. 

Cette  action  n’a  été  donnée  au  groupe  que 
par  la  réparation.  M.r  Zoega  a cru  voir  dans 
le  sujet  du  groupe  le  combat  d’Hercule  contre 
le  sanglier  d’Erimanthe  j et  voici  ses  observa- 
tions ( Bassirilievi  di  Borna , t.  Il , pag.  7 1 , 
n.  85  ).  ■ Il  nous  reste  un  grand  nombre  de 
» monuraens  ( de  la  victoire  sur  le  sanglier  ) , 
» mais  je  ne  connais  qu’une  seule  statue,  mu* 
» tilée , mal  réparée , et  que  dans  le  II  tome 

* du  Musée  Pie-Clémentin , pl.  5 , on  a dit 
» représenter  l’enlèvement  du  trépied  de  la 

* Pithie , que  fit  Hercule  dans  un  mouvement 

* de  colère.  Le  bloc  du  marbre  destiné  à cette 
» statue  n’étant  pas  assez  considérable  pour 
p former  toute  la  longueur  du  sanglier  qui,  posé 

a pas  d’équivoque  k faire  avec  le  style  grec  antique.  Il 
serait  plus  juste  de  les  appeler  des  copies  ; car  ou  re- 
connaît dans  la  plus  graude  partie  le  caractère  des  ori- 
giuaux  grecs.  En  effet  ou  trouve  plus  d’artistes  grecs 
qui  travaillaient  k Rome  sous  les  empereurs , et  l'école 
de  l’art  pouvait  alors  s’appeler  école  grecque. 
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> sur  la  dépouille  du  lion,  devait  traverser  au- 
» délit  de  l'épaule  de  la  figure  ; on  avait  tail- 
» lé  seulement  en  forme  de  disque  la  grosseur 
v du  ventre,  à la  place  où  il  était  resserré  par 
» le  bras  d’Hercule , et  ou  avait  rapporté  le 
» reste  du  corps  par  des  morceaux , soutenus 
» par  une  traverse  qui  passait  dans  un  trou  au- 
» milieu  du  disque , et  qui  avaient  été  renfor- 
ts cés  par  des  coins  qu'on  avait  laissé  sur  les 
» surfaces  de  ce  même  disque.  J'ajouterai  de 
* plus,  par  conjecture,  qu’à  la  place  du  trépied, 
» ouvrage  moderne , qui  tient  à la  jambe  gau- 
» cbe , également  moderne,  il  devait  y avoir 
9 dans  l'antique  le  vase  avec  Euristhéc , que 
9 l'on  y ajoute  très-souvent  ; et  ainsi  tout  l’en- 
9 semble  de  ce  groupe  convenait  davantage 
» à la  masse  des  trois  autres  qui  l'accoin-- 
p pagnaient,  et  qui  furent  trouvés  ensemble, 

> ayant  tous  des  petites  figures  qui  sont  au-bas 
» de  la  figure  principale.  » Cette  observation 
lumineuse  me  parait  avoir  indiqué  le  sujet  et 
mis  au  jour  la  vérité- 

A la  page  49  j’fli  dit  dans  l'explication  de 
la  même  planche,  que  la  figure  d'Hercule  qui 
enlève  le  trépied  , se  voit  toujours  sans  barbe 
sur  les  monumens  qui  représentent  cette  fable. 
Cette  observation  est  trop  générale  j je  devais 
dire  seulement  que  le  plus  souvent  Hercule  est 
représenté  sans  barbe  dans  cette  action.  Le 
monument  qui  a été  expliqué  à la  pi.  XXXVI 
du  VU  volume , nous  offre  uu  exemple  con- 
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traire  j car  dans  cc  bas-relief  la  figûre  d’Her- 
cule  porte  la  barbe. 

PLANCHE  VI. 

Hercule  avec  les  chevaux  de  Diomède  \ 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  les  travaux  glorieux 
d’Hercule , que  ce  héros  entreprit  pour  pur- 
ger la  terre  des  hommes  cruels  et  des  tirans 
qui  faisaient  gémir  par  leurs  forfaits  le  genre 
humain  , n’ont  pas  manqué  de  célébrer  la  mort 
qu’il  donna  & Diomède , fils  de  Mars  et  roi  de 
Thrace,  qui  faisait  dévorer,  par  ses  féroces  caval- 
les,  de  la  chair  humaine.  Les  artistes  se  sont  égale* 
ment  que  les  écrivains  empressés  li  célébrer  cette 
victoire  du  héros.  Baticle  l’ayait  représentée  avec 
quelques  autres  actions  de  ce  dieu  sur  le  fameux 
siège  d’Amiclée.  Àlcamêne  l’a  sculptée  sur  les 
portes  du  temple  de  Jupiter  Olirapien  (i).  Nous 
retrouvons  encore  cc  travail  d’Herculc  sur  beau- 
coup de  pierres  gravées  (2),  sans  parler  des  bas- 


* Haut,  six  palmes  ; avec  U terrasse  six  palmes , cinq 
onces. 

(1)  Pausania»,  Lacon.  ou  liv.  X,  ch.  18.  Eliacorum  I, 
ou  liv.  V,  ch.  10. 

(2)  Winckeliuaun,  Monum.  ined pl.  LXYIII,  LXIX; 
Mariette,  Traité  des  pierres  gravées,  t.  II,  n.  77,  clans 
lequel  comme  on  voit  représente’  un  jeune  homme  ter- 
rassé par  Hercule  sans  qu'il  y ait  de  chevaux,  on  pour- 
rait plutOl  croire  que  c'est  Cygnus,  fils  de  Mars. 
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reliefs,  mais  cette  statne  est  la  seule  sur  ce  sujet 
qui  nous  ait  été  conservée.  On  y voit  le  fils  de  Ju- 
piter qui  est  entré  dans  cette  meurtrière  écurie  (i), 
et  a déjà  terrassé  le  cruel  tyran  , dont  l’attitude 
indique  la  terreur  que  lui  inspire  la  vue  de  la 
mort  qui  le  menace.  Les  cavalles  elles-mêmes 
sont  épouvantées , et  le  héros  est  sur  le  point 
de  s’en  rendre  le  maître.  L’artiste  qui  a voulu 
faire  briller  son  talent  par  la  composition,  l'at- 
titude et  l’expression  d’Alcide , n’y  a ajouté 
d’accessoires t que  ce  qui  était  nécessaire  pour 
déterminer  l’action  de  la  figure  principale.  Cette 
action  est  subordonnée  à la  figure  à laquelle  il 
a consacré  toute  son  habileté , et  c’est  sur  elle 
seule  qu’il  faut  le  juger.  Quelques  personnes 
trouveront  ridicule  ce  combat  d'un  géant  con- 
tre un  pigmée:  niais  la  chose  leur  paraîtra 
moins  extraordinaire , si  l’on  admet  que  la 
seule  intention  qu’ait  eue  le  sculpteur , était 
d’offrir  nne  belle  statue  d’Hercule  sous  un 
aspect  convenable  à l’un  des  travaux  si  célè- 
bres, et  que  tout  ce  qui  l’accompagne  n’est  là 
que  pour  donner  la  connaissance  du  sujet,  et 
pour  faire  valoir  davantage  la  beauté  de  l’at- 
titude et  la  disposition  entière  du  groupe.  11 
est  possihle  que  ces  simulacres  fussent  une 
imitation  de  modèles  d’un  travail  plus  fini , et 
de  peintures  qui  exprimaient  ces  accessoires 
d’une  manière  plus  correcte  ; et  l’artiste  n’aura 


(0  Qoriaun  (pàtraiç.  Eurip.,  UerctJc  /vieux,  v. 
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voulu  copier  que  la  figure  principale,  et  se 
sera  contenté  de  donner  une  idée  telle  quelle 
de  tout  le  reste. 

Revenons  à la  fable  ; notre  groupe  laisse 
encore  indécis  si  Hercule  tua  les  cavalles , ou 
s’il  les  conduisit  à Eurislhée  , comme  l’assurent 
les  plus  anciens  mythologues.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’est  que  l'artiste  n’a  pas  cru  que  Dio- 
mède fût  soumis  au  même  genre  de  mort  à 
laquelle  il  exposait  ses  victimes  $ suplice  qui 
est  représenté  sur  une  pierre  gravée  très-inté- 
ressante rapportée  par  Winckelmaun. 

Les  vétemens  du  barbare  méritent  notre  at- 
tention j ils  consistent  dans  une  chlamyde  qui 
recouvre  sa  tunique  à longues  manches,  et  qui 
est  ceinte  sur  les  reins.  Ce  costume  a été  em- 
ployé par  les  statuaires  antiques  pour  les  figu- 
res des  rois  étrangers , comme  on  l’aperçoit 
dans  les  prisonniers  qui  sont  sur  l’arc  de  Cons- 
tantin t et  sur  ceux  que  l’on  admire  dans  la 
cour  de 9 Conservatori.  Les  antiquaires  (i) 
qui  prétendent  que  ces  derniers  sont  aussi  des 
rois  de  Thrace , fonderont , sans  doute , leur 
opinion  sur  la  ressemblance  de  leur  vêtement 
avec  celui  de  notre  Diomcde  (a). 


(i)  Winckelmaun,  Monum.  ined.  , discours  prélimin. , 
p.  LWXYIII. 

(u'  Sur  le  célèbre  monument  de  l’expiation  d’Hcrcute 
on  lit  deux  fois  le  récit  du  meurtre  du  roi  de  Thrace 
Diomède,  l’un  aux  lignes  76  et  79,  l’autre  aux  lignes  iox 
et  104.  Le  P.  Corsiui  ne  connaît  pas  d’erreur  dans  cette 
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Quimus  de  Smvrne  et  Ausone , qui  racontent 
les  travaux  d'Hercule  , donnent  le  neuvième 
rang  à sa  conquête  des  chevaux  de Diomcde (i). 


répétition , mais  il  ajoute  à la  page  56  ( Herculù  quia 
etc.  ) Dromedem  a hum  Diomedis  jam  interempti  filium 
agnoscere  hic  cogimur , quamvis  illc  a nulio  prorsus  his ta- 
ri lo  memoretur.  Cependant  il  est  très-probable  que  celui 
qui  a grave  les  caractères  se  soit  trompe  ; on  en  voit 
fort-évidemment  le  motif,  et  le  voici:  c’est  que  les  mot* 
antécédent  à la  ligne  76,  comme  h la  ligne  10a,  sont  le» 
mêmes  jusqu’au  nombre  de  six,  et  rapportent  ainsi  les 
faits  dont  il  est  question,  et  l’œil  du  copiste  trompé  peut 
les  avoir  fait  répéter  après  la  seconde  phrase  qui  est  pareil- 
le, et  que  l’autographe  avait  placé  seulement  après  la  pre- 
mière. Nous  lisons  aiusi  à la  ligne  75:  T1PTN0IOTZ 
EN  ATTH  KATûKIIE  TOTTû  A EHI;  et  k 1. 
ligne  soi:  EAAHNAS  EN  ATTH  KATÛKIIE 
TOTTÛ  A Eni  etc.  Est-il  étonnant  qu’après  ces  der- 
nières paroles  de  la  ligne  101  on  ait  répété  ce  qui  de- 
vait seulement  suivre  la  ligne  7.5?  Ma  conjecture  acque- 
rera  plus  de  valeur  si  elle  est  approuvée  par  le  savant 
abbé  Gaetano  Marini,  lequel,  en  expliquant  les  inscrip- 
tions du  Musée  Albani,  s’occupera  d’appliquer  k celle-ci 
sa  vaste  érudition  qui  le  rend  si  recommandable  dans 
tous  les  genres  de  connaissances , et  le  fait  regarder 
comme  l’unique  savant  instruit  dans  le  style  lapidaire. 

(1)  Q.  Smirneus: 

EJVttroF  ht  Opqxqç  A touÿttioç  î}yay(f>  urxvç. 

Auront: 

In  Diomrdeis  Victoria  nona  quadrigis. 
L’inscription  du  Musée  Albani  sur  le  Repos  d Hercule 
compte  ce  travail  pour  le  huitième. 
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PLANCHE  VIL 

Hercule  terrXssant  Gérion  *. 

De  tous  les  avantages  qui  donnent  du  prix 
à ce  groupe  rare  , on  doit  considérer  surtout 
celui  de  nous  représenter  Gérion  vaincu , non 
pas  Tpiovfuvrov  (1),  trisomaton , avec  trois  corps , 
mais  seulement  rptxaptjvov , tricarenon , à trois 
tètes.  C’était  ainsi  qu’il  était  décrit  dans  la  fa- 
ble par  les  plus  anciens  écrivains  (2);  et  par 
cette  raison  l'interprétation  donnée  par  Pale- 
phatus  (3)  est  plus  admissible.  Hercule  a le 
bras  levé , et  va  décharger,  avec  sa  massue,  sur 


* Haut,  six  palmes,  deux  onces;  avec  la  plinthe  six 
palmes  et  demie. 

(1)  T piffOfiatroVy  c’est  ainsi  que  s’exprime  Euripide 
dans  le  Choeur  <T Hercule  furieux . Apollodore  le  décrit  k 
trois  corps  , liv.  II.  Lucrèce  j’appelle  4 trois  seins  , 
liv.  V in  pr. 

Gerjronai 

ÇuûUe  tripectora  tergemini  vis? 

Sur  la  coupe  de  la  ville  Albani  Gérion  a trois  corps. 

(a)  Hésiode,  Theogon.,  v.  287: 

Xpvcaop  y rrm  xputàpr^vov  Tr^pvorrja.  x.  r.  X. 

Crisaor  engendra  Gérion  trois  têtes. 

(3)  Palephat.,  Fah.  4o,  explique  le  motif  qui  fit  don. 
ner  trois  télrs  à Gérion,  en  l’attribuant  k un  équivoque 
qui  prit  son  origine  du  lieu  où  ce  prince  régnait , et 
qui  se  nommait  'l'putdprpoy  ou  Tptxaprpta , Tricarenon 
ou  Tricarenia. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  U.  8 


Digitized  by  Google 


58 

la  tête  de  son  ennemi  un  coup  mortel  ; de  la 
main  gauche  il  s’est  déjà  emparé  de  l’un  de» 
bœufs  pourprés  qui  appartenait  au  troupeau 
d’Ericie. 

On  peut  appliquer  à la  belle  pose  de  ce 
demi-dieu , à la  petitesse  des  autres  figures  qui 
sont  aussi  négligées , les  mêmes  observations 
que  nous  avons  faites  sur  la  planche  précé- 
dente. Je  me  permettrai  d’y  eu  ajouter  une 
seule,  qui  tient  à la  fable,  et  qui  m’est 'sug- 
gérée par  la  tragédie  d’Euripide  intitulé  Y Her* 
cule  furieux.  Le  poëfe  parle  deux  fois  de  cette 
victoire  d’Herculc  (ij:  d’abord  il  se  contente 
d'indiquer  Gérion  sous  le  nom  de  Berger  d’E- 
ricie ; une  autre  fois  il  l’appelle  formellement 
Typhon , et  non  pas  Gérion  , et  ajoute  à son 
nom  l’épithète  à trois  corps.  Ce  nom  provient 
certainement  de  l’histoire  mythologique  de 
l’Hercule  Egyptien  , et  il  est  possible  de  ne  pas 


(i)  Euripide,  Hercule  furieux,  v.  4^3  : 

Tè?  TpumiiaTor 

E xra  fioirtp'  ‘EptÆr/a* 

» Il  tua  le  féroce  pasteur  à trois  corps  d’Ericie.  » 
Et  dans  le  vers.  1371: 

Il otoiç  voj  y ?.f  orras , »/  rpurofidrv ç 
Tvipôfaç  ÿ yiyat'raCy  *}  rrrpatrxeXeïç , 

Kffr avpox\riSïi  xohy.0*  ovx  ilriv vaa-, 

• Quels  lions,  quels  Typhons  à trois  corps',  quels 
• géants,  on  centaures  quadrupèdes  n’ai-je  pas  affronté 
» dans  des  combats,  ou  u’ai-je  pas  tué?  • 
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regarder  comme  dépourvue  de  raison  l'expli- 
cation que  donne  le  Scoliaste  d’Hésiode , qui 
interprète  la  victoire  d’Hercule  sur  Gérion , 
comme  une  allusion  au  calme  qu’il  conserva 
au  milieu  d’un  tourbillon  orageux , qu’il  dé* 
couvre  dans  l’étymologie  de  Gérion  , qui,  à cet 
égard,  pourrait  se  changer  en  Typhon  (i). 

Nous  aprenons  d’ailleurs  par  Àtlienée,  que 
l’ancien  écrivain  Eudoxe  parlait  d’un  combat 
de  Typhon  et  d’Hercule,  dans  lequel  ce  héros 
périt,  mais  qu’il  fut  sur-le-champ  rappelé  à 
la  vie  par  Jolas , et  qu’ensuite  Hercule  vainquit 
Typhon.  En  outre  du  passage  d’Euripide , nous 
avons  le  témoignage  de  Virgile  (a); 

. . . Non  terruit  ipse  Tjphoeus 
Arduus  , arma  tenens. 

Ce  sujet  méritait  quelque  éclaircissement , 
parce  qu’aucun  mythologue  ne  nous  a dit 
que  Typhon  était  représenté  avec  trois  corps. 

L’enlèvement  des  bœufs  d’Ericie  est  compté 
pour  le  dixième  des  travaux  d’Hercule  (5)  ; 
et  il  était , comme  le  précèdent , sculpté  par 


(i)  Hesy chiu*,  v.  Tvipôv.  Tv-pôr  ô pJyaç  ârepoç. 

» Typhon  est  un  grand  vent.  » Hésiode  aussi  dans  la 
Théogonie  l’appelle  un  vent  terrible  et  dangereux  , Aft- 
vov  ff  vppunitf  T*  àvEftow.  Jablensky,  Pant.  Aegjpt. , 
liv.  V,  ch.  a,  J i4  et  suiv. 

(a)  Aeneid VIII,  v.  398. 

(3)  Pausan.,  III-,  16,  v.  10. 
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Baticlés  sur  le  siège  d’Amiclce,  et  par  Alcaméuc 
parmi  les  présent  d’Olympie  (t). 

Observations  de  V auteur  » publiées 
dans  le  tome  Vil  de  £ édition  de  Rome. 

Je  ferai  remarquer  que  dans  le  passage  d’Eu- 
ripide que  j’ai  placé  p.  58,  note  (i),  il  n’est 
pas  nécessaire , comme  je  L'ai  cru  eu  suivant 
l’interprétation  des  textes  connus , de  joindre 
l’épithète  Tpieopinti  avec  le  sujet  Tt tffûwaç. 
Par  Tpi oupwtsç  on  peut  entendre  les  Gérions , 
puisque  le  poète  employé  ici  le  pluriel.  Il 
suffira  de  mettre  une  virgule  entre  les  deux 
mots. 


PLANCHE  VIII. 

Hercule  avec  Cçrbère*. 

C'est  le  dernier  et  le  plus  mémorable  (a) 
des  travaux  d’Hcrcule  que  nous  présente  ce 


(t)  Q.  Smirneus! 

Ttjpvôry  déxarov  flôaç  tqfayiv  ’E pvSeiqç. 

Ausone: 

Geryont  extincto  de*  imam  dut  lbrria  palmam. 

* Haut,  six  palmes , cinq  onces  -,  avec  la  plinthe  six 
palmes , dix  onces. 

(a)  Ausone: 

Cerberus  extremi  sùprcma  est  mêla  laboris. 
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quatrième  groupe,  dont  la  composition  est  plus 
simple  que  les  autres , mais  qui  les  surpasse 
tous  en  beautés  par  les  formes , et  par  le  bon 
goût  du  travail.  On  voit  ce  demi-dieu  lorsque 

Tartareum  iUe  manu  custodem  in  vincla  petivit 
Ipsius  a solio  régis , tràxitqué  trementem  (i). 

Ce  gardien  des  enfers  est  entraîné  avec  vio- 
lence par  le  fils  d'Alcmène  qui  l*a  enchaîné , 
et  qui  va  retrouver  Eurislhce,  après  avoir  quitté 
ces  lieux , d'où  nul  mortel  ne  peut  espérer  de 
revenir. 

Le  terrible  animal  est  dépeint  de  beaucoup 
de  manières  différentes  par  les  grecs  et  les  poè- 
tes latins.  Les  uns  lui  donnent  cent  tètes  (3), 
ceux-ci  cinquante  (5),  le  plus  grand  nombre 
les  réduit  à trois  (4)*  On  lui  suppose  une  voix 
de  bronze  lorsqu'il  aboie  (5);  son  col  doit  être 
entouré  de  serpens  (6).  Quclqu'auteur  très- 


Ceprndant  Q.  Smirncus  assigne  le  onzième  rang  à la  vic- 
toire sur  Cerbère  : 

K épfiepov  èvâtxarov  xi?/  àvrpfayet  d,  'ÀiMao. 

(1)  Virgile  , Aen. , VI,  v.  5q5. 

(а)  Horace  l’appelle  Bellua  centiceps,  od.  Xlfl,  1.  II. 

(3)  UtrTTiXQyïaxap^wv.  Hésiode,  Théogon v.  3n. 

(4)  Sophocle,  Trachin. , v.  iiiî’j  Euripide,  Hercule 
furieux-,  et  tour  1er  autres. 

(5)  XajLxèopovov , Hésiode,  Tkeogon.,  v.  3n. 

(б)  Furialc  centum 

Mumant  angues  caput  ejus. 

Horace,  Carm.,  liv.  III,  od.  11;  et  Tibulle,  liv.  III. 
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ancien  a prétendu  que  ce  qu’on  appella  chien 
Cerbère  n’était  qu'un  serpent  d'une  grandeur 
démesurée , dont  la  retraite  était  une  caverne 
de  Tenaros  en  Laconie  , qu’Hercule  l'en  arra- 
cha, et  qu’Homère  (i^,  par  une  fiction  poétique 
donna  k ce  serpent  terrible  le  nom  de  chien 
de  Pluton , comme  gardien  des  souterrains  lieux 
consacrés  k Dis  (a).  On  croit  que  cette  métha- 
phore  d’Homère,  prise  matériellement,  k donne 
l'origine  de  ce  chien,  et  que  les  poctes  qui 
ont  succédé  k ce  chantre  divin  se  sont  dispu- 
tés Il  qui  le  rendrait  plus  horrible,  et  par  celle 
raison  plus  digne  d’ôtre  le  gardien  de  ce  lieu 
repoussant.  Pausanias  qui  met  eu  avant  celte 
opinion  ; lui  si  bien  instruit  par  la  lecture  des 
mythologistes , et  qui  possédait  également  les 
meilleures  traditions,  n’ose  pas  assurer  que  cette 
idée  soit  invraisemblable;  et  je  remarque  qu’Eu- 
ripide  semble  lui  donner  plus  de  probabilité, 
lorsqu'il  se  sert  d’une  façon  de  s'exprimer  ab- 
solument conforme  k celle  d'Homère  , en  ap- 
pelant Chien  de  Lcrne  (3)  l'bydre  qu’il  décrit 
un  dragon  k plusieurs  tètes. 

Quoique  l'on  veuille  dire  des  origines  obs- 
cures de  certaines  fables , en  voulant  les  ré- 
duire au  sens  historique , elles  perdent , au 


(l)  Pausan. , Lacon.  ou  liv.  III,  ch.  3?. 

(a)  ’E4  ’Eipéflevç  àlerra  Mita  atvyepov  'A îdao, 
Hoxn.  E,  v.  308. 

(3)  Euripide  , Hercule  furieux » v.  4ao  ct  ia“4- 
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lien  d’acquérir  des  lumières,  je  ne  sais  quoi 
de  noble  et  d'intéressant  que  les  plus  éloquens 
écrivains  de  tous  les  siècles  leur  ont  imprimé. 
Je  me  bornerai  à indiquer  l’oiigine  d’une  my- 
thologie plus  moderne , dont  on  trouve  l’ex- 
plication dans  l’examen  des  monumens  de  l’art. 

Nous  voyons  fréquemment  sur  les  marbres 
anciens  des  chiens  sculptés  avec  une  espèce  de 
crinière  comme  celle  des  lions  (i)$  on  croit 
que  ce  sont  des  chiens  molosses  ; et  cette  dé- 
nomination ne  s’éloigne  pas  trop , peut-être , 
de  la  vérité.  Cerbère  a été  très-souvent  repré- 
senté de  la  même  manière  que  ces  chiens;  et 
cela  lui  convenait  beaucoup , parce  que  plu- 
sieurs auteurs  l’ont  précisément  supposé  un 
chien  du  roi  des  Molosses  (i);  et  ce  fut  pour 
lui  donner  un  aspect  plus  terrible  et  plus  fé- 
roce. Mais  de  la  négligence  qu’apportèrent  les 
sculpteurs  du  second  ordre , • et  surtout  les 
copistes , en  exprimant  les  accessoires , négli- 
gence qui  se  remarque  dans  beaucoup  de  mo- 
numens , sans  parler  de  nos  groupes , il  en 
est  résulté  que  rarement  ils  se  sont  donné  la 
peine  de  terminer  les  trois  têtes  de  Cerbère 


(i)  Il  y a deux  chiens  ‘semblables  dans  le  Musee  Pie- 
Clëmentin,  deux  dans  k galerie  de  Florence,  un  en  An- 
gleterre, publié  et  restaure  par  Cavaccppi,  un  dans  le 
palais  du  prince  Cliigi,  retrouvé  dans  ses  fouilles  Lau- 
re  nlines. 

(a)  Banier,  Mythologie. 
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avec  le  même  soin,  se  contentant,  au  Heu  de 
cela , de  mettre  quelque  sentiment  dans  celle 
du  milieu,  et  ne  faisant  qu'ébaucher*  deux 
autres  petites  têtes  à peine  formées,  pour 
donner  il  cet  animal  infernal  le  caractère 
monstrueux  qui  lui  convenait.  * • 

Ceci  une  fois  établi , fut  imité  par  tous , de 
sorte  qu’on  s’habitua*  à représenter  Cerbère  de 
cette  manière;  c’est-à-dire,-  avec  une  tête  plus 
grande  et  à crinière , et  avec  deux  autres  peu 
exprimées , et  seulement  ébauchées.  Tel  est  le 
Cerbère  de  notre  Hercule , celui  de  Pluton , 
et  de  même  la  plupart  de  tous  ceux  que  nous 
possédons  en  ronde  bosse.  Qu’arrivat-il  de cfette 
manière  de  le  sculpter?  Que  les  personnes  peu 
instruites , et  qui  ne  voyaient  pas  toujours  sous 
leurs  yeux  des  chiens  de  cette  espèce  avec 
des  Crinières , suposèreut  d’abord  que  la  prin- 
cipale tête  de  Cerbère,  était  -celle  d’uh  lion, 
et  les  deux  plus- petites , l’une  une  tête  de 
loup , l'autre  celle  d’un  chien.  Cerbère  fut 
ainsi  changé  en  unê  espèce  de  monstre , que 
jamais  aucun  ancien  écrivain  n’avait  imaginé,  et 
que  pourtant  des  personnes  très-versées  dans 
la  science  thcologiquc  des  Payens  ont  cherché 
à expliquer  par  un  symbole.  Macrobe  (i)  en 


(i)  Macrobe , Stturn.y  liv.  I:  SimuLuro  (Serapidi*) 
sigaum  tncipitis  animaniis  adjungunt , quud  exprimit  me - 
dio , eodcmtjuc  maximo  capite  levais  ejfgiem  : dexicra 
pu  rte  eu p ut  canis  exoritur  mansueta  spciùt  blunduniis  ; 
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exposant  le*  significations  qu’avaient  ces  ima- 
ges, part  de  la  s'uppo>ition  que  Cerbère  .était 
ainsi  représente  de  son  temps  ; supposition  dont 
on  voit  clairement  l’insuffisance , en  rappro- 
chant les  observations  précédentes  de  l’exameti 
des  monumens  , et’  de  la  lçclure  des  classiques. 

Noua  laisserons  donc  de  côté  les  allégories 
chimériques  de  Macrobe  sur  les  trois  têtes  de 
lion»  de  loup  et  de  chien,  que  l’ôn  donnait 
k 'Cerbère  , et  qui  s’appuyent  sur  l’équivoque 
dont  nous  avons  parlé  : je  ne  m’arrêterai  pas 
davantage  sur  une  . fable  commune,  connue  suf- 
fisamment de  ceux  qui  sont  les  moins  instruits 
de  la  religion  des  gentils.  Je  dirai  seulement 
que  les  anciens  varièrent  beaucoup  dans  leurs 
opinions  sur  le  lieu  où  le  ebien  de  Pluton  fut 
amené , cl  exposé  à la  clarté  du  soleil.  L’un 
veut  qu’il  sortît  de  l’antre  de  Ténare  j un  autre, 
d’une  caverne  du  mont  Lafistius  ; celui-ci,  de 
l'antre  d’Hermione  près  de  Corinthe  ; celui-là, 
du- côté  de  Trezcne;  enfin  quelques-uns,  d’He- 
raclée  du  Pont.  11  serait  superflu  d’élever  une 
discussion  sùr  cet  objet,  quoique  cependant 
c’était  une  chose  nécessaire , pour  l’intelligence 
des  auteurs  classiques , d’être  averti  de  cette 
diversité  d’opinions. 


pars  vero  laeva  cervicis , ra paris  lupi  capite  Jinilur,  cas- 
que formas  dnirmilium  draco  conncctit  •volumine  suo  . . . ■ 
JSrgo  levais  capiic  monstratur  praesens  iempus , etc. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II. 
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PLANCHE  IX. 

. Hercule  et  Télé  pue  *. 

Il  y a déjà  plusieurs  siècles  que  celte  belle 
fet  remarquable  statue  d’Hercule  sert  d'orne- 
ment au  Vatican.  On  trouve  autant  de  diffé- 
rence daiis  l'opinion  des  érudits  sur  sa.  signi- 
fication , qu’il  eu  existe  dans  le  jugement  des 
connaisseurs  sur  le  mérite  de  son  travail.  Peut- 
être  qu’un  sentiment  impartial.,  éloigné  de 
l’esprit  de  système  , mçttra  le  lecteur  en  état 
de  porter  seul , sur  c es  deux  objets,  un  juge- 
ment Y* lus  certain. 

Winckelmauu , ce  grand  philologue  , qui  a 
éclairé  par  son  génie  tous  les  objets  figurés 
de  l’antiquité,  qui  a excité  les  antiquairps  à 
recourir  à ces  sources  intarissables  de  toutes 
les  connaissances  qu’elles  alimentent,  et  qui  sont 
cependant  négligées  par  une  grande  partie  de 
nos  nouveaux  savans , Winckelmaun  qui  tant 
de  fois  lit  briller  le  flambeau  de  l’évidence , 
où  l’on  s’attendait  à peine  à trouver  nnc  lu- 
mière incertaine  produite  par  les  conjectures , 
a décidé,  d’une  façon  incontestable,  que  cette 
ligure  représentait  Alcide,  et  non  point , com- 
me on  le  croyait,  un  Commode,  ou  tout  autre 
empereur,  sous  la  forme  d’Alcide.  Qui,  si  ce 


* Haut,  neuf  palmes  -,  avec  la  plinthe  neuf  palmes  rt 
demie. 
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u'cst  quelqu'un'  préoccupé  de  la  manie  si  ge- 
nerale dans  le  siècle 'passé  de  rapporter  tout 
aux  romains  ; qui,  dis-je,  ne  voit  pas  dans  ce 
visage  un'e  physionomie  idéale?  La  seule  in- 
certitude qui  reste  ne  peut  a^oir  rapport  qu’à 
la  détermination  de  l'enfant  que  ce  dieu  tient 
amoureusement  de  la  main  , placé  sur  la  peau 
du  lion  de  la  forêt  de  Nénîée.  Le  célèbre  an- 
tiquaire dont  il  .vient  d’être  parlé , l’a  cru  un 
Ajax , H il  a appuyé  cette  opinion  d’une  si 
profonde-  érudition  , qu’il . serait  assez  difficile 
d’adopter  une  opinion  contraire.  11  a pour  lui 
les  classiques,  lesquels  attestent  non-seulement 
l'amour  qüe  ce  héros  portait  au  fils  de  Télamon 
et  d’Hésione,  mais  qui  disent  aussi  qu’Hercule 
le  souleya  sur  ses-  bras,  l’enveloppa  dans  la 
peau  de  lion  qui  le  couvrait,  où,  ajouterai-je, 
l’enfant  acquit  l’invulnérabilité,  qualité  propre 
à cette  dépouille  mémorable  (i). 

Â côté  d’une  opinion  si  bien  appuyée  d’au- 
torités, et  qui  de  plus  convient  parfaitement  à 
l'expression  de  la  figure , rien  de  moins  pro- 
bable, que  le  sentiment  de  qui  croit-  voir  dai\s 
l’enfant  de  notre  statue,  Hylasv  le  bien  aimé  (2) 
d’Herculcj  il  en  sera  de  même  de  l’opinion  de  ceux 
qui  veulent  que  ce  soit  le  petit  Télèphc,  autre 
fils  de  ce  héros.  Sans  'oser  préférer  aucune  de 


(t)  Winckclmaiin , Monum.  vieil.,  discours  prélimin., 
p.  LXXXYfll. 

(a)  Vaillant,  ad  nùm.  Abb.  de  Campt . JultaPùi,  n.  4. 
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ccs  opinions  à celle  de  Winckclmann , je  ferai 
seulement  quelques  réflexions  qui  ne  sont  pas 
étrangères  à la  question.  D’abord,  quand  le  sa» 
vaut  antiquaire  a voulu  réfuter  l’avis  de  ceux 
qui  donnaient  le  nom  d’H>las  à l’enfant,  il 
est  tombé  dans  une  équiyoque  en  le  confondant 
avec  Hyllos,  fils  d'Hcrcule  (i  J.  Une  seconde  ré 
flexion  , c’est  que  bien  qu’il  paraisse  peu  pro- 
bable de  voir  Télèphe  sur  les  bras  d’Hercule, 
puisqu’il  était  né  secrètement  pendant  son  ab- 
sence, qu’il  avait  été  exposé,  et  qu’il  fut  nourri- 
par  un  cerf,  d’où  il  prit  soir  nom  , qu’il  fut 
sauvé , et  qu’il  grandît  loin  de  son  père  , on 
voit  cependant  dans  la'  Villa  d Est  à'  Tivoli  une 
statue  d’Hcrcule  semblable  à la  nôtre , qui  a 
un  cerf  à ses  pieds  ; et  dans  une  belle  peinture 
d’Herculantim , on  voit  Télèphe  allaité  par  le 
cerf  en  présence  d’Hercule , son  père  (a).  De 
plus  *,  une  médaille  du  Musé  e de  Camps  , 
frappée  par  les  Midéens , qui  habitaient  les 
campagnes  Teuthrcbicnnes  où  régna  Télèphe  , 
nous  offre  le  même  groupe  avec;  le  cerf  aux 
pieds  du  héros,  et  Vaillant  l’a  pris  pour  un 
chien.  Sans  donte  , le  premier  qui  inventa  cette 
ligure  a eu  le  dessein  d’en  faire  un  Hercule 
avec  Ajax.Et  depuis,  ceux  qui  avaient  intérêt  de 
rendre ‘des  honneurs  .à  Télèphe,  en  ont  totale- 
ment changé  le  sujet  eu  y ajoutant  un  cerf 
dans  les  copies. 


(l)  Winckclmann,  1.  c. 

(a)  l’itturg  eT  Ercoluno , lom.  I , pi.  6. 
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Les  opinions  variées,  sur  le  mérite  du  tra- 
vail de  ce  groupe,  peuvent  aussi  se. convertir 
dans  un  jugement  plus  certain , si  l’on  veut 
observer  que  la  tête  du  dieu  est  vraiment  di- 
gne de  tous  les.  éloges  que  Winckelmann  a ac- 
cordé au  talent  du  sculpteur , taudis  qu’au 
contraire  il  y a une  grande  différence  dans 
l'exécution  de  tout. le  corps,  avec  les  beautés 
que  l’on  admire  dans  la  tête  ; et  qu’enfin  le 
style  misérable  que  l’dn  remarque  dans  l’enfant, 
servirait  k justifier-  le  peu  de  cas  que  quelque 
connaisseur  a fait  de  cette  figure.  Winckèlmann 
a été  séduit  par  les  beautés  surprenantes  de  la 
tête  : d'autant  plus  que  l’antique  conserve  tou- 
jours une  disposition  si  juste  de  parties , un 
mouvement  si  naturel , une  dignité  si  agréable 
dans  l'attitude  , même  daus  les  morceaux  mé- 
diocres , que  lorsqu’on  ne  les  examine  pas  avec 
trop  de  sévérité,  on  peut  les  confondre  ^vec 
les  meilleurs  ouvrages.  Quant  & la  pauvreté 
du  style  de  l'enfant , nous  ne  pouvons  pas  en 
tirer  un  motif  qui  puisse  détruire  le  mérite 
qui  existe  dans  le  reste.  Ou  a tant  de  fois  re- 
marqué que  les  meilleures  copies  antiques, 
d’après  d’cxcellens  originaux  , sont  rarement 
exemptes  d’une  négligence  particulière  dans 
les  accessoires.  La  couronne  dont  est  ornée 
la  tête  de  notre  Hercule,  est  de  celles  que 
l’on  voit  moins  ordinairement,  et  sur  lesquelles 
on  trouve  moins  de  documcns.  Elle  est  formée 
par  des  rubans  ou  bjtudelcllcs  * tortillées , en 
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forme  d’un  cordon.  On  a cm  qu’elle  était 
du  genre  que  l’on  désignait  comme  couronnes 
roulées  qte  paroi  iXtXTo't  (i).  Il  me  semble  que 
le  nom  qui  leur  convient  le  mieux  , est  celui 
de  couronnes  tortillées  <rr ((pavai  MvZurroi , ou 
fxxvXtaro'i  (a);  mot  que  Casaubon  a mal-à-pro- 
pos  expliqué  par  le  mot  latin  rotatiles . Un 
seul  coup-d’ceil  sur  notre  marbre  fera  juger 
combien  e$t  convenable  notre  dénomination. 


(i)  .C'est  ainsi  que  désignent  une  couronne  semblable 
les  écrivains  qui  ont  parlé  des  broutes  d'Herculanum  , 
t.  I,  pl.  fis  et  62,  n.  4.  Elle  est  là  ornée  anssi  de  fleurs; 
ce  qui  convient  aux  couronnes  tortillées,  dans  lesquelles, 
comme  l’observe  Athénée , on  employait  des  rose*.  Deip- 
nosoph .,  XV,  7. 

(a)  Casaubon,  sur  Athénée,  XV,  7,  et  II,  10,  a cru 
que  de  telles  couronnes  s'appelaient  xv).i<rroi , parce 
qu’on  pouvait  les  faire  rmilvr  sans  qu’elles  sc  défassent,  mais 
on  n’a  jamais  employé  ces  ornemens  pour  jouer  à la 
roulette  ; je  ne  conçois  pas  comment  on  peut  faire  dé- 
river ce  nom  d'une  telle  espèce  de  couronne.  Un  pas- 
sage d'Eubule  cité  par  Athénée,  où  il  est  question  d’un 
homme  dont  le  corps  était  reployé  eu  forme  de  couronne 
XvXhTTOÇ , • servi  de  fondement  à cette  interprétation 
de  Casaubon.  Les  grammairiens  qui  donnent  à ces  cou- 
ronnes l'épithète  de  diïpot , grosse , solide , ont  semblé 
confirmer  cette  interprétation.  Cette  comparaison  se  rap- 
port*, suivant  mon  avis,  à .cette  action  de  rouler  qu’il 
est  -nécessaire  d’employer  pour  Ici  tortiller  ; travail  qui 
leur  donne  assez  de  soliditç  pour  qu’on  puisse  leur  at- 
tribuer l'épithète  àifpOL  Nous  voyons  en  effet  sur  les 
monurnens  de  pareilles  couronnes  plus  grosses  qu’à  l’or- 
dinaire , comme  celle  de  la  belle  statue  d'E&cubpe  qui 
est  «dans  l'hémicycle  de  la  villa 
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Addition  de  T auteur. 

WincVelmann,  dont  nous  avons  rapporte  l’o- 
pinion k la  page  67,  ne  parle  pas  de  ^invul- 
nérabilité dont  fut  doué  le  petit  Ajax,  Gis  de 
Télamon  pour  avoir  été  enveloppé-  dans  la 
peau  du  lion  de  Ncmce.  Cette  circonstance  se 
trouve  dans  Suidas,  'dans  le 

Scoliaste  de  Sophocle  k l’ Ajax  , dans  les  scho- 
lies  d-’ Homère , //.  X , et  enGn  dans  ceux  de 
Treize  sur  Licophron.  Les  membres  de  l’en- 
fant devinrent  invulnérables  dans  la  partie  qui 
avait  été  seulement  enveloppée  dans  cette  peau , 
sous  le  trou  par  lequel  devait  passer  le  'bau- 
drier tlu  carquois.  Ovide.,  Metamorph.  XIII , 
.v.  391,  veut  que  ce  fût  la  poitrine. 

La  couronne  d’Hercule  <lont  il  est  parlé , 
page  69  , est  edtremêlée  de  fleurs  , telles 
qu’étaient  Souvent,  comme  nous  l'avons  fait  ob- 
server, les  couronnes  appelées  xv?.urrot.  Voyez 
la  note  (1). 

Nouvelles  observations  de  l auteur , insérées 

dans  le  tome  VH  de  Védition  de  Rome. 

Dans  la  note  (a),  pag.  70,  j’ai  dit  que  l’on 
voyait  sur  une  belle  statuo  (TEsculape  , alors 
dans  la  'villà  Albanie  une  de  ces  couronnes 
tortiles.  J'ai  depuis  examiné  cette  figure  qui 
est  dans  le  Musée  de  Paris , et  je  vois  que 
celle  espèce  de  turban , qui  est  roulé  autour 
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de  sa  tête , n'est  pas  une  couronne  t mais  un 
palliolum  rica  ou  petit  Toile  , ou  theristrion , 
avec  lequel  les  anciens  avaient  l’usage  de  se 
couvrir  la  tête,  plus  souvent  que  de  leur  bon- 
net, du  pileum.  Les  médecins  avaient  adopté 
cet  usage  plus  que  les  autres  ; et  il  est  assez 
curieux  de  connaître  toutes  les  conjectures  sjlii* 
ce  genre  de  coiffttre , que  l’on  voit  ordinaire- 
ment aux  • bustes  d’Hyppocratç  , qui  furent 
misc&  en  avant  par  l’auteur  grec  anonyme  de 
sa  vie.  Et  par  le  même  motif,  je  crois  recon- 
naître des  portraits  de  médecins  dans  deux 
bustes  qui  ont  cette  espece  do  turban  roule 
autour  de  la  tête.  L’un  est  de  bronze,  publié 
tome  I des  Bronzés  d’HercuIamun , pl.  39  et 
3o  -,  et  l’autre,  de  marbre,  rapporté  parmi  les. 
têtes  inconnues  du  Musée  Capitolin , tome  1 , 
pl.  88. 

P L A N C H E X. 

Hercule  appelé  le  Torse  \ 

Vouloir  décrire  les  chefs-d’œuvres  de  la 
sculpture  qui  ont  formé  les  délices  du  bon 


* Haut,  six  palmes,  sept  onces  et  demie.  Il  fut  trouvé 
dans  le  champ  de  Flore,  du  temps  de  Jules  II,  suivant 
Pietro  Ajsalti  dans  les  notes  sur  la  Metallotcca  di  Mer- 
aui,  p.  3t>7;  si  cela  est,  cette  statue  appartint,  peut-être, 
au  théâtre  de  Pompée.  A propos  du  Torse  du  Belvédère, 
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got\l  dan»  la  Grèce  , qui  sont  devenus  l’école 
des  arts  renaissans , l’objet  de»  observations , 
des  études  qui  occupèrent  les  plus  célèbres  ar- 
tistes , et  de  tant  d’écrits  des  savans  amateurs 
des  antiquités , c’est  une  entreprise  si  vaste  et 
si  difficile,  qu’il  faudrait  désirer,  pour  son  exé- 
cution parfaite,  de  voir  revivre  non-seulement  un 
Philostrate,  ou  un  Pline,  ou  un  Pausanias,  mais 
encore  un  Paxitèle,  ou  un  Socrate,  qui  égale- 
ment habile  à penser,  à parler  et  à -dessiner , 
pourrait  faire  remarquer  avec  sagesse  toutes  les 
finesses  du  génie  du  statuaire , approfondir  en 
philosophe  tous  les  sentimens  qu’elles  excitent , 
et  faire  pénétrer  toutes  ses  pensées  avec  les 
grâces  de  l'éloquence , dans  les  esprits  de  ceux 
même  qui  ne  sont  pas  encore  assez  habitués 
i la  contemplation  du  beau  et  du  sublime.  Si 
de  tels  écrivains  furent  rares  dans  les  beaux 
siècles  de  la  Grèce  , qu’avons  nous  à espérer 
dans  ceux-ci,  oii  la  nature,  qui  semble  dégra- 
dée, s’éloigne  tant  de  la  beauté  idéale?  Lors- 
que la  routine  des  manières  a éloigné  le  bon 


il  est  bon  de  rapporter  ici  les  vers  de  Favoriti  dans  son 
petit  pocrae  intitulé  Cléopâtre , et  inséré  par  Assalti  dans 
l’armoire  X de  son  édition  de  la  Metallotheca  de  Mer- 
cati  j dans  ces  vers  le  poète  décrit  ainsi  notre  Hercule 
mntilé  : 

Ast  ilium  tnformem  licet  , et  sine  nomine  truncum 
S firatum  hue  Ararim  ventant , Rhenumque  b ib  en  tes , 

El  vivos  illinc  discunt  effingere  vulius. 

Musée  Pie-Clém . Vol.  II.  10 
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goût  ? Quand  de  fausses  idées  ont  accoutumé 
le  plus  grand  nombre  à être  satisfait  de  la 
médiocrité , pour  ne  pas  dire  à admirer  de 
mauvaises  productions  ? Enfin , lorsqu’un  amas 
d’opinions  saus  jugement,  nous  à placés  dans 
une  telle  situation , que  nous  ne  pouvons  plus 
être  sensibles  aux  rapports  moraux  qui  don- 
naient de  la  vie  à la  beauté , et  qui  augmen- 
taient la  sublimité  de  ces  anciens  chefs-d’œu- 
vres  ? Le  plus  célèbre  autiquaire  qui  ait 
existé  , et  le  meilleur  peintre  de  notre  siècle, 
ont  tous  deux  donné  une  description  de  ce 
fragment  précieux.  Le  premier  cependant,  é- 
coutant  plutôt  son  imagination , qu’il  ne  con- 
sulta  son  discernement  judicieux,  nous  a laissé 
un  morceau  de  poésie  à la  place  d'une  des- 
cription (i).  Le  second,  se  contentant  de  nous 
montrer  le  Torse  du  Belvédère  comme  le  mo- 
dèle du  style  le  plus  noble  , comme  un  ouvrage 
de  sculpture  du  premier  ordre , auquel  rien 
n’est  comparable  que  le  Laocoon , mais  qui 
surpasse , peut-être , encore  celui-ci  par  une 
touche  facile , autaut  que  par  la  vérité  dans 
l’imitation  de  la  plus  belle  nature  ; cet  artiste, 
disons  nous , a laissé  de  coté  toute  discussion 
relative  aux  auliquilés  (2).  On  trouvera  dans 
une  note  les  passages  du  discours  de  ces  deux 
grands  bommes , et  ils  serviront,  sans  doute. 


(1)  Wiiickulraann,  Storia  dette  arti,  liv.  X,  ch.  5. 
Menys , Œuvres,  t.  I,  p.  204. 
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autant  à instruire  les  lecteurs,  qu’a  flatter  leur 
goût(i).  11  me  suffira  de  faire  remarquer  que 


(i)  Winckelmann , 1.  c.,  $ if:  Dans  cette  statue  si 
muiiUjp , à laquelle  manquent  la  tête , les  mains , et  les  jam- 
bes , tous  ceux  qui  sont  capables  d apprécier  le  mérite  de 
fart,  découvrent  dans  ses  restes  f éclat  brillant  des  beautés 
antiques.  L'artiste  nous  a donné  dans  cette  J îgure  d Hercule 
lidée  d un  corps  supérieur  à la  nature  humaine,  celle  d un 
homme  dans  le  plus  bel  âge,  arrivé  à sa  perfection , qui  est 
parvenu  à un  degré  qu'il  n'éprouve  plus  de  besoins,  qua 
lité  qui  n'appartient  qu'aux  Dieux.  Ici  Hercule  est  repré- 
senté, comme  i(  devait  être,  lorsqu  après  avoir  été  purifié  par 
le  feu  de  tout  ce  qu'il  avait  de  la  faiblesse  humaine,  de- 
venu immortel,  il  obtient  le  droit  de  s'asseoir  parmi  les 
Dieux:  il  est  tel  que  f avait  dépeint  Anémone.  Dans  toute 
son  expression  on  découvre  quil  n'a  plus  besoin  de  nour- 
riture pour  exister,  ni  d employer  ses  forces;  car  on  n’a- 
perçoit sur  son  corps  aucune  veine,  et  sen  ventre  parait 
comme  soutenu  par  la  nourriture,  sans  avoir  mangé.  Par 
ce  que  nous  voyons  sur  ces  restes,  on  peut  croire  quil  avait  la 
main  droite  placée  sur  sa  tête , comme  pour  indiquer  le 
repos  après  tant  de  travaux , et  c’est  dans  cette  position 
qu’on  le  voit  sur  une  grande  coupe  de  marbre , et  sur  le  fa- 
meux bas-relief  de  son  expiation  , ou  de  son  apothéose,  sur 
lequel  on  lit  celte  épigraphe  : HPAKAH2  A NATTAT  O - 
MLNOZ  ( Hercule  en  repos  ).  Sa  tête  devait  être  tour- 
née vers  le  ciel,  comme  il  convenait  à un  héros  qui  médi- 
tait avec  complaisance  sur  ses  glorieuses  entreprises  passées, 
et  ce  dos  courbé  offre  précisément  f attitude  d un  homme 
méditant.  Cette  poitrine  noble  et  élevée  nous  retrace  F idée 
de  celui  qui  étouffa  dans  ses  bras  le  géant  Gérion.  Ces 
cuisses  longues  et  robustes  annoncent  le  héros  infatigable , qui 
aussi  léger  et  aussi  prompt  que  le  cerf , le  poursuit  et  fat- 
teint  j qui  après  avoir  parcouru  des  contrées  immenses , s’est 
arrêté  aux  limites  du  monde.  L’artiste  doit  voir  avec  admi- 
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l'opinion  accréditée,  non  sans  fondement,  dans 
les  écoles  des  arts , que  Raphaël  et  Michel- 


ration  dans  ce  morceau  la  grâce  moelleuse  du  contour  dans  les 
formes  , dont  le  (tassage  de  Fane  à l'autre  te  fait  avec  une 
douceur  enchanteresse  ; et  tes  sinuosités  ondoyantes  qui 
semblent  avoir  du  mouvement , qui  s'élèvent  agréablement,  se 
replient,  se  courbent  et  qui  vont  insensiblement  se  confondre. 
Le  dessinateur  adroit  verra  , en  voulant  le  copier , qu'il 
n'arrivera  jamais  à s’assurer  de  F équilibre  et  de  la  corres- 
pondance des  parties  ; car  le  mouvement  par  lequel  il 
croira  les  tawr  saisies,  s'en  éloigne  insensiblement , prend 
une  autre  disposition et  trompe  en  même  temps  F oeil  et 
la  main.  Les  os  semblent  recouverts  par  une  peau  légère 
et  grasse,  les  muscles  sont  charnus,  mais  n’ont  rien  d’ou- 
tré, les  chairs  en  général  sont  si  bien  traitées,  quelles  n’ont 
pas  leurs  pareilles  dans  aucune  autre  statue.  Enfin  on  pour- 
rait dire  que  cet  Hercule  s’approche  plus  encore  que  F A- 
pollon  des  temps  florissant,  oit  Fart  avait  atteint  le  su- 
blime. 

Voici  comment  Mcngs  le  décrit:  Le  Torse  du  Bel- 
védère est  un  morceau  purement  idéal.  On  jr  voit  réunies 
toutes  les  beautés  qu'on  admire  dans  les  autres  statues  ; 
car  il  y existe  une  variété  si  parfaite , quelle  est  presque 
imperceptible.  Les  plans  ne  peuvent  s'jr  distinguer  qu’en 
les  comparant  aux  parties  arrondies , et  celles-ci  récipro- 
quement. Les  angles  jr  sont  plus  petits  que  les  plans  et 
tes  courbes , et  on  ne  les  apercevrait  pas  sans  les  petites 
surfaces  dont  ils  se  composent.  Cet  habile . a r tâte  athénien 
était , à mon  avis,  inspiré  par  le  goût  le  plus  excellent  au- 
quel pût  atteindre  l’imagination , s’il  porta  la  perfection 
dans  les  autres  pat  lies  qui  manquent  à cette  figure,  com- 
me dans  celles  qui  nous  restent  . . * . On  ne  ti  ouve  pas 
chet  les  anciens  historiens  le  nom  de  cet  Apollonius  -,  à 
moins  que  ce  ne  fit,  peut-éue,  celui  qui  n'étant  jamais  con- 
tent de  ses  ouvrages , les  brisait  aussitôt  qu'il  les  avait  ter- 
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Ange  ont  atteint  la  perfection  qui  les  distingue 
par  l’étude  de  ce  modèle,  est  le  plus  magni- 
fique éloge,  réduit  en  peu  de  mots,  que  l’on 
puisse  faire  de  cette  admirable  statue. 

Les  outrages  faits  par  le  temps  n’ont  pas 
anéanti  le  caractère  distinctif  du  sujet  ; ni  la 
peau  de  lion  , sur  laquelle  était  assise  la  figu- 
re , qui  ont  fait  assurer  que  c’était  un  Hercule  ; 
cette  expression  de  force  du  corps  en  fournit 
la  preuve.  C’est  une  pensée  bien  hardie,  que 
celle  de  vouloir  déterminer  quelle  était  son 
action.  Winckelmann  qui  croit  qu’elle  repré- 
sentait Hercule  déifié , établit  son  opinion  sur 
ce  qu’on  n’aperçoit  pas  les  veines  soulever  la 
peau  de  ces  membres  admirables.  Le  savant 
prétend  que  l’action  du  bras  gauche  (i)  était 


minés.  Avec  tout  cela  les  anciens  Romains,  à ce  que  je  crois t 
Jirent  un  grand  cas  de  cette  statue  ; car  on  voit  par  les 
fers  qui  sont  restés  dans  les  fesses , qu'ils  la  restaurèrent.  Il 
y a lieu  de  croire  quelle  représente  Hercule,  ce  qu  indi- 
que la  queue  du  lion  ; et  tf après  le  caractère  qu’on  re- 
marque sur  ce  beau  corps  f elle  devait  représenter  ce  héros 
déifié-,  car  on  ny  découvre  pas  une  des  veines, que  1rs  anciens 
statuaires  exprimaient  dans  les  figures  humaines  t surtout 
celles  de  C intérieur  de  la  cuisse , celle  du  bas-ventre  , et 
quelques-unes  de  celles  qui  traversent  la  poitrine • Par  cette 
raison,  je  pense  que  le  héros- dieu  s'appuyait  sur  sa  mas- 
sue, et  ne  s'occupait  pas  à filer , comme  Font  prétendu 
quelques-uns . Et  page  ao3  : Le  Torse  du  Belvédère  est 
un  modèle  du  sublime  ; car  on  y voit  reunis  f idéal  avec 
la  beauté  et  la  vérité. 

(i)  Dans  YUist.  fie  Cart  on  lit  le  droit  au  lieu  du  gau- 
che par  erreur,  1.  c. 
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de  s’appuyer  sur  la  tète  ; attitude  par  laquelle 
les  anciens  artistes  avaient  coûtume  d’exprimer 
le  repos;  attitude  exactement  la  même  em- 
ployée par  le  sculpteur  grec  pour  un  sujet 
semblable  au  nôtre , dans  son  bas-relief  de 
Farnèsc , aujourd’hui  Àlbani , et  qui  représente 
le  repos , ou  l’apotbéose  d’Hercule.  On  dirait 
que  s’il  ne  s’est  pas  trouvé  de  sculpteurs  assez 
hardis  pour  terminer  ce  qui  manque  à ce  su- 
perbe fragment  (t),  de  même  aucun  homme 
de  goût  éclairé  n’a  osé  entreprendre  de  le  dé- 
crire comme  s’il  le  voyait  entier.  Je  me  ha- 
zarde  neanmoins  à proposer  quelques  conjectu- 
res , saus  prétendre  davantage , en  expliquant 
un  marbre , tout  aussi  difficile  à bien  décrire, 
qu’il  l’est  à imiter. 

Il  me  parait  donc  que  la  position  du  bras 
gauche  , supposé  par  Winckelraann  appuyé  sur 
la  tète , n’a  jamais  été  l'auitude  de  cette  fi- 
gure. On  peut  donner  un  autre  motif  & l’élé- 
vation des  bras , indiquée  par  ce  qui  en  reste. 
Où  a-t-on  trouvé  une  figure  isolée  qui  se  sou- 
tienne toute  sur  elle-même , et  que  les  anciens 
nous  ayent  représentée  ayant  ainsi  son  bras 
reposant  sur  sa  tête  ? Une  quantité  de  Bac- 


(i)  M.r  Mariette,  dans  les  notes  sur  la  Vie  de  Michel- 
jinge,  écrite  par  Condivi,  note  4"*  dit  qu’il  a vu  dans 
la  galerie  de  Florence  un  modèle  en  cire,  fait  par  Mi- 
chel-Ange, qui  représente  le  Torse  du  Belvédère  terminé. 
Hercule  y est  dan»  une  altitude  de  repos  en  s'appuyant 
sur  sa  massue. 
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chus  , et  quelques  Apollon  s , qui  sont  dans 
une  pareille  position  , appuyent  leur  corps,  ou 
l'autre  bras  qui  soutient  le  corps  , sur  quelque 
support.  Autrement  cette  attitude , au  lieu 
d’être  naturelle , serait  au  contraire  forcée  ; et 
bien  loin  d’exprimer  un  repos  tranquille,  elle  ne 
donnerait  qu’une  idée  de  la  disposition  la  plus  in- 
commode pour  \c  corps,  elle  ne  montrerait  qu’un 
geste  outré  , qu’un  mouvement  mal  ordonné , 
et  trop  éloigné  de  la  justesse , de  la  simpli- 
cité , et  du  bon  goût  des  inventions  grecques. 
Il  me  paraît  aussi  peu  probable  que  la  tête , 
comme  le  pense  Winckelmann  , fût  tournée 
vers  le  haut , et  que  le  héros  regardât  le  ciel. 
En  examinant  la  gravure  ci-jointe,  quiconque 
a quelque  connaissance,  même  très-légère,  du 
jeu  des  muscles  dans  le  corps  humain , peut 
facilement  s’apercevoir  aux  formes  du  col , à 
la  courbure  du  dos,  que  la  tête  était  inclinée 
et  dirigée  vers  la  terre , ou  sur  quelque  objet 
qui  lui  était  inférieur,  plutôt  que  de  se  porter 
vers  le  ciel. 

11  est,  sans  doute,  beaucoup  plus  difficile  de 
déterminer  quelle  était  l'attitude  qu’avait  ce 
fragment  admirable,  qu’il  ne  l’est  de  réfuter 
une  opinion  , plus  soutenue  par  la  juste  répu- 
tation de  son  auteur , que  fondée  sur  l’examen 
du  monument,  et  je  n’ai  pas  la  prétention 
d’avoir  rencontré  plus  juste  son  attitude.  Je 
laisse  à ceux  qui  connaissent  bien  la  nature 
et  l’art,  et  qui  ont  réfléchi  avec  une  grande 
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intelligence  sur  la  simplicité  étonnante  qni 
s'admire  dans  les  compositions  antiques  , à 
completter  le  dessin  de  cette  figure.  Je  me 
contenterai  d’établir  un  raprochemcnt  par  une 
idée  que  me  fournissent  les  monumens  anti- 
ques même , et  je  soumets  à des  esprits  in- 
telligens  à prononcer  sur  l’analogie  que  cette 
idée  peut  avoir  avec  notre  figure.  La  superbe 
sculpture  de  Teucer  dans  le  Musée  des  pierres 
gravées  de  Médicis , qui  est  connue  de  toute 
l’Europe  par  les  gravures  et  par  les  soufres 
répandus  partout , me  paraît  devoir  indiquer 
à notre  imagination  ce  qu’était  autrefois  le 
Torse  du  Belvedére.  Je  dis  seulement  indiquer, 
parce  que  nous  ne  pouvons  y entrevoir  que  des 
traces  de  l'action  , et  non  toute  la  composi- 
tion (i).  Hercule  y est  groupé  avec  une  femme 
nue , qui  sera  Joie , ou  ümphale , ou  môme 
Hébé , d’une  stature  bien  plus  petite  que  lui , 
mais  qui*  étant  debout,  est  embrassée  par  le 
héros  assis.  Dans  notre  marbre  le  bras  gauche 
était,  peut-être,  de  même  passé  autour  du  corps 
de  la  'petite  figure  ; l'extension  des  muscles  de 


(i)  Museo  Fiorentino p Gemme , t.  II,  pl.  5.  Le»  mem- 
bres d’ilercule  ont  dans  la  pierre  une  disposition  toute 
differente  de  celle  du  marbre.  Celte  gravure  ne  laisse 
pas  cependant  d’aider  l’imagination  qui  voudrait  se  re- 
présenter le  Torse  comme  les  reste*  d'un  groupe  du 
tourne  sujet.  £n  outre  on  trouve  une  médaillé  du  Musee 
de  Camps,  p.  a5,  qui  sert  de  preuve  qu'anciennement  il 
y avait  des  groupes  d’Uercule  dans  cette  attitude. 
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ce  bras  et  le  mouvement  qui  porte  tout  le 
corps  vers  le  même  côté  semblent  le  confir- 
mer. Alors  le  visage  devait  se  tourner  vers  la 
déesse  de  la  jeunesse , et  la  main  droite  s’ap- 
puyait sur  sa  massue , ou  bien  elle  tenait  la 
coupe  de  l’immorulité  que  venait  de  lui  pré- 
senter cette  céleste  épouse  , ou  elle  s’avançait 
vers  elle  pour  la  caresser;  cette  action  parait 
indiquée  par  l'éloignement  de  l’angle  inférieur 
de  l’omoplate  sur  l’épine  du  dos.  Quelques 
traces  assez  distinctes  d’attachemens  que  l’on 
voit  dans  cette  partie  près  du  flanc  et  du  ge- 
nou , paraissent  annoncer  l’existence  d’une  se- 
conde figure  dans  l’antique.  Le  travail  moins 
fini  de  ce  côté,  dénote  même  qu’une  autre  fi- 
gure, qui  s’appuyait  dessus , le  laissait  moins 
exposé  à la  vue , ou  avait  rendu  le  travail  du 
ciseau  difficile.  11  serait  possible  que  l’artiste 
qui  a gravé  la  pierre  du  Musée  Médicis  eut 
dans  l’idée  un  groupe  semblable  en  composant 
son  sujet , qu’il  a cependant  changé  en  quel- 
ques parties,  pour  l’adapter  à sa  figure  princi- 
pale et  à l’usage  qu’on  devait  faire  de  celte 
pierre  ; il  a toujours , malgré  cela , conservé 
tout-à-fait  le  sentiment  fondamental  de  son 
modèle.  De  pareilles  imitations  altérées  dans 
quelques  parties , ne  sont  pas  rares  dans  les 
ouvrages  de  l’art  antique  (i).  On  lit  sur  la 


(i)  Pour  preuve  il  suffit  de  voir  les  copies  multipliées 
de  l'Hercule  Farncsc,  différentes  de  l’original  d'une  ma* 

A fusée  Pie'Clém.  Vol.  II.  11 


8a 

pierre  oü  Hercule  est  assis  le  nom  du  célèbre 
statuaire  Apollonius , avec  l’épigraphe  suivante  ; 
AITeAAONlOS  NE2TOPO Z 
A0HNA1OS  EnOllil 

Apollonius  filius  Nestori  atheniensis  faciebat , 
ou  plutôt  fecit.  Ceux  qui  saveDt  que  les  Grecs 
faisaient  indifféremment  usage  des  temps  de 
leurs  verbes , ne  s’amuseront  pas  à disputer 
sur  1*  emploi  de  1*  imparfait  au  lieu  du  pas- 
sé , ce  qui  a.  mérité  cependant  l’attention  des 
anciens  et  des  modernes  écrivains.  Winckel- 
mann  a fixé  une  époque  à ce  morceau  de  scul- 
pture bien  postérieure  à Alexandre,  à cause 
de  la  forme  de  1*  a , laquelle  pourtant , repré- 
sentant les  deux  Oü  réunis  au  lieu  de  1*12,  ou 
de  1’  O long  , indique  une  origine  beaucoup  plus 
ancienne.  Les  caractères  gravés  par  les  sculp- 
teurs eux-méraes,  ressemblaient,  peut-être,  da- 
vantage à l’écriture  courante , qu’à  ceux  des 
pièrrcs  chargées  d’inscriptions.  Cet  Apollonius 
n’est  pas  le  même  que  celui  qui  sculpta  avec 
Tauriscus  le  groupe  du  Taureau  Farnésieu  ; ce- 
lui de  notre  Hercule  se  dit  Athénien  , et  l’au- 
tre, au  rapport  de  Pline,  était  de  Rhodes.  .Si 
les  siècles  n'avaient  pas  respecté  encore  ce 


nière  évidente,  particulièrement  dans  U disposition  des 
articulations  inférieures.  Le  Discobole  aussi,  que  nous 
avous  rapporte'  dans  le  t-  I , pl.  A.  7 , gravé  sur  une  an- 
cienne cornaline,  est  different  dans  beaucoup  de  parties 
de  la  statue  qui  a dû  lui  servir  d’original. 
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fragment , nous  eussions  perdu  la  mémoire  du 
plus  grand  statuaire  qui  soit  connu.  Quel  dom- 
mage qu’ Apollonius , Agasias  et  Glicon  , auteurs 
des  plus  rares  chefs-d’œuvres  de  la  sculpture, 
nous  restent  inconnus  dans  les  ouvrages  qui 
traitent  de  l’art  chez  les  anciens.  Quels  devaient 
être  les  Praxitèles,  les  Scopas,  les  Lisippes, 
dont  les  cloges  sont  répétés  par  tous  les  au- 
teurs classiques  ? 

Observations  de  ü auteur ,■  insérées  dans 
le  tome  Vil  de  C édition  de  Rome. 

La  restauration  de  ce  rare  fragment  telle 
que  je  l’avais  proposée  page  80,  en  indiquant 
comme  idée  générale  de  la  disposition  de  la 
figure  la  pierre  gravée  de  Tcucre  représentant 
Hercule  avec  tiue  héroïue , a été  exécutée  en 
marbre  par  l’habile  sculpteur  anglais  M.  Jean 
Flaxmann , que  la  mort  a enlevé  depuis  peu 
aux  arts  et  à sa  patrie.  11  avait  lui-méme  un 
peu  modifié  la  composition  de  cette  pierre , 
en  mettant  un  vêtement  à Hcbé,  et  donnant  aux 
deux  figures  1*  actiou  que  j’avais  proposée.  J’i- 
gnore si  ce  travail  en  marbre,  dans  les  mêmes 
dimensions  que  l’original  , a été  gravé , et  où 
il  a été  placé. 

En  terminant  l’article  de  cette  planche,  j’ai 
exprimé  mon  admiration  sur  le  haut  dégré. 
d’excellence  auquel  avaient  dû  s’élève»  les  ou- 
vrages, malheureusement  perdus,  de  Praxitèle  et 
de  Lisippe  , si  ceux  d’Apollonius  cl  de  Glicon, 
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dont  les  noms  ne  sont  pas  écrits  dans  l’histoire 
des  arts  de  la  Grèce,  étaient  porté*  à ce  point 
de  perfection.  Je  m’aperçois  à présent  que  ce 
raisonnement  manque  de  justesse  en  quelque 
sorte.  Les  Praxitèle* , les  Scopas , les  Alcamé- 
nes  purent  acquérir  une  si  grande  réputation, 
uon-seulement  par  l’excellence  de  leurs  ouvra- 
ges,  mais  aussi  à la  faveur  des  temps  et  des 
circonstances  dans  lesquelles  ils  vécurent , et 
même  par  les  lieux  où  étaient  exposés  leurs 
chefs-d’ oeuvres.  Il  arriva  de  là  qu'ils  purent , 
qu’ils  durent  bien  plutôt,  être  cités  avec  des 
éloges  par  une  iufinité  d’écrivains  grecs  et  de  leurs 
commentateurs,  et  que  ce  fut  dans  ces  écrits  et 
dans  leurs  mémoires  que  Pline,  et  d’autres  au- 
teurs grecs  et  latins,  ont  puisé  leurs  notices  et  les 
allusions  qu’ils  ont  avancées.  Apollonius,  Agasias, 
Glicon  et  d’autres  artistes , ont  exercé  leurs  ta- 
leus  à Rome  ; ils  y furent  très-estimés , il  est 
vrai,  ils  purent  y être  magnifiquement  récom- 
pensés; mais  on  ne  parlait  pas  d’eux  autant 
qu’en  Grèce,  leurs  noms  n’y  étaient  pas  comme 
là  répétés  dans  tant  d’écrits  soit  en  prose  soit 
en  vers.  Probablement  Apollonius  a travaillé  à 
Rome  du  temps  de  Pompée,  et  ce  fut  près  des 
ruines  du  théâtre  de  ce  général  que  l’on  décou- 
vrît ce  beau  fragment.  Malgré  qu'en  accumu- 
lant les  conjectures , on  puisse  reporter  en  ar- 
rière de  plusieurs  années  l’époque  de  l’intro- 
duction de  certains  caractères  de  lettres , com- 
me Vu  de  cette  forme , il  est  certain  toutefois 
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que  le  plus  ancien  monument  sur  lequel  cette 
lettre  se  trouve,  est  un  cistophore  de  Pcrgame 
avec  le  nom  du  proconsul  Pulcher  qui  gou- 
verna l’Asie  vers  l’an  700  de  Rome.  Il  ne  man- 
quait donc  rien  au  talent  d’Apollonius  pour  obte- 
nir une  .réputation  égale  à celle  d’Euphranor, 
ou  de  Phidias  j les  temps  seiüs  étaient  changés, 
et  Rome , toute  occupée  de  la  conquête  du 
monde  entier  , était  plus  avare  des  tributs 
de  gloire  pour  les  artistes , que  ne  le  furent 
jamais  Athènes  et  Corinthe.  Nous  pouvons 
nous  flatter  que  les  chefs-d’œuvres  de  l’ art 
chez  les  Grecs, qui  ‘nous  étonnent  aujourd’hui, 
ne  sont  en  rien  inférieurs  à ceux  qui  furent 
l’objet  de  l’admiration  des  Grecs  eux-mémes. 

PLANCHE  XL 

La  Victoire 


Cette  divinité  allégorique  (1),  protectrice  de 
l’empire  romain  pendant  onze  siècles,  fut  une 
de  celles  de  toutes  les  divinités  du  paganisme 
qui  obtint  un  culie  de  plus  longue  durée  ; car 


* Haut,  cinq  palmes , dix  onces ; avec  la  plinthe  six 
palmes  , deux  onces. 

(0  Elle  est  cependant  dans  la  The’ogonie  d’Hésiode  , 
qui  lui  donne  pour  mère  le  Slyx,  nom  qui  signifie  od*umt 
haine;  et  pour  sœurs  elle  a 1a  Force,  la  Violence  et 
l'Emulation. 
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le»  sacrifices  publics  qu’on  lui  offrait  ne  furent 
suspendus  que  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  de 
notre  ère,  malgré  tous  les  efforts  que  fit  le  sénat 
indigné  pour  les  conserver , suivant  ce  que 
nous  apprend  l’histoire  et  les  écrits  de  Sym- 
maque.  Cependant  ses  simulacres  d’une  certaine 
grandeur  sont  rares  (i).  Peut-être  parce  que  la 
plupart  étaient  en  bronze , et  que  le  besoin 
ou  l’avarice  les  fit  détruire , ou  parce  que  cette 
déesse  ayant  perdu  les  attributs  et  les  symbo- 
les qu’elle  devait  avoir  dans  les  mains  et  sur 
les  épaules , on  peut  avoir  employé  ses  figu- 
res à d’autres  applications  (a)  , ou  bien  parce 
que  la  persécution  des  empereurs  chréticus  ani- 
mée par  la  résistance  du  sénat  romain , les 
porta  li  détruire  tous  les  monumens  de  celte  ido- 
lâtrie. Parmi  le  petit  nombre  de  statues  en  mar- 
bre de  la  Victoire  qui  nous  reste , si  celle-ci 
est  d’une  petite  dimension , elle  est  au  surplus 
très-estimable  par  l'invention,  et  par  l’élégance 


(i)  Ou  trouve  souvent  dam  les  musées  de  petites  fi- 
gures antiques  en  bronze  de  la  Victoire,  qui  te  plaçaicut 
sur  les  çiuéigncs.  Elles  sont  la  plupart  dans  l'attitude 
«le  voler , et  leurs  pieds  semblent  ne  poser  sur  aucun 
plan  : 

iïudo  suspensa  pede  ; 

Prudence,  liv.  II,  contre  Sjrmmachus. 

(a)  Je  crois  de  cette  espèce  la  figure  de  la  villa  Al- 
bani , que  le  savaut  ablé  Baffèi  a appelée  une  Junon 
qui  descend  k JLcmnos.  Usservaziuni  supra  aie  tau  monu- 
menii  délia  villa  Albani,  p.  17.  L'auteur  lui- même  a ce* 
pendant  fait  remarquer  qu'elle  resemb.c  à une  Vicioiie. 


Digitized  by 


8? 

de  la  manière  dont  elle  est  traitée.  Son  pied 
appuyé  sur  la  proue  d'un  vaisseau  , comme  on 
la  voit  sur  -des  médailles,  indique  une  Victoire 
navale.  Elle  n'est  pas  cependant  privée  de  son 
trophée  ordinaire,  quoique  quelques  person- 
nes pourraient  le  croire  plutôt  affecte  à la 
Victoire  terrestre , comme  ayant  été  absolument 
inventé  pour  désigner  le  lieu  d'où  l'ennemi  prit 
la  fuite.  Peut-être  la  Victoire  pour  laquelle 
notre  monument  avait  été  dressé  fut-elle  rem- 
portée et  sur  terre  et  sur  mer  ; ou  petlt-être 
aussi  le  trophée  n’indique-t-il  pas  un  de  ceux 
qui  se  dressaient  sur  le  champ  de  bataille , 
mais  un  de  ceux  dont  on  ornait  les  temples, 
les  portiques  , les  arcs , les  forum  et  les  pa- 
lais. Ce  signe  est  tellement  l’attribut  parti- 
culier de  la  Victoire , qu’un  auteur  grec  ne 
l’a  définie  qu’en  parlant  du  trophée  même  obte- 
nu Ni’xtf  y Tponcui'zia,.  La  Victoire  est  la  pos- 
session du  trophée  (i)  L’auteur  de  notre  mar- 
bre a doue  fort-justement  pris  le  parti  de  la 
faire  se  reposer  sur  le  trophée,  pour  indiquer 
l’assurance  qui  naît  après  avoir  mis  en  fuite 
et  désarmé  l’ennemi.  À cette  expression  d’as- 
surance on  pourrait  appliquer  la  situation  du 
bras  gauche  placé  sur  sa  tête , si  une  petite 
statue  semblable,  trouvée  postérieurement  (a),  et 


(l)  MoSCllOpulu*. 

(a)  Elle  appartenait  à M.r  Thofnas  Jcnkins , gentil- 
homme anglais,  grand  connaisseur. 
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plus  entière  dans  celte  partie  , ne  nous  appre- 
nait pas  que  sa  véritable  attitude  était  celle  de 
se  couvrir  la  tête , comme  une  espèce  de  jeu 
du  casque  suspendu  au  sommet  du  trophée. 

Notre  Victoire  n’cst  pas  telle  que  la  dépeinte 
Rrudentius  (i)  : 

Tumidas  fluitafite  sinu  investita  papillas  ; 

car  elle  est  presque  nue  , telle  que  nous  la 
présentent  quelquefois  les  anciennes  raonnoies. 
On  la  voit  de  même  sur  les  bas-réliefs  , sur  les 
pierres  gravées,  où  la  Victoire  est  représentée 
sacrifiant  un  taureau,  ou  près  de  l’antre  de 
Mylhras , ou  bien  lorsqu’elle  indique  les  victi- 
mes des  triomphes.  Les  ailes  sont  reployées,  et 
ne  la  font  pas  soupçonner  inconstante.  La 
couronne  moderne , qu’elle  tient  dans  sa  main 
droite , a été  imitée  des  anciens  monument.  ' 

Celte  petite  statue  était,  peut-être,  destinée 
k faire  l’ornement  de  quelque  architecture  avec 
d’autres  semblables.  En  quelle  circonstance  ? 
La  chose  est  difficile  h conjecturer.  Depuis  la 
Victoire  d’Actium,  l’histoire  ne  nous  parle  pas 
d’autre  combat  naval  pendant  les  temps  qui  vi- 
rent fleurir  les  arts  à Rome.  On  voit  cepen- 
dant sur  des  médailles  de  Vespasien  et  de  Ti- 
tus la  Victoire  avec  la  proue.  Qui  sait  si  ce 
n’était  pas  une  imitation  simple  de  tant  d’ima- 


(i)  Prudent.,  1.  II,  contre  Sjrmmachus. 
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ges  qui,  dans  les  temps  glorieux  de  l’empire 
d’Auguste,  représentaient  la  Victoire  d’Àctium. 

PLANCHE  XII. 

La  Fortune 

La  figure  que  nous  voyons  dans  cette  gra- 
vure , a obtenu  quelque  considération  plus  par 
son  intégrité,  qu’elle  ne  la  mérite  sous  le  rap- 
port de  l'art.  Les  images  en  bronze  de  cette 
divinité  sont  très-communes,  de  même  que  celles 
sur  les  pierres  gravées  et  sur  les  médailles  : il 
n'en  est  pas  ainsi  de  celles  en  marbre,  et  par- 
ticulièrement de  celles  où  se  trouve  bien  con- 
servé l’ensemble  de  ses  attributs.  La  nôtre,  qui 
a été  découverte  dans  l’excavation  faite  il  y a 
peu  d’années,  sur  la  place  de  Saint-Marc,  à peu 
de  distance  de  l’ancien  forum  de  Trajau  (t), 


* Haut,  cinq  palmes  et  cinq  oncei  ; avec  la  plinthe 
six  palmes. 

(i)  De  la  même  fouille , outre  une  petite  statue  de 
Mars , on  retira  deux  bases  avec  trois  inscriptions  re- 
marquables. Les  bases  appartenaient  aux  statues  en  bronze 
de  deux  personnages  de  la  famille  Asieria,  très-noble 
à Rome  dans  le  ciuquicme  siècle  de  l’ére  chrétienne.  La 
première  un  peu  dégradée  porte  Pinscription  suivante: 

* • • AE  • PATERNAE 

* • • 1VOMIAE  • C • M ■ F ( claris si mae  memoriac fcmùiae 

VXORI  * OPTVMAE 

ET  • MERITO 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  IL  »3 
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nous  offre  tous  les  symboles  dont  ta  supersti- 
tion des-  anciens  chargea  cette  divinité  iucon- 


DILECTISSIMAE 
L.  TVRCIVS  • SECVMDVS 
ASTERIYS  • V.  C.  EX  • AERE 
ST  AT  V AM  DEDIT 

à la  seconde  on  lit  vers  le  haut  A&TERI1 , root  qui  selon 
l’usage  indiquait  celui  qui  était  représenté  dans  la  statue, 
Ji  ceux  qui  ne  voulaient  pas  lire  la  longue  épigraphe  qui 
était  écrite  sur  le  fût  de  la  base,  comme  la  suivante: 

L-  TYRCIO  • SECYNDO  * C*  V (c larûsimo  viïo. 

FILIO  L TVRC1  • APRON 1 AN  I • C M • V ( clarisu- 
COMS  Y U • PRALTORl  * QV  AESTORI  I mat  me- 

COMITI  • AVGYSTORYM  • CORRECTOR1  \moria* 
HCENÎ  • ET  • FL  AM  IM  AE • ELOQ  V EN  TI  A | viro 
ÎVSTITIA  • MTEGfilTATE  • AVCTORITATE 
PRAESTAMTl  • IM  • OMNl  • DENIQYE 
YIRTVTE  • PERFECTO  • ORDO 
SPLENDIDISSIMYS  • AMITERN1ANAE 
CIY ITATIS  • OB  • INSlGNEM  • ERG  A • SE 
AMOREM  • PATRONO  • D1GMSSIMO 
STATVAM  ■ EX  • AERE 
POST  • ADM1N1STRATIONEM 
AD  * PERPETVÏ  • NOMINIS 
GLORIAM  ♦ DEDIT 

Il  est  assez  remarquable  dans  cette  inscription  de  voir 
que  la  ville  d’Atuiierne  eût  élevé  une  statue  dans  Rome 
à Astcrius,  sans  la  permission  du  sénat  ou  du  priuce  : 
peut  être  que  le  crédit  d’Astér  us  dispensait  de  toute 
formalité  les  habifans  d’Amitcrue , appelés  ici  Amiter- 
uiens.  La  pierre  est  d’un  volume  que  l'on  ne  peut  sup- 
poser avoir  été  transporté  de  si  loin.  Par  derrière  est 
une  autre  inscription  plus  antique , pour  laquelle 
cette  base  avait  été  faite,  et  qni  fut  ensuite  retournée 
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nue  de  leurs  théologiens  du  temps  d'Homère  et 
d'Hésiode.  Plusieurs  savans  qui  se  sont  livrés 


pour  Servir  k la  statue  d’Astérius , selon  l'usage  qu’on 
avait  alors  d'employer  des  dépouilles  de  quelque»  au- 
tres monument*  Voici  cette  dernière  inscription  : 

DUS  • PROPITlS 
CLAVDIA  • TI  • F • QVINTA 
C IVLIO  • HYMETO  AEDITVO 
DIANAE  • PLANC1ANAE 
PEDAGOGO  • SYO  • KAI 
KA0HTHTH  • ITEM 
TVTORI  ■ A • PVPIELATV  ‘ 

OB  • REDDITAM  • SIBI 
AB  • EO  • FIDEL1SSIME 
TVTELAM  ■ ET  • C.  IVI.IO 
EPITYNCIlANü  • FRATRI 
EIVS  ■ ET  • IVLIAE  • SPORIDI 
MAMMAE  SVAE  • F 
LIB  • LIBERTABVSQ  • POSTER  • EOR 

Cette  Diane  Planciana  était  celle  dont  on  voyait  une 
petit»  chapelle  dans  la  maison,  on  près  de  la  maison  des 
Plancii.  On  voit  l'image  de  cette  Diane  sur  les  médail- 
les frappées  k Rome  par  la  famille  Piancia  , lorsque  quel 
ques  personnes  de  cette  famille  présidaient  k la  monnoie. 
Quelques  anteurs  l'ont  interprétée  pour  la  Maccdoine. 
Le  titre  de  KA0HrHTH2,  équivaut  k précepteur;  ainsi 
Strabon  pour  dire  qu'Athenodore  le  Stoicien  fut  le  pré 
cepteur  de  César,  employé  les  mots  K aiaapoç  xa3t?- 
y k (tut  o ( liv.  XV  ).  Il  y a ici  une  distinction  du  titre 
de  pédagogue,  qui  signifie  gouverneur  ou  instituteur , 
plutôt  que  maître , comme  )‘a  prouvé  Martorelli  ( Th. 
cal. , liv.  I,  cli.  7,  n.  16  ),  ce  que  confirme  notre  iu- 
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aux  recherches  sur  l'antiquité  , ont  attribut  à 
cet  égard  Je  silence  des  pères  de  la  mytho- 
logie , à des  idées  plus  justes  que  celles  que 
l'on  eut  dans  des  temps  postérieurs  ; savoir 
qu’ils  ne  considérèrent  pas  d’autre  Fortune , 
que  la  volonté  et  les  ordres  de  Jupiter.  Quant 
à moi  je  pense  que  ces  écrivains  ont  fait  à 
ces  deux  poètes  honneur  d’une  philosophie  à 
laquelle  ils  n’avoient  jamais  songé.  Hésiode 
attribue  aux  Parques  Motpcu , Moerae , toutes 
les  fonctions  que  les  philologues  après  lui  fai- 
saient remplir  par  la  Fortune  , Tyche[ i). 
Et  ce  Destin,  dans  Homère  supérieur  à la  puis- 
sance de  Jupiter,  ne  s’accorde  pas  trop  avec 
le  système  que  lui  supposaient  les  érudit»  en 


scriptiou.  On  observera  que  le  mot  est  e'çrit  en  grec  , 
pour  ne  pas  gâter  par  un  hellénisme  la  pureté  de  l'in- 
scription. Aiu»i  nous  devons  d'autant  plus  admettre  le 
mot  pupillaim , pupillarité,  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
les  dictionnaires. 

(i)  Théogonie } v.  218,  dit  des  Parques: 

*Al  Tf  (fpOTohn 

Turoutïonn  9i9ov<nv  *xeir  *7'*^®*  Ti  Tf. 

• Elles  destinent  aux  mortels  dès  leur  berceau  la  som- 
■ me  des  biens  et  des  maux.  » 

Ce  fut  ensuite  l'office  de  la  Fortune,  dont  le  nom 
XpJJÇ  est  un  substantif  de  rt|^aw  , turvenir , armer. 
Ce  substantif  fut 'ensuite  personnifié  ou  par  les  poètes, 
ou  par  le  vulgaire,  et  ensuite  divinisé.  Pindaie  croit 
que  la  Fortune  est  une  des  Parques:  Pausau. , AJuiica 
VH  , aG. 
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question.  Il  parait  plutôt  que  son  Destin  est 
peu  différent  de  cette  Nécessité (i) *  3 4 kvâyxtf , 
mince, au  moyen  de  laquelle  les  philosophes  pa- 
yens  limitèrent  la  puissance  de  leurs  dieux,  et 
par  laquelle  ils  se  persuadaient  qu’ils  avaient 
expliqué  l’origine  du  mal  ; Nécessité  , que  les 
poètes  des  âges  suivans  n’ont  pas  su  distinguer 
de  la  Fortune  (1)1 

Quoiqu’il  en  soit  , l’empire  de  la  vie  et  de 
la  mort  ayant  été  réservé  aux  Parques,  toutes 
les  vicissitudes  humaines  furent  soumises  à la 
volonté  de  la  Fortune.  Cest  pour  cela  que 
dans  quelques  inscriptions  elle  est  nommée 
avant  Jupiter  (a);  c’est  pour  ce  motif  que  son 
simulacre  à Préneste  soutenait  sur  ses  bras  le 
roi  et  la  reine  des  dieux  sous  la  forme  de 
deux  enfans  (3).  Le  timon  et  le  globe , sitn- 
holes  du  gouvernement , indiquent  son  empire. 
La  roue , qui  est  aussi  un  de  ses  attributs 
connu  comme  les  précédents,  nous  rappelle  que 
Le  sue  permutation  non  hanno  tregue  (4)- 

» Ses  vicissitudes  n’ont  pas  de  relâche.  » 

La  corne  d'abondance  qu’elle  tient  de  la  main 
gauche  nous  donne  l’idée  de  tous  les  biens, 
dont  à sa  moindre  volonté  elle  rend  heureux 


(i)  Oracc,  Car  mi , liv.  I,  ode  XXXV,  dit  k la  For- 
lune  : 

Te  semper  anteit  saeva  nécessitas. 

(a)  Gruter.,  LXXUI,  g. 

(3)  Cicer. , de  Divinat. , II,  {i. 

(4)  Dante,  Infemo , VU,  88. 


les  peuples , les  villes  et  les  familles.  Bupalus 
a été  le  premier  qui  ait  donné  cet  attribut  à 
la  Fortune  dans  sa  figure  de  Smyme  (i); 
d'autres  avant  lui  plaçaient  sur  ses  bras  Plutus 
enfant  (a). 

Bupalus  orna  cette  figure  encore  d’un  autre 
symbole , le  polus  qu*il  plaça  sur  sa  tête  (3). 
Quelques-uns  se  contentent  d’entendre  par 
cette,  parole  le  ciel,  sans  s’embarasser  de  sa- 
voir quelle  était  sa  forme , et  de  quelle  ma- 
nière elle  reposait  sur  la  tête  de  la  Fortune  (4). 


(i)  Pausan. , Metsenica,  ou  liv.  IV,  ch.  3o. 

(a)  I’Ausan. , Boeot. , liv.  IX,  ch.  16,  où  il  raconte 
que  Ccpliisodore  avait  à Athènes*  placé  sur  le  bra*  <le 
la  statue  de  la  Paix  le  même  Plutus,  dieu  des  richesses, 
par  un  semblable  motif.  Par  ce  passage  on  doit  corriger 
celui  du  liv.  I,  dans  lequel  on  lit,  ch.  8,  que  la  statue  de 
la  Paix  placée  à Athènes  portait  sur  son  bras  Platon.  Au 
lieu  de  Platon  il  faut  rétablir  k sa  place  Plutus. 

(5)  Pausau.,  Messen. , IV,  ch.  3o.  hoixaXoç  Jè  • . , 
Xfivpvajotç  àya/.ua  ipyaÇàpewç  , vpôroç 

ixoiytrtr  uv  ioptv  *o\ot  te  iftWo.*  tn  Ttj  xepaÂr^ 

xat  r 17  hèpa  XelPl  r0  xaÀovperoP  'ApaÀSriaç  Xf- 

paç  vro  ‘E ÀXtpgp,  Ou  rot  pèp  tiù  r oaovrf  iâqkoire 
T t}c  Üeov  rà  tpya.  « Bupalus  qui  sculpta  pour  les  ha- 

• bilans  de  Smyrne  la  statue  de  la  Fortune,  le  premier 
» de  tous  ceux  que  nous  connaissons,  la  ht  avec  le  polus 
» sur  la* tète,  et  avec  la  corue,  que  les  Grecs  appellent 

• corne  d'Amalthée , dans  la  main  gauche.  Daus  tout 
» cela  il  exprima  les  fonctions  de  cette  déesse.  » 

(4)  Buonarroti  , OsMPMlWl/  sopra  alcuni  medaglioni . 
Il  faut  mettre  ceux  qui  ont  explique'  les  bromes  d'Hcr- 
cuîanum,  ( t.  V des  Antiquités  des  bronzes,  p.  aG3,  n.  34  ), 
au  nombre  des  écrivains  qui  ont  entendu  par  polus  le 
ciel. 
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D’autre»  expliquent  ce  poltts  en  disant  que 
c’était  le  modium  ou  le  calatus , ornement 
habituel  de  beaucoup  de  divinités  (i).  Pour 
moi  je.  crois  que  de  telles  significations  ne 
conviennent  point  au  mot  rôZoç.  Celte  parole 
ne  nous  donne  chex  les  écrivains  d’autre  idée , 
que  celle  d’un  objet  concave  ; ce  qui  donna 
lieu  à lui  faire  indiquer  le  ciel,  que  les  an- 
ciens se  figuraient  solide  et  concave  (a),  ou  le 
crâne  de  l'homme,  et  même  l’horloge  solaire  (3), 
qui  était  formée  par  la  surface  concave  d'un 
segment  de  sphère , et  qu’à  cause  de  cela  Pol- 
lua a comparée  à une  coupe  ou  à une  conque. 
Comment-douc  pourrait-on  appliquer  cette  dé- 
finition à un  corps  qui  ressemble  plutôt  à un 
cône  tronqué  ou  à un  cilindre  ? Et  s’il  est 
possible  d’admettre  raisonnablement  la  valeur 
de  cette  parole  irôZoç,  pourquoi  les  anciens  ne 
font-ils  pas  employée  pour  indiquer  le  calatus 


(i)  V.  les  notes  du  savant  abbé  Fea,  liv.  IX,  ch.  3 
§ 5,  de  Y fin.  des  arts  de  Winckelmann. 

(a)  Varron  , de  L.  L. , liv.  IV,  où  il  le  prouve  par 
deux  passages  d’fcuuiu» , dans  l'un  desquels  le  pocte 
compare  le  ciel  à un  bouclier. 

(3)  Poliux,  ünumast. , liv.  II,  sect.  5b  et  99,  il  pa- 

rait que  comme  ir ôkoç  est  encore  une  partie  de  la  tète, 
il  ne  faut  pas  changer  le  passage  d'Hésicltius,  v.  îto/Ujc, 
où  il  y a TùitOÇ  en  tVMOÇ  Mopv'pt^ , comme 

quelques-uus  prétendent,  et  entre  autres  Winckelmann, 
Stoiia  délié  aiti,  lir.  IX,  ch.  5,  § 5,  où  il  donne  Im- 
plication de  polus  par  le  mot  nimbe,  et  il  fut  à ce  sujet 
fort-à-propos  critiqué  par  l’editcur  romain. 
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do  Diane  d’Ephèse , celui  de  *Sértpis,  celui  de  la 
Diane  Pergea,  et  de  beaucoup  d’autres  qui,  sem- 
blables au  modium  de  la  Fortune , s’élevaient 
sur  la  tête  de  tant  de  divinités  ? Je  ne  crois 
pas  devoir  ra’éloigncr  du  sens  le  plus  naturel 
et  le  plus  certain  de  ce  mot , lorsque  je  vois 
que  les  monumens  ne  s’y  opposent  pas.  J’en- 
tends par  polus , une  espèce  de  casque , 

ou  bonnet , tel  que  je  les  ai  remarqués  sur 
beaucoup  d’images  de  la  Fortune  (i).  On  -le 
voit  à la  nôtre  : les  simulacres  de  la  Fortune 
d’Antium  en  sont  couvertes.  11  paraît  dans 
d'autres  figures,  un  casque  (a)  semblable  presque 
à un  bonnet  phrygien  (5).  Voila  donc  quelle 
espèce  de  calotte  couvrait  la  tête  de  la  For- 
tune de  Smyrne  , et  qui  indiquait , peut-être , 
l’obscurité  de  ses  résolutions  (4)  ou  celle  de 


(i)  C’est  ainsi  que  sont  dans  le  Musée  de  Stosch  les 
pierres  n.  1818  et  18:10,  et  uuc  autre  pierre  du  Musée 
de  la  Chausse. 

(a)  Morelli,  Sum.famil.  Rustin.,  n.  a.  Des  Fortunes 
d’Antium  grandes  sur  le  revers  des  médailles  de  la  fa* 
mille  Ruslia,  une  seule  a le  casque  sur  la  tête,  sans  cr> 
micr  xvvÿ  ü'paXoç.  C'était  peut-être  un  pareil  qu’avait 
la  Minerve  d’Erilrée , Pau*.,  sich.t  VII,  5,  et  la  Vénus 
de  Corinthe , idem  II , 10  ; toutes  deux  sont  décrites 
ayant  le  polus.  Ou  voyait  de  même  1a  Venus  armée  à 
Corinthe  et  à Sparte,  idem  II,  4>  et  III,  16. 

(3)  De  la  Chausse,  Muséum  Rumanum , pl.  XXI. 

(4)  Ceci  cache  saus  doute  un  sens  allégorique,  puisque 
Pausanias  nous  dit  èàtjfaM  T àeov  rà  ipfa, , « que 
« Bupalus  indiqua  ainsi  les  œuvres  de  cette  -déesse  , ou 
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son  origine  (i),  ou  pour  imiter  les  anciens 
simulacres  que  l'on  adorait  à Antium , qui  ne 


» sa  façon  d’agir,  a Peut-être  voulut-il  nous  la  montrer 
«omme  dit  Dante,  Inferno , VIII: 

* . • . lo  giiuikio  di  costei, 

Che  è occulta  , eom"  lit  erba  V angue. 

• Ses  dessine  sont  caches  comme  le  serpent  sous  l’herbe.  * 
(i)  L’obscurité  de  son  origine  fit  donner  k la  Fortune 
Prénestine  le  nom  de  Primigenia , comme  fi  l’on  eut 
reconnu  que  le  commencement  de  l’univers  était  dû  à 
une  certaine  fatalité.  Cette  dénomination  était  tellement 
particulière  k la  Fortune  de  Préncste,  que  les  inscrip- 
tions la  portent  toujours.  Une  d’elles,  écrite  sur  deux 
eûtes  d’une  petite  base,  est  fort-curieuse  : 
d’une  part  * 

FRO  SALVTE 
C • CAESARIS  A VG 

GERM  ( Germanie» 

ET  REDIT V 
de  l’autre  part 

F • P • PR  ( Fortunes  Primigeniac  Prenae- 
TIIESIS  ( slinae 

Q • COSIDIVS  TERTIVS 
D D 

Il  semblerait  que  le  root  THESIS  est  ici  placé  pour  expri- 
mer que  le  donarium  , l’offrande,  dont  l’image  devait  être 
élevée  sur  celte  base,  se  déposait  dans  ce  temple  avant 
d’en  avoir  obtenu  la  faveur , pour  la  laisser  lorsqu'elle 
serait  accordée,  ou  la  retirer  si  elle  était  refusée.  Dans 
ce  sens  0LHS  était  un  mot  du  barreau  Attique , 
synonime  de  GapuxaxafioXil , comme  l'indique  Aristo- 
phane in  Sub. , ce  que  prouve  cucorc  Suidas  au  mol 
SdotÇ,  et  Ilesichius  k celui  de  xpvravfîa  e XaTaftokif , 
qui  signifie  le  dépôt,  qui  sc  faisait  entre  les  mains  du 
juge , d’une  espèce  de  monnoie  que  l’on  perdait  en  per- 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  lî 
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different  pas  des  antres  qu’on  avait  consacrés 
dans  les  sanctuaires  grecs-italiques.  Cet  apex  (i), 
si  nous  voulons  l’appeler  ainsi , devenu  un 
symbole  particulier  de  la  Fortune , nous  don- 
nera une  explication  de  ces  expressions  d’Ho- 
race (i): 


dant  sa  cause.  Cela  même,  comme  l’observe  Budée,  Com- 
ment. G.  L- , p.  9,  désignait  l’argent  dépose.  Cicéron  a 
dit  la  même  chose  dans  cette  phrase  spoiuwne  locestere- 
Cette  application  des  formules  judiciaires  aux  votives 
ne  doit  pas  paraître  extraordinaire , puisque  la  phrase 
volt  dumnauu , parfaitement  analogue  à la  nôtre  , était 
ordinairement  adoptée.  Une  pierre  gravée  du  Musée 
Borgia  à Velletri  offre  la  parole , ou  plutôt  les  lettres 
Bl.t.l  gravées  autour  d’une  Isis  assise  sur  une  corbeille 
mistique,  et  Irnaiit  dans  sa  main  un  sistre.  Quoique  cette 
pierre  ait  été  tiouvée  à Alexandrie,  le  tmail  n’est  pa# 
cependant  dans  le  style  égyptien.  E le  me  parait  un  mé- 
lange de  religion  grecque  et  égyptienne.  Isis  est  assise 
sur  une  corbeille  mistique , comme  étant  la  déesse  des 
mystères  appelés  Tesmophories,  que  l’on  croit  avoir  été 
apportes  de  «'Egypte  dans  la  Grèce  , et  institués  par  Isis  , 
que  les  Grecs,  et  pailiculiérement  Hérodote,  ont  traduit 
par  le  mol  Cérès.  V.  sou  Emerpe.  Quand  même  ces  let- 
tres n’eusseut  pas  appartenu  à un  nom  propre,  comme 
cela  me  parait  possible,  ou  poinrail  lés  expliquer  ainsi 
QVA'fiopôpoç  \<nç , Tetmophorée.  Le  savant  mon- 
seigneur Borgia  a eu  la  complaisance  de  me  donner  qne 
empreinte  de  cette  pierre  raie,  qu’il  possède  dans  son 
Musée  k Velletri,  lequel  coulieut  beaucoup  de  monu- 
ment très-curieux  eu  tout  genre. 

(i)  L'apex  des  Flammes  et  des  Pontifes  était  auasi  uuc 
espèce  de  calotte. 

(a)  Horace,  Carm.  I,  34* 
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.....  hinc  apicem - rapax 
Fortuna  cum  stridore  acuto 
Sustulit , hic  posuisse  gaudet. 
Expressions , lesquelles  sans  cela  ne  nous  of- 
freut  qu'une  -image  assez  froide  et  indéter- 
minée , qui  n'est  pas  di^ne  de  ce  poète  ly- 
rique , le  premier  entre  tous  ceux  que  l’anti- 
quité nous  a fait  connaître. 

Enfin  notre  figure  a l'ornement  ordinaire 
appelé  calatus , cependant  d'une  forme  peu 
ordinaire,  qui  ressemble  à des  tours,  dont  on 
voit  en  effet,  sur  plusieurs  monumens,  la  For- 
tune couronnée , et  qui  lui  a obtenu  de  Piu- 
dare  le  litre  magnifique  de  fptpixoXsç*  phere - 
polis  , qui  porte  ou  soutient  des  cités  (i). 

Observations  -de  l’auteur , publiées 
dans  le  tome  Vil  de  V édition  de  Rome. 

J’ai  proposé  à la  page  g5 , note  (a),  une 
nouvelle  explication  du  polus , ornement  que 


(i)  Pansa». , IV,  3o.  Mai*  comme  il  joint  ccttc  épi- 
thète donne?  par  Pindare  il  la  Fortune  , à tout  ce  que 
précédemment  il  a racconlé  du  polus  que  Bupalua  avait 
placé  sur  la  télé  de  la  statue  , j’ai  conjecturé  que  l’on 
ne  devait  pa*  lire  (pepéxoXoç , pherepolos.  Qui  porte  le 
polus  , ou  bien  qu’avant  on  devait  lire  <jt ôXov  an  lieu 
de  •jtôXsv , c’est-à-dire  qnc  Bupalus  avait  représenté  la 
Fortune  avec  une  ville  aur  la  tète , ou  couronnée  de 
tours,  commè  noua  la  voyons  souvent.  En  comparant  les 
manuscrits,  on  pourrait  lever  toute  espèce  de  doute  là- 
dessus. 


IOO 

l’on  trouve  sur  la  tête  de  plusieurs  divinités. 
.Fai  dit  que  le  mot  grec  îtwA/>s  devait  signifier 
une  chose  ronde  creuse.  Cette  définition  au- 
jourd'hui ne  me  semble  pas  exacte  ; le  mot 
xÔXo;  vient  du  verbe  * oÂéw,  qui  signifie  verto , 
tourner;  et  est  ainsi  l'équivalent  du  mot  latin 
■vertex , et  peut  admettre  toutes  les  significa- 
tions de  cette  parole  latine.  Il  est  donc  pos- 
sible qu’elle  désignât  quelquefois,  comme  il  me 
l’a  paru,  un  sommet,  vertex , relevé  dans  la  forme 
du  modiurn , du  culatus  ou  d’une  tour  ; et  si  l’on 
ne  trouve  pas  le  polus  nommé  dans  la  des- 
cription des  simulacres  qui  portent  le  modium 
ou  le  calatus , comme,  par  exemple,  la  Junon 
de  Samos , la.  Diane  Pergée  et  d'autres  , cela 
peut  provenir  de  ce  que  l’on  ne  voit  dans 
les  écrivains  anciens  aûcuue  description  de 
ces  simulacres. 

À la  page  97,  note  (1),  j’ai  expliqué  le 
mol  THES1S  qui  se  trouve  dans  une  inscrip- 
tion latine , comme  si  elle  exprimait  un  voeu 
avec  anathema.  Le  mot  xojivâeere  que  l’on 
trouve  dans  l’hymne  de  Callimaque  k Cérès , 
v.  4®»  indique  un  fils  très-desiré  9 ou 

obtenu  par  les  parens  à force  d’offrandes  faites 
aux  Dieux  , semble  confirmer  l'interprétation 
proposée. 
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PLANCHE  XIII. 

Némésis  \ 

Quand  un  antiquaire  trouve  à écrire  sur  un 
sujet  intéressant  et  bien  sur  qu’il  doit  expli- 
quer , il  prend  plus  de  confiance  dans  ses  mo- 
yens , il  oublie  que  certains  beaux  esprits  se 
plaisent  à qualifier  de  frivole  et  d’imaginaire 
ce  genre  de  littérature  (i).  La  jolie  petite  sta- 
tue de  Némésis  que  nous  présentons  dans  cet- 


* Haut,  cinq  palme»  manquants. 

(i)  Un  des  motif»  lu»  plu»  fort»  pour  lesquels  le  pu- 
blic parait  estimer  moins  cette  science,  est  cette  pensée 
d'Horace  r 

Scrtbimus  indocli  doctùjue  pocmala  passât i. 
la  supposant  tonte  fondée  en  conjectures:  quelques  per- 
sonnes ont  cru  qu’il  suffisait  d'avoir  un  peu  d’imagina- 
tion pour  sc  faire  passer  comme  antiquaire.  Le  public 
n’est  pas  toujours  à portée  d'examiner  les  fondemen»  des 
conjectures,  et  quelquefois  il  confond  celles  produites 
par  la  fantaisie  de  gens  peu  éclairés , avec  celles  qui 
sont  le  fmit  de  l’ctude  sérieuse  et  faite  avec  jugement 
des  auteurs  classiques,  d’une  observation  exacte  des  tuo- 
numens,  d'un  goût  sur  dans  les  beaux-arts,  d’une  pro- 
fonde connaissance  des  usages,  des  loix,  de  la  religion 
et  des  habitudes  des  peuples  auciens,  connaissances  in- 
séparables d’une  bonne  philosophie.  Cependant  tant  que 
1rs  arts  de  la  fable  et  du  dessin  , dpnt  les  chefs-d’œu- 
vre» nous’  restent  dans  les  écrits  et  dans,  les  monumens 
de  l’antiquité,  seront  honorés  en  Europe,  il  se  trouvera 
toujours  des  personnes  qui  sentiront  la  considération  que 
méritent  les  véritables  antiquaires. 
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te  gravure  , a précisément  tous  les  caractères 
nécessaires  pour  inspirer  du  courage  au  com- 
mentateur. Les  figures  de  Némésis  sont  très- 
connues  dans  les  médailles  grecques , particu- 
lièrement sur  celles  de  Smyrne  , où  l’on  ado- 
rait deux  Némésis  dans  uu  temple , qui  le 
disputait  eu  magnificence  et  en  richesse  à celui 
d'Epkèse.  Ces  images , principalement  sur  les 
grandes  médailles  (i) , la  distinguent  si  bien, 
que  nous  y reconnaissons  tous  les  attributs 
que  les  anciens  donnaient  À cette  déesse  en- 
nemie des  siiperkes , dont  ils  firent  le  person- 
nage allégorique  de  l'indignation  et  de  la 
justice  distributive  des  dieux  , qui  poursuivait 
les  coupables  jusques  dans  le  sein  des  tom- 
beaux (2). 


(1)  Voje*  le*  grandes  Médailles  du  cabinet  du  roi  de 
France,  n.  2,  (iy,  et  210. 

(2)  C’est  dans  le  sentiment  d'indignation  qu'excite  en 
nous  le  despotisme  qui  pese  sur  le*  opprime'* , qu’on 
doit,  à ce  qu’il  semble,  chercher  l’origine  de  celte  dées- 
se, quae  nantis  obstat  wtis , selon  U phrase  de  Clau- 
dicn,  et  que  Pausanias  appelle  Sfôy  fiàÀttrra  àtZpu- 
mots  vfipurralç  drapantîTOÇ,  « la  plu*  implacable  de 
» toutes  les  divinités  contre  les  oppresseurs.  * Mai* 
comme  on  voyait  asset  souvent  le  vice  prospérer  dans  le 
monde,  on  lui  attribua  la  faculté  de  poursuivre  les  mé- 
chants au-dc-là  même  du  tombeau  ( T trace  , de  anima 
mundi  ),  et  on  la  confondit  avec  la  justice  divine.  Son 
nom  en  grec  signifie  indignation , si  on  le  fait  dériver  de 
VtpMrào  i et  veut  dire  distribution  ou  dispensatrice,  si 
on  le  fait  dériver  de  pèpü  Les  Latins  pour  ne  pas  per- 
dre le  double  sens  qui  exprime  les  caractères  de  la  dées* 
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La  mesure  de  la  coudée  était  le  premier  et 
le  plus  caractérisé  de  ses  attributs  symboli- 
ques , par  lequel  elle  indiquait  non-seulement 
la  justesse  des  récompenses  * mais  elle  offrait 
aux  personnes  heureuses  la  mesure  qui  devait 
les  régler  pour  ne  pas  abuser  du  leurs  riches- 
ses et  de  leur  pouvoir  (1).  Le  frein  suspendu 
à son  bras  gauche  était  le  symbole  de  la  mo- 
dération dans  les  discours  (a).  Quelquefois  on 
lui  faisait  tenir  une  branche  de  frêne , qui 
figurait  le  fouet  dont  elle  devait  frapper  les 
coupables.  On  retrouve  tous  ces  attributs  sur 
différentes  médailles.  Mais  la  position  du  bras 
droit  , avec  lequel  elle  indique  particulière- 
ment la  longueur  de  la  coudée,  est  le  sym- 
bole le  plus  constant,  d’où  Spanhemius  a 
conjecturé  que  l’on  doit  rapporter  ù ce  geste 

se  , ne  voulurent  pas,  en  l'admettant  parmi  leurs  dieux , 
traduire  son  nom  par  le  mot  Indignation , qui  correspond 
grammaticalement  au  nom  grec  Némésù.  C'est  pour  cela 
que  Pline  dit  que  le  simulacre  de  Némésis  in  CapitoUo 
est  y quamvis  Lalinum  nomen  non  sit  ( //.  A'.  XXVIII,  5 ). 

(i)  On  connaît  l’cpigramme  73  du  liv.  VI,  ch.  ia,  de 
Yjfntologia , où  Némésis  parle  ainsi  3 
H*  Jltpetnç  xarèyo’  rtro ; ovvtxa  -,  A4£eiç 

n dot  xapayyèÀÀu  prjiv  vxèp  xo  pérpor. 

9 J’élève  comme  Némésis  le  bras.  Pourquoi  ? diras- tu? 
• Je  vous  montre , 6 mortels , une  mesure  en  tout.  ■ 

(a)  j4nthologiay  liv.  IV,  ch.  ta,  ep.  7a.  Buonarroti  a 
pris  ce  frein  pour  une  fronde  ( Ossenaz.  sopra  alcuni 
medaglioni,  p.  aa3  ),  les  anciens  ue  parlent  point  de 
fronde , mais  du  frein. 
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ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  coudée  de 
Némésis , que  la  plupart  des  critiques  ont 
expliquée  par  une  mesure  ou  une  verge,  que 
cette  déesse  tenait  dans  la  main  (i).  L'incerti- 
tude de  Spanhémius  parut,  avec  raison,  se 
changer  en  certitude  pour  Winckelmann  j ou 
peut-être  lui-même,  sans  se  rappeler  l'idée  qu'a- 
vait eue  Spanhéiuius  , a-t-il  peusé  et  écrit  cette 
opinion,  qui  était  la  sienne,  très-louable  en  cela , 
mais  non  pas  autant  en  appliquant  son  obser- 
vation à une  petite  statue  de  la  Villa  Âlba- 
ni  (a) , qui , à la  vérité , soulève  de  la  main 
gauche  son  manteau,  mais  plutôt,  sans  doute, 
pour  y recevoir  quelque  chose  , que  pour  se 
présenter  sous  l’attitude  ordinaire  que  l'on  voit 
h 'Némésis  dans  les  médailles  et  les  pierres 
gravées.  Cette  attitude  caractéristique  est  ab- 
solument celle  que  nous  remarquons  dans  la 
statue , et  qui  est  entièrement  conforme  avec 
les  figures  de  Némésis  qui  ne  sont  point  dou- 
teuses, cl  entre  autres  avec  les  plus  certaines, 
qui  sont  une  grande  médaille  du  cabinet  du 
roi  de  France,  où  est  représentée  l’apparition 
des  Némésis  Smyrnéennes  à Alexandre , lorsque 
ce  conquérant  se  repose  à l’ombre  d'un  plata- 
ne. Ce  fut  à celte  apparition , ou , pour  mieux 
dire , à ce  songe  que  Smyrne  dût  sa  réedili- 


n)  Spauhcuiiu» , ad  CutUmuch.  h/mn.  in  Dclum.  , 
-V.  107. 

(2)  WincLdiuanu  , Monum.  ined, , n.  a5. 
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cation  et  sa  grandeur  (i).  Le  graveur,  quel 
qu’il  soit,  qui  a fait  ces  aucienues  effigies , 
imagina  de  leur  donner  ce  geste , au  moyen 
duquel  le  bras  droit  est  posé  de  manière 
qu’il  offre  à l'œil  la  grandeur  entière  de  la 
coudre.  On  peut  croire  cependant  que  le  bras 
des  Némésis  de  Smyrhc  était  tout-à-fait  isolé, 
et  ne  -soutenait  pas  du  tout  le  péplum  ou  le 
bord  de  la  seconde  tunique , comme  on  le  voit 
daus  les  images  de  Némésis  sur  les  bas-reliefs 
et  sur  les  pierres  gravées.  Des  philologues  ont 
dit  de  très-belles  choses  , et  fort-ingénieuses  , 
sur  ce  mouvement  que  fait  Némésis  de  lever 
une  partie  de  son  manteau  j mais  ces  belles 
idées  ne  sont  appuyées  d'aucune  tradition  an- 
tique (a).  S’il  m'était  permis  de  placer  mon 
opinion  à ce  sujet,  je  dirais  que  l’on  cherche 
envain  quelque  mystère  dans  une  invention  du 
sculpteur , qui  ne  trouvant  dans  ce  bras  isolé 
de  la  Némésis  de  Smyrne  qu’une  attitude  ou- 
trée  et  sèche , a plus  ingénieusement  imaginé 
de  donner  à ce  bras  un  mouvement,  qui  tout 
en  lui  Taisant  prendre  lattilude  caractéristique, 
la  rendit  en  même  temps  plus  vraie.  A coup 
sur  on  ne  pouvait  concevoir  une  action  plus 
naturelle  et  plus  propre  à l’idée  que  devait 
présenter  la  pose  du  bras , que  celle  de  la 
statue  qui  semble  grouper  une  partie  de  son 


(i)  Me  itiçlioni  del  re  di  Francia , n.  aïo. 
(a)  Pictwe  d' Ereolano , t.  III,  pl.  X,  n.  8. 
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péplum  sur  sa  poitrine.  Cette  pensée  fut  à 
peine  exprimée , qu’une  foule  d'imitateurs  la  ré- 
pétèrent dans  des  travaux  de  différentes  espèces 
et  de  plusieurs  temps.  C’est  ainsi  qu’est  re- 
présentée Némésis  sur  le  beau  vase  du  pa- 
lais Chigi  (i)  ; elle  est  de  même  dans  un  cipe 
rare  rappelé  par  Beger  , qui  l'a  assez  ex- 
traordiuairement  métamorphosée  en  Aurore  (a). 


(i)  Ce  vase,  vraiment  curieux,  a été  publié  dan»  le 
journal  périodique  intitulé  Convie  d'antdlùtà  e belle  aiti 
di  Huma  per  i’ ojmo  17K4,  moi»  de  mar».  On  y voit  un 
Amour  qui  brûle  un  papillon  »ur  ton  flambeau  , cuire 
le»  deux  figure»  de  Ncmois  et  de  l'Espérance.  Nc'im-s'l 
a ton  bras  dan»  la  position  ordinaire  , et  elle  ticut  de 
l’autre  main  une  petite  branche. 

(a)  Beger.,  Spkileg.,  p.  84-  On  voit  sur  ce  cipe  d'un 
côté  l'Espérance  , de  l'autre  Némésis  ; ici  la  dersse  est 
ailée  comme  dan»  ta  statue  à Stiiyruc}  outre  son  geste 
accoutumé , elle  a quelque  chose  dans  la  main  gauche  , 
que  quelques-uns  oui  pris  pour  une  palme  , d'autres 
pour  une  verge,  mais  il  est  plus  probable  que  c'est  une 
brandie.  A ses  pieds,  sont  une  roue  et  un  griffon,  sym- 
boles de  la  Fortune,  avec  laquelle  Némésis  fut  confon- 
due quelquefois,  comme  distributrice  aussi,  de»  biens  et 
des  maux.  Beger  en  la  nommaut  Aurore,  fonda  son  opi- 
nion sur  fine  prétendue  allusion  aux  noms  de  la  défunte, 
dont  l'effigie  était  sculptée  sur  le  cipe.  Quelque  facile 
qu'il  fût  d'interpréter  celle  inscripliou , Beger  l’a  fait 
avec  une  telle  ignorance,  que  j’ai  cra  necessaire  de  la 
reproduire  ici , pour  que  la  réputation  de  cet  écrivain 
n’induise  pas  dans  une  erreur  ceux  qui  savent  peu  le 
grec.  Voici  l'inscription  original*  : 
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Enfin  on  la  retrouve  telle  dan*  beaucoup  de 
pierres  gravées  (i). 

Cette  belle*  statue  fut  trouvée  dans  la  Villa 
Adrienne. . Il  lui  manquait  un  bras , qui  a été 
restauré  tenant  une  branche  de  frêne , sym- 
bole dont  on  rencontre  des  exemples  dans  les 
montmiens , et  dont  les  écrivains  nous  ont 
parle.  Dans  la  même  fouille  on  en  découvrit 
une  autre , moins  respectée  par  le  temps , et 
qui  ressemblait  à la  première  dans  l'attitude 
essentielle  du  bras , mais  qui  était  également 
privée  de  l’autre  bras.  On  eût  dû  mettre  , en 
la  restaurant , dans  la  main  de  celle-ci  le  frein, 
pour  imiter  les  deux  Némésis  de  Smyrne  qui 
avaient , l’une  un  frein , l’autre  une  branche 
de  frêne.  Mais  la  perte  des  symboles  du  se- 
cond rang  dous  est  moins  sensible  , à raison 


0 * K 

EATTIAI  • EûOS 
KAI  KEN2Û  . 

PEINA  • TE1MI 
ûTATHI  • AriEAEreEPA 
ANE0HKAN 

C’rsi  ainsi  que  l'a  traduite  Beger:  Dis  subterraneis.  El - 
pi>ii  Loi  JUihe  t et  Censorùiae  honorai’usimae  Li- 
ber  ta  posait. 

Et  c’est  de  cette  manière  qu'il  faut  la  traduire:  Dis  sub- 
it rrantis.  El  pi di  ; tous,  et  Censorina  Liber  tae  ho- 
neratissimae  posuerunt. 

(i)  V.  le*  pierre*  gra>éc*  de  Stofcb  depui»  le  n.  1808 
au  n.  181  j.  'Winckeimaun , Description  etc. 
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de  la  conservation  du  geste  qui  indique  la 
coudée  ou  la  mesure.  Nous  y voyons  le  signe 
distinctif,  assuré  , indubitable , donné  & Némé- 
sis (i),  qui  nous  la  fait  reconnaître  dans  ce 
seul  simulacre  qui  nous  reste , et  qui  tire  ses 
certitudes  des  écrivains , des  médailles , et  du 
rapport  qu'a  la  figure  avec  tous  les  raonu- 
mens  de  celte  déesse  qui  nous  restent. 

11  n’y  aurait  rien  à ajouter  ù une  expli- 
cation de  ce  morceau  très-estimable  , quelle 
qu’elle  fut,  si  elle  u'exigeait  pas  quelque  chose 
de  plus  'dans  la  description  que  Pausauias  nous  a 
laissée  de  la  fameuse  Némésis  de  Rhamnonte  , 
bourg  de  l’Attique.  Ce  simulacre  renommé  sous  le 
rapport  de  l’art,  et  par  la  dévotion  que  la  déesse 
iuspirait,  avait  été  mis  par  Varrou  au  dessus  de 
tout  ce  qu’avait  produit  de  son  temps  la  sculpture 
chez  les  Grecs,  qtii  s’était  élevée  cependant  des 
plus  grandes  beautés  de  la  nature  humaine  au 


(l)  C’est  pour  cela  que  je  crois  que  la  peinture  d'Iler- 
culanuiu,  tom.  III,  pl.  X,  où  l'on  prétend  voir  une 
Némésis , repiétente  plutôt  nnc  nvmphe  tragique.  Elle 
n’a  pas  le  geste  ordinaire  de  cette  déesse  ; et  l’attitude 
qui  jui  fait  relever  un  pan  de  sou  habillement,  n’a  pas 
de  rapport  avec  elle,  comme  nous  l’avons  fait  observer. 
LVpte  est  un  symbole  de  Mclpomèue  , et  on  peut  le 
voir  dans  une  autre  peinture  du  premier  toute,  pl.  XIII, 
comme  aussi  nous  l’avons  démontre  à propos  de  la  plan- 
che XIX  dans  le  premier  tome  de  cct  ouvrage.  Le  geste 
lui-même,  peut-être  tragique,  et  d’ailleurs  la  chaussure 
est  précisément  semblable  à celle  de  nos  muses. 
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sublime  idéal  de  la  divinité  , et  le  siècle  d’or 
de  cet  art  avait  déjà  précédé  l'époque  où  vi- 
vait cet  écrivain. 

Agoracritc  de  Paros , disciple  de  Phidias  , 
était  l'auteur  de  cette  statue.  Ou  voyait  briller 
dans  le  travail. tant  d’excellence,  que  très-sou- 
vent les  écrivains  l’ont  attribuée  à son  maître. 
Peut-être  cet  artiste  eut-il  le  malheur  commun 
avec  d’autres  élèves  de  professeurs  célèbres , 
que  s’ils  produisent  quelqu’ouvrage  d’un  grand 
mérite,  l’envie  s’empresse  de  le  leur  arracher  (i). 
Le  marbre  dont  le  sculpteur  $e  servit  pour 
cette  statue  superbe , avait  été  destiné  par  le 
roi  Darius  pour  en  former  un  trophée  de  la 
Grèce  vaincue.  Mais  les  Perses  ayant  succom- 
bé à Marathon  sous  la  valeur  athénienne  , ce 
marbre  tomba  entre  les  mains  d’Agoracrite , 
qui  le  réserva  pour  en  sculpter  une  figure 
de  Vénus,  sujet  qu’il  vouloit  représenter  en 
concurrence  avec  Alcamêne  son  condisciple. 
Phidias  qui  favorisait  avec  passion  le  der- 
nier, donna  à son  ouvrage  , avec  son  ciseau 


(i)  Voici  toute  l'histoire  dan*  ce  passage  de  Pline, XXXVI, 
4-  Etusdem  ( Phidiae  ) discipulm  fuit  Agonuritut  Parias  • . . 
Ce»  laver e aulem  inter  se  ambo  diserp  uii  ( dlcamenot  et 
Agoracritus  ) in  Venere  facienda  ; vkitque  Alcamcnes  , 
non  opéré,  sed ‘ civitutis  suffrages  contra  peregrinum  suo 
javenui.  Qtutre  Agoracritus  eu  lege  signum  suam  vendis 
diste  tradiiur  ne  Athenis  esset , et  appellasse  Semesin . ld 
positum  eu  Rhamnunte  pago  Aiticae , quod  M.  Varro 
omnibus  tigrtis  p rue  tu  Ut. 
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savant,  un  peu  plus  de  perfection.  Malgré  cela, 
le  morceau  d’Agoracrite  n’aurait  pas  succombé 
daus  le  concours , si  le  peuple  d’Athènes,  guide 
par  la  partialité  et  par  un  esprit  de  patrio- 
tisme mal  placé , n'eut  voulu  donner  la  pré- 
férence à un  de  ses  -citoyens  sur  un  étranger. 
L’artiste  de  Paros,  outré  de  celle  injustice,  ôta 
à sa  statue  le  nom  de  la  déesse  des  amours , 
pour  lui  donner  celui  de  la  déesse  de  l’indi- 
gnation (i),  de  laquelle  il  attendait  une  ven- 
geance du  tort  qu’il  venait  d’éprouver.  Et 
en  effet  la  perfection  qu'il  avait  mise  dans  ce 
morceau  inimitable , fut  la  vengeance  la  plus 
éclatante  qu’il  put  se  procurer. 

Ce  changement  n’a  rien  qui  puisse  paraître 
extraordinaire , et  ne  fut  pas  difficile , parce 
que  Praxitèle  n’avait  pas  encore  osé  représen- 
ter nue  la  déesse  de  la  beauté  , ni  introduire 
dans  la  .religion  une  image  lascive.  Mais  la 
statue  de  la  Némésis  de  Rhamuuse  eut  des 
symboles  qui  ne  lui  étaient  pas  fori-hcureuse- 
mcni  appliqués,  et  qui  ont  semblé  même  in- 


(i)  On  a feint  qu’ïlelène  était  fille  de  Némésis,  decs.se 
de  l'itidiguatiou , et  de  Jupiter.  On  peut  attribuer  l'ori- 
gine de  ccttc  fable  i une  fantaisie  poétique,  qui  regar- 
dait comme  engendrée  par  la  colère  des  Dieux  une 
femme  pour  laquelle  on  détruisit  tant  de  villes.  Par  cette 
raison  Phidias,  ou  plutôt  Agoracrite,  avait  sculpté  sur 
la  base  de  la  statue  que  nous  décrivons,  Léda,  non  pas 
comme  mère,  mais  comme  nourrice  d’Hélèue , au  moment 
où  elle  va  la  remettre  à Ncmcsis.  Pausan.,  I,  53.- 
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explicables  à Pausanias  , parce  qu'il  n’avait  pas 
connaissance  de  la  circonstance  dont  nous  ve- 
nons de  parler  (i).  Le  rapprochement  des  écrits 
des  anciens  uous  donne  aujourd’hui  la  facilité 
d'expliquer  les  incertitudes  que  les  Athéniens 
les  plus  érudits  de  ce  bourg , n’ont  pu  éclairer 
dans  les  écrits  de  Pausanias;  tant  la  domina- 
tion romaine  avait  déjà  dégradé  la  Grèce  es- 
clave. Le  simulacre  de  Vénus  tenait  d’une  main 
une  branche  de  pompiicr , qui  faisait  allusion 
à sa  victoire  sur  le  mont  Ida’,  et  cette  branche 
fut  confondue  ensuite  avec  le  frêne  de  Némésis. 
Dans  l’autre  main  elle  avait  une  phiole,  sur 
laquelle  étaient  représentées  des  figures  d’Ethio- 
piens.  C'est  là-dessus  que  naissent,  les  doutes 


(i)  Pausan.  , A u ica  , ou  lîv.  1 , ch.  53.  T ovroP 
Qetdiaç  top  kfèov  etpyàaaro , ùyakiia  (J>èp  etviu 
V*tfuaeeç , ry  xepa?.i}  dè  ère  an  rfç  ïteov  arépa- 
wç,  è'Aâpsç  tyof  xcu  N ixyç  àyâ/.iiara  où  peydXa' 
rate  dè  XfP<n  *Xet  » rV  P*(i) * * * v  fiyXeaç  , ti? 

de  tu i dè  ptâkyp  AtJtorec  dè  ixi  ry  pi  à),  y re- 
roirpneu.  Zvp$*X*(rZat  de  rô  repi  tovç  AiSèora; , 
ovre  dvroc  (iXov  y ovn  àrtdeyôpyp  tôp  a trierai 
r eiJSopêVQV.  • Phidias  forma  cette  statue  de  marbre 
( c'est-à-dire  de  celui  que  les  Perses  avaient  destiné  à dire  un 
9 trophée  ) pour  être  Némésis.  La  couronne  est  sur  la 
» tête  de  la  déesse  avec  des  cerfs  et  de  petites  figures 
» de  la  Victoire.  Némésis  a dans  une  main  une  branche 
a de  pommier,  et  elle  tient  de  la  droite  une  phio'.e , sur 

» laquelle  sont  sculptés  quelques  Ethiopiens.  Sur  ces  fi- 

• gures  je  ne  me  suis  pas  cru  en  état  de  donner  aucune 
m conjecture,  et  je  ne  m’attache  à aucun  de  ceux  qui 

• se  sont  flattés  de  les  expliquer  a 
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de  Pausauias  ; mais  ce  n’est  autre  chose  que 
la  phiole  contenant  des  parfums  précieux  , at- 
tribut convenable  à Vénus.  Les  Ethiopiens  qui 
sont  graves  dessus,  .ne  signifient  pas  leur  justi- 
ce , comme  l’ont  imaginé  des  commentateurs 
de  cet  auteur  classique,  niais  ils  indiquent 
ou  la  Lvbie  on  l'Arabie , que  l’on  confond 
souvent  avec  l’Ethiopie,  pays  les  plus  riches  eu 
parfums , -si  recherchés  anciennement,  comme 
objet  de  luxe,  par  les  femmes  (i).  La  cou- 
ronne d’or  qui  parait  la  tête  de  la  déesse , 
convenait  parfaitement  à Vénus,  que  lès  poètes 
appelaient  quelquefois  eustephanos , déesse  à 
la  belle  couronne.  Les  Victoires  qui  sont  gra- 
vées sont  celles  qu’elle  remporta  sur  les  deux 
déesses  scs  rivales , et  les  cerfs  qui  les  accom- 
pagnaient indiquent  assez  que  ce  ne  sont  pas 
des  victoires  ducs  à la  force. 


(i)  Il  est  prouvé  par  Ccilaiiu*  ( A oùtia  orbis  aniiquty 
liv.  IV,  cl».  8,  srct.  i3,  $ i3,  n.  5 ),  que  le*  Arabes 
furent  appelé»  Ethiopiens  par  les  plus  anciens  écrivains 
grecs. 
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PLANCHE  XIV.  * 

La  Pudeur*. 

Cette  statue,  oh  Ton  admire  l'élégance  grec- 
que, a été  publiée  par  Maffei  (i)  au  nombre 
des  principales  statues  de  Rome,  sous  le  nom 
de  Livie , suivant  l'usage  que  l'on  avait  de 
son  temps , de  retrouver  dans  tous  les  monu- 
mens  l'histoire  ou  l’image  d’un  personnage  ro- 
main. Quelque  ressemblance  qu’il  y eut  entre 
son  visage  avec  ceux  de  cette  impératrice,  qui 
sc  trouvent  sur  des  médailles , avec  la  légende 
Pietas , cela  ne  pouvait  servir  de  fondement 
ii  aucune  espèce  de  conjecture , puisque  la 
tète , qui  n’est  pas  d’un  travail  excellent , est 
une  restauration  moderne.  En  observant  avec 
attention  les  caractères  que  nous  offre  l'antique, 
pour  déterminer  le  sujet  de  cette  slatue , sa 
chaussure , qui,  à raison  de  la  hauteur  très-re- 
marquable des  semelles , peut  être  regardée 
comme  des  cothurnes , me  parut  aussitôt  faite 
pour  être 'bien  distinguée.  Car  il  était  assez 
vraisemblable  qu'elle  pouvait  nous  offrir  la 
Musc  de  la  tragédie , telle  que  nous  la  voyons 
sur  le  bas-relief,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
de  l’apothéose  d’Homère,  oh  elle  est  voilée  et 


* Haut,  neuf  palmes  et  demie  } tant  la  plinthe  neuf 
palmes,  une  »mce. 

(i)  Maffïi  Paolo  Alessandro,  Statue  di  Borna , pl.  CV1I. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  i5 
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chaussée  de  cothurnes  (i).  La  physionomie  sé- 
rieuse ou  plutôt  mélancolique  de  la  ligure 

Ad  talos  stola  de  mus  a , et  c\rcumdata  palla , 

ne  contredirait  pas  cette  dénomination , la- 
quelle peut  satisfaire , avec  beaucoup  d'appa- 
rence de  probabilité  , tous  ceux  qui  voudront 
l'examiner  avec  attention.  Malgré  cela  je  me 
décidai  h ne  pas  m’éloiguer  de  l'opinion  de 
Venuti  (3)  , et  à m’attacher  aux  médailles 
qui  nous  présentent  tant  d’images  de  fem- 
mes voilées  , enveloppées  dans  leur  man- 
teau , avec  l'épigraphe  répétée  Pudicitia.  La 
hauteur  du  cothurne*,  qui  a échappé  à Venuti, 
trop  léger  dans  ses  observations  , nous  donne 
encore  un  motif  de  ne  pas  rejetter  une  déno- 
mination aussi  facile  à saisir , et  assez  fondée. 
Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs  que  le  co- 
thurne tragique  a les  semelles  plus  hautes  dans 
d'autres  monumens , et  que  ceux-ci  sont  pro- 
prement les  chaussures  thyrréniennes  décrites 
par  l’ollux , qui  n'étaient  pas  exclusivement 
destinées  au  théâtre , ni  réservées  aux  mu- 
se* (5).  Ces  cothurnes  seraient  cependant  le 
signe  unique , auquel  on  pourrait  reconnaître 
Melpomène  dans  cette  figure.  Si  ou  veut  al>- 


(1)  V.  le  tome  premier  de  cet  ouvrage,  pl.  B,  n.  a, 
p.  3S8. 

(a)  Monum.  Matlheior. , pl.  LXl. 

(3)  V.  le  premier  tome,  pl.  XXV, 
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solument  insister  pour  les  appeler  des  cothur- 
nes , soit  ; niais  au  lieu  de  les  placer  parmi 
les  costumes  de  l’ancien  théâtre , il  faut  les 
mettre  dans  la  toilette  des  femmes  ; car  une 
matrone  ne  pouvait  se  montrer  en  public  sans 
cette  chaussure , 

Nullis  adiuta  cothurnis  (i). 

Si  toutefois  quelqu’un  était  d’un  avis  con- 
traire , en  disant  que  nous  n’avons  pas  d’effi- 
gies grecques  de  cette  divinité  , qui  ne  se 
trouve  gravée  que  sur  les  médailles  latines;  et 
qu’en  conséquence  on  ne  doit  pas  attribuer 
aux  Grecs  le  simulacre  de  cette  déesse , qui 
leur  appartient  cependant  par  la  nature  du 
travail  ; il  sera  assez  facile  .de  détruire  cette 
objection*  D’abord  parce  que  la  Pudeur  est 
une  divinité  reconnue  dans  la  théologie  grec- 
que dès  le  temps  d’Hésiode,  qui  l’appelle 
'A i<tâc , Aedos , et  qui  la  donne  pour  compa- 
gne à Némésis  (a);  d’où  il  s’ensuit  que  des 
artistes  grecs  peuvent  l’avoir  représentée,  et 
que  les  monétaires  romains  en  auront  copié 
l’image.  En  second  lieu , parce  que  les  artistes 


(i)  Juvenal,  sut.  6. 

(a)  liesiod.,  Opéra  et  dits  t ▼.  196.  La  Pudeur  eut 
aussi  un  autel  à Athènes,  Pausan,  I,  17,  et  une  statue, 
qui  devait  être  voilée,  â Sparte,  en  l’honneur  de  Péné- 
lope , laquelle  ayant  eu  le  choix  libre  de  suivre  son 
epoux,  ou  de  rester  avec  son  père,  ne  répondit  qu'eu 
se  couvraut  le  visage.  Pausan,  1(1  , ai. 
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de  la  Grèce  furent  florissans  pendant  pins  d’un 
siècle  et  demi  dans  l’empire  romain,  et  qu'ils 
ne  se  refusèrent  pas  dans  ces  temps  à repré- 
senter des  sujets  de  la  religion  des  Romains , 
et  les  fastes  de  leurs  empereurs.  Cela  est  d’au- 
tant plus  fondé , que  la  belle  statue  que  nous 
observons  se  rapproche  plus  de  la  grâce  et  de 
la  finesse  du  style  qui  précéda  la  décadence 
des  arts  , qu’elle  ne  présente  cette  beauté  sim- 
ple et  austère  qui  nous  reporte  aux  siècles  de 
la  liberté  de  la  Grèce  et  à la  manière  sublime 
qui  régnait  alors  dans  les  ouvrages.  Néanmoins 
comme  la  plupart  des  figures  de  la  Pudeur 
sur  les  médailles  romaines  sont  une  adulation 
adressée  aux  impératrices,  je  ne  suis  pas  éloi- 
gné de  croire , que  si  l’ancienne  tète  de  la 
statue  y existait  encore , elle  nous  présenterait 
le  portrait  de  quelque  femme  illustre.  M.  Mo- 
rison  a eu,  à sa  possession  à Rome,  une  statue 
semblable,  quoique  d’un  travail  moins  parfait , 
dont  la  tète , bien  antique , était  le  portrait 
d’une  matrone.  Les  ornemens  que  portaient  les 
femmes,  et  que  le  sculpteur  n’a  pas  oublies, 
confirment  celle  conjecture , puisqu’eo  outre 
de  la  chaussure  thyrrénicnne,  il  a exprimé  un 
bracelet  en -forme  de  serpent  autour  du  bras 
droit  de  la  figure , et  qui  s'aperçoit  au  travers 
du  manteau  qui  le  couvre  (i).  11  semble  que 


(i)  Nom  avons  déjà  parlé, 
cclcu  appelés  spiiukeres,  qui 


tom.  I , pl.  X , des  bra- 
se  portaient  au  bras  gau* 
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l'artiste  ait  cherché  à satisfaire  le  got\t  de  la 
parure , dont  ne  sont  pas  exemptes  les  plus 
sages  personnes  du  beau  sexe.  Ce  sont  ces 
ornemeus  qui  m'ont  fait  précisément  écarter 
l'opinion  que  j'avais  pu  avoir  que  notre  mar- 
bre représentait  la  Sagesse  ou  Sophie,  que 
Ton  voit  dans  le  bas-relief  de  l'apothéose 
d'Homère,  avec  une  expression  et  un  vêtement 
semblable,  d’autant  plus  qu’elle  est  peu  diffé- 
remment représentée  accompagnant  Socrate,  sur 
un  des  côtés  du  beau  sarcophage  du  Capitole , 
sur  le  devant  duquel  sont  sculptées  les  muses. 

Notre  statue  offre  un  style  dans  les  drape- 
ries, qui  peut  servir  d’étude  b qui  voudra  at- 
teindre la  perfection  dans  cette  partie  de  l’art. 
Elle  nous  enseigne  commctft  on  peut  allier  la 
richesse  de»  formes  d’une  draperie  avec  une 
sage  intelligence  dans  l’expression  des  parties 
principales  du  nu,  qu’elles  laissent  apercevoir. 
Elle  nous  montre  jusqu’à  quel  point  l’habile 
artiste  peut  combiner  la  variété  multipliée  dans 


clic  seulement.  Nous  ne  voulons  pas  en  ce  moment  avan- 
cer que  ces  ornemens  ne  se  portaient  qüelquefois  qu'au 
bras  droit  seul  ; car  le  gauche  dans  cette  statue  est  mo- 
derne. Ce  bracelet,  semblable  à celui  de  la  Venus, 
planche  citée,  m’a  laissé  dans  le  doute  si  notre  statue 
ne  représenterait  pas  celte  Vénus  appelée  Arcbitide , 
Yaniienne , symbole  de  la  génération  du  monde , dont 
l’effigie  était  adorée  dans  le  Liban  , c a pile  obnuto  . . . 
Jaciem  manu  laeva  intra  amictum  susiinens.  Macrob. , 
Sal.f  I,  ai. 
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celte  disposition  avec  le  sentiment  de  la  na- 
ture et  de  la  vérité.  La  figure  pj*éseute  un  bel 
ensemble*,  et  n’offre  qu’un  seul  defaut,  celui 
d’être  un  peu  maigre  vers  les  épaules  ; ce  qui 
doit  probablement  s’attribuer  à la  restauration 
qui  a été  faite  de  son  bras  gauche  et  de  son 
épaule. 


PLANCHE  XV. 

R O M F.  * . 

Les  simulacres  de  Rome  exécutés  dans  le 
bon  siècle  des  arts  sont  fort-rares.  Peut-être 
que  la  domination  des  empereurs  fut  cause  «pic 
l’on  ne  montra  pas  tant  de  vénération  pour 
une  déesse  qui  pouvait  rallumer  dans  les  cœurs 
l’ancien  amour  de'  la  patrie  et  de  la  liberté. 
Si  cette  petite  statue  n’a  pas  été  sculptée  dès 
les  premiers  temps  de  l’empire , elle  sera  une 
oopie  de  quelque  célèbre  image  placée  dans  la 
capitale  du  monde  ; car  ou  trouve  la  même  figure 
sur  des  médailles  de  graud  module  en  bronze,  de 
Néron.  Sur  ces  médailles  \ de  même  que  sur 
quelques-unes  de  Galba  et  de  Vespasicn,  on 
voit  Rome  en  habit  d’Amazone  relevé  par  la 
ceinture , avec  la  mamelle  droite  découverte. 
Nous  trouvons  souvent  plusieurs  villes  grecques 


* Haut,  deux  palmes,  sept  once»}  sans  U plinthe  deux 
palmes t un  tiers. 
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de  r Asie  (i)  habillées  de  cette  manière.  Rome, 
comme  cité  guerrière  par  excellence,  et  qui  a 
pris  son  nom  de  sa  valeur  et  de  sa  force  (a), 


(i)  Seguin,  Select.  Num.,  p.  3i  et  338;  Vaillant,  Num. 
Grâce.,  dans  Antonin  le  Pieux,  p.  $i,  n.  16.  C'esi  ainsi 
que  sont  sculptées  les  Provinces  sur  les  bases  du  Pan- 
théon, actuellement  dans  le  Capitole. 

(a)  *P , et  en ‘dorique  *P opta.  Rhoma  signifie 
force  y vigueur.  C'est  pourquoi  S.  Jérome,  ad*,  /ovùiian., 
1.  U,  l'apostrophe  ainsi:  Homa  urbs  pote  ns  y urbs  domi- 
na ...  . interpretare  vocabulum  tuum.  Roma  aut  forti- 
tudinis  nomtm  apud  Graecos  est , aut  sublimilatis  apud 
Hebraeos.  Il  fait  allusion  au  mot  bebreu  f)D*t  Ramat. 
Voila  pourquoi  il  sc  trouva  beaucoup  d'écrivains  grecs 
qui  ont  dit  que  Rome  fut  ainsi  appelée  par  des  colo- 
nies grecques  qui  traduisirent  le  nom  de  V aient i a , qui 
appartenait  déjà  à un  petit  bourg  sut  le  mont  Palatin. 
Vojci  Fcstus  au  mot  Roma,  et  Denis  dans  le  liv.  I. 
Parmi  les  notices  recueillies  par  Fcstus  sur  ce  sujet,  il  eu 
est  une  qu'il  faut  remarquer , parce  qu'elle  nous  donne 
l'explication  d'une  rare  médaille  des  Locriens  , dont  le 
type  nous  représente  Rome  assise,  qui  est  couronnée  par 
une  autre  figure  , avec  l’épigraphe  IIILT12  PÜMÀ  , 
Fides , Roma,  Magnan.,  Brut,  num.,  tab.  Chj  , 70.  Le 
type  fait  allusion  à l’alliance  des  Locriens  avec  les  Ro- 
mains ; mais  l'allusion  est  plus  fine  que  la  tradition  qui 
dit  que  Rome  avait  reçu  ce  nom  d'une  Roma,  niecc  d’E- 
née  , qui  avait  fait  élever  sur  le  mont  Palatin , alors 
inhabité,  un  temple  à la  Bonne-Foi,  Festus,  lieu  cite* 
Asc  ami  filiam  nomine  Romam , primam  omnium  conse - 
croise  in  Pulatio  Fidei  tcmplum  ; in  quo  monte  postea 
cum  conderetur  urbs , vimm  esse  iustam  vocal ult  Romae 
nominis  cautsam  eam,  quae  pn’or  eumdcm  locum  dcdica- 
visset  Fidei.  Il  a tiré  tout  ceci  des  histoires  Ciziccnes 
d’Agatkocle.  Les  Locriens  ont  donc  voulu  exprimer  par 
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est  toujours  coiffée  d'un  casque  (i)  , au  lieu 
des  tours  qui  couvrent  les  tètes  des  autres  vil- 
les; et  enfin  elle  ne  diffère  en  rien,  par  les 
symboles,  de  la  divinité  allégorique  de  la  va- 
leur militaire  , appelé  par  les  Latins  f'tr- 
tus  (u),  que  l’on  voit  représentée  sur  beau- 
coup de  médailles  dans  le  même  costume.  11 
parait  que  dans  des  temps  postérieurs  les  Ro- 
mains préféraient  de  la  faire  ressembler  k Mi- 
nerve (3)  en  lui  donnant  une  tunique  longue. 


cette  image  la  confiance  qu’il»  avaient  dan»  l’alliance  de 
Borne,  ville  fondée,  pour  ainsi  dire,  sur  le  temple  de 
la  Bonne-Foi,  homonime  de  l*héroine  qui  l’y  avait  (ail 
élevçr. 

(i)  Excepté  sur  quelque»  monnoies  de  famille. 

(a)  Vin  ut  dérive  de  vires , et  indique  la  force  du  corps. 
Le  cas  que  l'on  faisait,  dans  les  premiers  temps  des  so- 
ciétés naissantes,  de  cette  qualité  réelle,  fil  que  la  valeur 
fut  regardée  comme  la  vertu  par  excellence.  Ainsi  dans 
le  grec  anssi  d ’A^Ttj  , Virtut , est  dérivé  A pipe,  Mort, 
de  sorte  que  primitivement  elle  signifiait  vertu  militaire. 
Dans  les  temps  du  régime  féodal,  l'usage  de  faire  juger 
les  affaires  par  le  dui-l , fait  voir  que  l’on  regardait  en- 
core le  plus  fort  comme  le  plus  vertueux  et  le  plus  vé- 
ridique. 

(3>  U ne  me  semble  pas  que  Winckclmann  fit  dit 
avec  raison  ( liv.  V,  ch.  a,  $ iode  VUistoùe  de  (Ari\t 
que  quelquefois  la  téta  de  Pallas  est  le  symbole  de 
Borne.  La  déesse  Borne  est  absolument  différente  de  Pal- 
las  i elle  est  pluldt  le  même  personnage  que  la  Vertu, 
comme  nous  l’avons  fait  observer.  En  effet  on  ne  voir 
jamais  Pallas  avec  une  tunique  comte,  ni  avec  une 
mamelle  nue  comme  une  Amazone.  U est  possible  que 
les  figures  de  Borne  sculptées  dans  les  temps,  postérieurs  t 


j 


• lai 

et  en  ne  la  distinguant  seulement  que  par  la 
différence  de  la  position , Rome  étant  repré- 
sentée presque  toujours  assise , et  Minerve  le 
plus  souvent  en  pied.  Elle  est  cependant  sculp- 
tée deux  fois  sur  l'arc  de  Titus  en  Atnaxone. 
La  première,  dans  un  des  bas-reliefs  sous  l’arc, 
conduit  le  triomphateur;  1a  seconde,  figure  iso- 
lée , presque  de  ronde  bosse , est  sur  la  con- 
sole qui  forme  la  clef  de  l’arc  lui-même , du 
côté  de  l’amphitéàtre  (i). 


resseurb '.usent  à Pallas  , mais  elles  offrent  toujours  uuc 
différence  avec  cette  déesse  ou  par  l’attitude,  ou  par 
des  symboles.  Le  beau  buste  de  Rome  à la  villa  I" in- 
clina a sur  son  casque  la  louxe  avcc  Romulus  et  Remus. 
La  peinture  Rarbcrino  nous  présente  Rome,  dont  la  ri- 
chesse de  l'babil , le  trône  et  les  aigles,  uc  laissent  pas 
la  moindre  équivoque  qui  la  fasse  confondre  avec  Mi- 
nerve. Celle  de  profil  sur  la  fontaine  du  Capitole,  et 
l’autre  dans  la  cour  des  Conservatorit  peuvent  se  distin- 
guer par  leur  physionomie  plus  franche  et  moins  divine 
que  celle  de  Pallas,  comme  l’a  très-bien  observé  Win- 
ckclrnaun.  Ce  caractère  de  figure  m'a  fait  attribuer  plu- 
tôt à Rome  qu'à  Pallas,  une  superbe  tète  colossale  d'un 
style  grec,  qui  me  parait  antérieur  au  siècle  d'Auguste; 
elle  fut  trouvée  par  le  prince  Chigi  dans  ses  fouilles  de 
Porcigliano.  Celle-ci  avait  un  casque  rapporté  depuis. 

(i)  Un  beau  camée  antique,  que  possédé  l'abbé  Bracci 
( Commentât ia  île  antn/u/s  scalpioi  ibus , pi.  XVI  ) ) nous 
offre,  de  la  même  manière  que  Rome  conduisant  le 
char  du  vitiuqucur  dans  l’arc  de  Titus , un  capitaine 
grec  vainqueur , revenant  dans  son  char  accompagné 
par  la  \ ici  >irc  ; il  est  abordé  par  une  femme  qui  lui 
offre  uiic  comonnc  , et  qui  je  crois  représente  la  Patrie. 
Ce  capitaine,  qui  est,  peuf-rtre,  un  Periclès  or»  un  Ci- 
A u usée  Pie-Clèm.  Vol.  II.  16 
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La  statue  que  nous  examinons  ici , est  assise 


mon , à cause  de  sa  barbe  est  appelé  barbare  par  celui 
qui  a explique  cette  pierre,  parce  qu'il  l’a  cru  un  Massinis- 
sa  , sans  songer  que  le  véritable  portrait  de  ce  roi,  qui 
se  voit  dans  une  peinture  ine'dite  à Portici,  ressemble 
plutôt  à un  More,  et  qu'il  est  sans  barbe.  Pour  revenir 
à la  figure  de  Rome  sculptée  sur  la  console  dans  l’arc 
de  Titus , il  est  bon  de  remarquer  que  sur  l’autre  con- 
sole  opposée  , on  voit  un  Génie  avec  la  corne  d’abou- 
dance  : mais  comme  la  tète  n’y  est  plus , on  ne  peut 
déterminer  si  c'est  le  Génie  du  sénat  ou  celui  du  peuple 
romain,  parce  que  le  premier  se  représentait  avec  )a 
barbe  , et  le  second  sans  barbe.  Sur  les  bas-reliefs  de 
l’arc  de  Marc  Aurele,  qui  sont  dans  l’eScalier  .du  palais 
des  Conservatori , .on  voit  Rome  sous  la  forme  d'une 
Amazone  casquée,  qui  va  au  devant  de  l’empereur.  Elle 
est  accompagnée  du  sénat  et  du  peuple  romain , repré- 
sentés par  leurs  Génies.  Celui  du  sénat  porte  une  longue 
barbe,  ce  qui  fait  allusion  à l'étymologie  du  nom  Sénat, 
a tencctutc  en  latin,  comme  Vfp  soi  a,  àxo  tov  jéparoÇ 
en  grec.  Le  Génie  du  peuple  est  jeune;  tous  deux  sont 
couronnés.  Le  peuple  est  souvent  représenté  dans  les  mé- 
dailles grecques  avec  l’épigraphe  AH  MOS  , Populos  : 
le  Génie  du  sénat  sc  trou>e  sur  une  médaille  d’Antonin 
le  Pieux  avec  U légende:  GENIO  SENATNS.  Sur  les 
médailles  grecques  il  est  le  plus  souvent  sous  la  figure 
d’une  femme  à cause  des  noms  grecs  fiÿXÿ  , ovptktj- 
■roc,  Yfpviria  du  genre  féminin.  On  peut  de  ees  images 
ru  inférer  que,  dans  l’autre  bas-relief,  placé  stir  l’esca- 
lier du  Musée  Capitolin,  qui  appartient  aussi  au  même 
arc,  et  que  nous  voyous  tome  [V,  pl.  (I  de  ce  Musée, 
la  figure  demi-nue  est  également  le  Génie  du  peuple 
romain,  et  non  pas  un  officier  ou  un  More,  comme  le 
prétendent  Montfaucon  et  Severoli.  Pour  revenir  au  point 
principal  de  cette  discussion,  je  fais  observer  que  Rome 
est  sculptée  dans  la  même  forme  en  Amazone  sur  le  su- 
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sur  une  cuirasse  (i),  comme  la  figure  sur  le 
revers  de  la  médaille  de  Néron  déjà  citée  j 
elle  pose  sa  main  gauche  sur  son  épée , et  , 
peut-être  , avait-elle  une  Yjcloirc  dans  la  main 
droite , où  est  actuellement  une  lance.  Cet  at- 
tribut est  celui  d'une  guerrière  , et  il  fit  don- 
ner à ses  habitans  le  nom  de  Quintes.  Quoi- 
qu’elle soit  assise  comme  il  convient  à la 
déesse  d'une  cité  , à une  reine , elle  fait  pa- 
raître cependant  dans  sa  contenance  vive  et 
agile , l’ardeur  de  son  esprit  belliqueux  , et 
on  reconnaît  en  elle,  une  fille  de  Mars,  comme 
l'appela  Erinna  dans  ses  vers. 

Observations  de  fauteur,  insérées  dans 
■ le  tome  VII  de  C édition  de  Rome. 

L'allusion  de  la  médaille  des  Locriens  Bruttii 
{ dont  j'ai  parlé  pag.  1 1 9 , note  (1)  ) au  tem- 
ple de  la  Bonne-Foi,  ou  pour  mieux  dire,  de 
la  Fidélité , très-anciennement  établi  sur  le 
territoire  romain , n'exclut  pas  - la  connexion 
qu’a  ce  type  avec  l'histoire  de  la  seconde 


perbe  bas-relief  deTrajan,  tout  Tare  de  Coiulintin)  où 
elle  accompagne  l'empereur  qui  est  couronné  par  la 
Victoire.  Aiiiai  en  rassemblant  tant  de  monumeus,  il 
peut  être  regardé  comme  certain  que  ce  fut  la  manière 
la  plus  usitée  de  représenter  Rome  dans  les  beaux  temps 
de  la  sculpture. 

(t)  Sur  une  médaille  de  Vespasieu,  Rome  est  assise  sur 
les  sept  collines. 
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guerre  punique,  pendant  laquelle  le  temple  de 
Proserpine  à Locres  fut  pillé  par  le  romain 
Plemminius  j vol  dont  les  coupables  furent 
punis  par  ordre  du  sénat,  lequel  accorda  une 
indemnité  de  cette  perte  aux  Locricns  ( Dio- 
dore , dans  les  Excerpta , tom.  11,  pag.  570, 
édit,  de  Weaseling  ). 

PLANCHE  XVI. 

Prêtre  Égyptien  *. 

Nous  avons  déjà  examiné  la  théogonie  grec- 
que , et  toutes  les  divinités  dont  elle  peuplait 
les  diverses  parties  de  l’univers.  Nous  avons 
ajouté  à ces  dieux  les  images  des  héros  qui 
eurent  lés  honneurs  de  l'apothéose , comme 
Esculape  et  Hercule.  Nous  avons  enfin  fini  par 
les  divinités  allégoriques  et  de  fantaisie.  Mais 
Part  des  anciens  nous  a conservé  encore  des 
images  qui  appartiennent  à d'autres  cultes,  et 
à d’autres  divinités  que  les  Romains  appelèrent 
peregrini , étrangères,  et  qu’en  Grèce  on  appelait 
barbares.  Les  monuntens  de  Plîgypte  que  nous 
allons  observer  à la  suite , méritent  la  plus 
grande  attention , ou  à cause  de  leur  abon- 
dance , ou  de  leur  antiquité , ou  par  rapport 
à Part , et  par  uu  je  uc  sais  quoi  de  mystique 


* Haut,  quatre  palme»,  un  tiers } sans  la  plinthe  qua- 
tre palme*. 
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qu’elles  ont.  Parmi  ces  monumcns  , celui  qui 
par  sa  belle  conservation  et  par  le  genre  du 
travail  méritait  d’être  le  premier  dans  ce  re- 
cueil , est  celui  qu’offre  cette  gravure  ; il  ap- 
partint jadis  au  Musée  Magniui  Rolandi,  et  se 
trouve  très-vanté  dans  les  écrits  de  Mj  de 
la  Causse. 

Je  reconnais  un  prêtre  égyptien  avec  les 
attributs  du  culte  d’Horus  dans  cette  très-rare 
statue  qui  conserve  la  plus  ancienne  et  la  plus 
remarquable  manière  de  cette  nation.  Les  écri- 
vains qui  traitent  des  antiquités*  égyptiennes , 
reconnaissent  ordinairement  l'attribut  distinctif 
du  dieu  Horus  dans  ce  petit  bouquet  de  bar* 
be  , qu’il  leur  a plu  d’appeler  une  feuille  de 
perses , et  que  nous  voyons  pendre  au  menton 
de  beaucoup  d’idoles  égyptiennes , de  toutes 
grandeurs , et  de  toutes  espèces  de  matière. 
Quoique  je  ne  sois  pas  disposé  k leur  accor- 
der que.  ces  barbes  postiches  soient  des  fila- 
ments de  la  plante  que  nous  venons  de  nom- 
mer, il  ne  me  parait  pas  douteux  que  cet 
ornement  placé  au  menton  est  vraiment  un 
symbole  de  l'Horus  égyptien.  11  est  notoire 
que  ces  peuples  adoraient  dans  cette  divinité 
le  Soleil,  dans  le  temps  de  sa  plus  grande  ef- 
ficacité sur  la  terre  ; comme  dans  Harpocrate 
le  Soleil  lui-même  renouvelle  (i)  dans  le  sols- 

(i)  Voyez  le  Panthéon  Egyptien  de  Jablouski,  liv.  Il, 
ch.  4 et  6,  ouvrage  savant  cl  rempli  d'idées  ingénieu- 
sement établies.  L’auteur  possédant  la  laugue  Copte,  a 
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lice  d’hiver , el  que  par  cette  raison , comme 
l’a  démontré  Cuper  (i),  ces  deux  divinités 
étaient  confondues  ensemble.  Aujourd'hui  toute 
figure  égyptienne  qui  a été  découverte  avec 
ce  signe  distinctif  au  menton  , porte  encore 
avec  elle  des  attributs  très-clairs  qui  la  font  re- 
connaître pour  un  Horus  ou  un  Harpocrate  (a). 
Il  existe  beaucoup  de  petites  idoles  égyptien- 
nes avec  la  barbe , terminées  eu  gaine  , et  qui 
semblent  enveloppées  dans  des  bandelettes;  et 
ceci  est  aussi  un  autre  caractère  d’Harpocrate , 
par  lequel  on  indiquait  la  marche  lente  du 
Soleil,  qui  a l’apparence  d’étre  stationnaire  dans 
le  signe  du  capricorne.  On  voit  dans  la  Table 
Isiaque  du  Musée  royal  de.  Turin  deux  figures 
ainsi  serrées  dans  des  bandelettes , ayant  ce  fi- 
let de  barbe , et  qui  ont  été  reconnues  pour 


«té  à même  d'éclaircir  quelques  tradition*  fort-obscures; 
il  »>st  un  peu  trop  abandonné  seulement  à ion  goût 
pour  les  étymologie*. 

(i)  In.Harpocratc. 

(?)  On  la  voit  »ouvent  aussi  aux  figures  de  Canopc. 
Cependant  cela  n'a  rien  qui  contredise  mou  opinion. 
Outre  que  Jablonski  a prouvé  que  Canopt  n'était  pas 
une  divinité  particulière,  mai*  quclqu'aulre  dieu  égyp- 
tien  que  l'on  adorait  à Canope  ; il  est  certain  que  l'on 
voit  sous  la  forme  de*  Canope*  d'autres  divinité»  qui 
sont  relatives  k l'élément  humide  ou  au  Nil , et  meme 
des  animaux.  A présent  les  Canope*  à barbe  ne  sont 
plus  que  de»  images  d’Horus,  comme  auteur  de  l'accrois- 
sement du  Nil- 
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Horiu , ou  pour  Harpocrate  (i).  Mais  le  mo- 
nument le  plus  remarquable , qui  prouve  in- 
contestablement quç  ces  simulacres  barbus  ap- 
partiennent à Horus,  c’est  celui  que  le  comte 
de  Caylus  a inséré  dans  le  tome  111  de  son 
recueil  (a)  : il  ne  sait  comment  l’expliquer , 
mais  Suidas  l’explique , ou  plutôt  le  décrit  à sa 
place  (5):  To  âpaX/ia  toi  I \piâ  ry  Tov  ilps  xap’ 
’A/ytflTT/oiç  xtxXtipin  ùrSpoxouidif  Tournoie , ie  in 
Hëltâ  'ffxijxrpop  xaifyof . . , iv  (b  T JJ  èvatvttq  xpa - 
mit  to  aiiotor  àvrov  ierera/ifiot , 9iou  rà  xe- 
xpvpfuta,  b rÿ  mreppara  qSap/pà  xa'Stio rifin- 
r<i  9i  xrrpà  rjy  Tayvrj:ra  nji  xtviofuc  9tgXoî , 
Tavrnp  fàp  to  iiXia  9otàiwa.  Simulacrum  Pria- 
pi  , qu'em  Horum  Aegjptii  vocant , humana 
forma  fingunt , dextera  sceptrum  tenens  .... 
Uieva  vero  tenons  veretrum  suum  intentum , 
propterea  quod  semina  quae  in  terra  occulta- 
bantur  e ducat  in  apertum , et  manifesta  reddat. 
Pinnae  vero  additae  cclpritatem  motus  indi- 


(l)  Fignor.,  Me  ma  lu'aca,  lig.  KK  e TT  de  ledit,  do 
Frisius. 

(a)  Flan.  Il,  n.  i cl  a.  Dans  la  planche  suivante  ( Re- 
cueil. III , pl.  III , n.  I ) on  voit  un  prêtre  dHonis 
dans  la  même  attitude.  Telle  devait  être,  k-peu-près , 
avant  sa  restauration,  la  statue  d’un  autre  prêtre  dans 
la  villa  Albani , qui  est  gravée  dans  Y Histoire  de  rare 
de  Winckelmann,  pl.  XIV , édit,  de  Rome.  Cet  orne- 
ment ne  fut  pas  inconnu  k Horapollns,  qui  dans  son 
traité  des  hiéroglyphes,  le  donne  comme  le  symbole  de 
la  continence. 

(3)  Suidas,  Lex.  V,  Tlpiaxoç. 
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cant . Eumàem  enim  ac  Solcm  esse  arbitrant 
tur.  Le  marbre  que  présente  Caylus  semble 
être  l'original  de  la  description  de  Suidas,  ex- 
cepte qu'au  lieu  d'un  sceptre  il  a le  fouet , 
auquel  les  érudits  -qui  parlent  des  antiquités 
égyptiennes  , donnent  la  même  signification. 
Si  cette  idole  se  rapporte  avec  la  description 
du  lexicographe , . elle  se  rapporte  aussi  avec 
notre  statue  , par  les  ornemens  de  la  poitrine 
et  de  la  tête  ; d’où  il  nie  parait  démontré  que 
cette  statue  a une  relation  avec  Horus.  Celui- 
ci  cependant  laisse  voir  une  barbe  naturelle  ; 
le  notre  au  contraire  l’a  rapportée , au  moyen 
d'un  cordon  qui  va  se  réunir  à son  bonnet. 
Cette  différence  me  fait  croire  que  notre  sta- 
tue n’est  pas  l'effigie  du  -dieu  lui-même,  mais 
celle  d’un  de  ses  prêtres.  On  sera  à même 
d'observer  une  semblable  différence  dans  beau- 
coup de.  monumens  égyptiens.  Quelques-uns 
nous  montrent  ce  filet  de  barbe  comme  facti- 
ce , d’autres  comme  naturel.  Je  ue  crois  pas 
me  tromper  en  rapportant  la  première  manière 
à des  prêtres  vêtus  comme  leur  divinité , et 
la  aecondc  au  dieu  lui-même  ; surtout  lorsque 
je  vois  que  les  connaissances  qui  nous  sont 
restées  sur  l’idolâtrie  égyptienne,  appuyent  une 
telle  opinion.  On  sait  avec  quel  soin  supersti- 
tieux les  prêtres  se  rasaient  entièrement;  ils  ne 
pouvaient  donc  pas  conserver  la  barbe  • pour 
ressembler  è leur  dieu , comme  dans  beaucoup 
d'occasions  ils  devaient  le  faire  ; mais  ils  de- 
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raient  s’en  attacher  une  postiche.  Celte  opinion 
superstitieuse  ne  regardait  pas  les  ima  ges  de 
la  divinité , comme  leurs  idées  religieuses  n’é- 
taient pas  choquées  de  voir  à ces  idoles*  une 
boucle  de  cheveux  ,•  dont  ils  ornaient  toujours 
les  images  d'Horus  lui-même , et  aussi  celles 
d’Harpocrate  (x);  de  même  ib  fie  balançaient 
pas  h leur  donner  un  petit  bouquet  de  barbe 
au  menton.  C’est  pour  cela , que  l’on  voit  de 
la  barbe  et  des  cheveux , comme  ailleurs  nous 
le  ferons  remarquer , aux  images  les  plus  au- 
thentiques d’Osiris,  qni  ont  été  appelées  par 
des  antiquaires  modernes  le  Bacchus  égyp- 
tien (a).  Si  -donc  notre  figure  de  marbre  a 
une  barbé  postiche  , nous  devons  la  considérer 
comme  un  prêtre , et  non  comme  un  dieu. 

On  ne  fait  aucun  doute  qu’il  y eut  des  statues 
élevées  aux  prêtres  égyptiens  et  la  description 
que  donne  Hérodote  de  quelques-unes  colossa- 
les qutf  se  firent  dresser  des  prêtres  de  Thèbcs 
de  leur  vivant , lèverait  toute  difficulté  (3). 
La  position  d’être  assis  n’est  pas  moins  conve- 
nable à un  personnage  qui  *ne  fut  pas  un  roi , 


fi)  Lrs  images  d'JfarpoCratc  avec  cette  boucle  de  clic-' 
veux  sont  communes.  On  voit  ccltt  même  boucle  à Bo- 
nis sur  la' Table  Iliaque , fig.  DD,  et  elle  n'a  pas^étc 
remarquée  *par  Pignorius  et  par  Jabionski,  qui  le  re- 
connaît, pour  Horus  aux  lions  placés  sous  son  trêne. 

(a)  Caylus  , tom.  III,  pl.  IV  et  V. 

(5)  Hérodote,  in  Entente,  ch.  1 43. 

Musée  Pie-Cléin.  VoL  IL 
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puisque  V on  voit  assise  la  figure  de  Memnon , 
qui  , scion  les  Egyptiens/  n'était  qu’un  simple 
particulier  appelé  Phaméuopbis  (i) , D’ailleurs  , 
notre  figure  n’avant  pas  sur  la  tête  l’ornement 
qui  annonçait  la  dignité  royale  (a),  savoir,  le 
serpent , on  les  corne*  de  taureau , ou  la  peau 
du  lion  , je  préfère  d’après  cela  l'opinion  qui  le 
désigne  comme  un  prêtre  égyptien,  à celle  de  le 
considérer  comme  un  roi  d’Egypte,  quoique 
scion  Plutarque  (3)  les  rois  fussent  aussi  initiés 
aux  mystères  sacrés  comme  les  prêtres. 

Après  avoir  détermine  avec  assez  de  proba- 
bilité quel  est  le  sujet  que  présume  celte 
figure  , il  nous  reste  h examiner  ses  vêtemens 
et  ses  attributs.  Elle  a sur  la  tête  un  bonnet 
à-peu-près  semblable  à quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  été  eu  usage  dans  des  temps  qui  ne 
sont  pas  encore  très-éloignés.  Si  cette  coiffure 
a beaucoup  de  ressemblance  avec  le  modium , 
il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  lui  ou  avec 
le  calatus  , comme  l’a  fait  Pignorius  (4)  , 
parce  qu'il  n’a  pas  (ait  attention  h sa  forme 
qrti  enveloppe  une  partie  du  col  et  se  découpe 
sur  les  oreilles  ; ce  que  1<?  modium  ou  le  ca- 
latus  ne  pourraient  pas  faire.  Ce  bonnet , qui 
était  la  coiffure  des  prêtres,  nous* a été  décrit 


(l)  Paiisau. , Auka , ou  liv.  I,  ch.  fi. 

(a)  Diodore,  liv.  I/ch.  Ca,  éd.  Weueliug. 

(3)  De  ht  Je,  et  Ouride. 

(4)  Mcnsa  Isiaca , lig.  IL 
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par  Diodorc , qui  nous  apprend  aussi  qu'il 
était  de  pourpre  , et  garni  de  plumes  d’éper- 
vier , précisément  tel  ‘ que  nous  le  voyons  à 
notre  statue  (i).  Quclqu’autre  oruemenl  sym- 
bolique était,  peut-être,  place  sur  la  partie 
supérieure;  le  temps  l'aura  détruit;  ce  que 
dounent  lieu  de  soupçonner  quelques  vestiges 
d’un  objet  rompu  qu’on  y aperçoit  encore.  Les 
deux  cordous  qui  sortent  de-dessous  le  bonnet, 
et  qui  descendent  le  long  des  joues  pour  se 
réunir  où  la  barbe  postiche  tenait  au  menton  , 
ont  paru  à Winckelmann  les  liens  qui  ser- 
vaient à retenir  le*  bonnet  lui-tnéme.  Cette 
opinion  a etc  relevée  par  son  habile  commen- 
tateur , lequel  a observé  qne  l’on  ne  trouvait 


(i)  Diodorc  I,  87;  Clément  d’Alexandrie,  1.  VI;  Stro- 
malon , ch.  4*  Comme  le  mot  x Ttçtbv  peut- être  traduit 
par  ceux-ci,  plumes,  ailes  ; quelques-uns  ont  cru  que  les 
bonnets  ég  pliens  étaient  ornés  d’ailes,  et  non  avec  des 
plumes.  On  peut  cependant  juger  par  les  monnmcni  que 
celait  des  plumes,  autant  qu'il  est  possible  de  s’en  faire 
une  idée  d'après  la  manière  grossière  dont  clics  ont  été 
exprimées  par  un  art  encore  éloigné  de  rendre  la  vérité. 
Qui  sait  si  ce  ne  sont  pas  ces  plumes  ou  petites  ailes , 
qui  sont  au  nombre  de  d«ux,  qui  ont  servi  de  motif 
aux  Grecs  pour  donner  des  ailes  à Mercure  sur  stfh  cha- 
peau, et  au  casque  de  Perséa,  car  tous  deux  étaient  ado- 
rés parmi  les  Dicui  égyptiens.  V.  Hérodote  in  "Euierpe. 
Cependant  en  comparant  le  paasage  de.  DioJore  à celui 
de  Clément  d’Alexandrie  , on  s’aperçoit  que  c’est  à tort 
que  Martorelîi  a prétendu  interpréter,  dans  le  lien  cité, 
Tiûpa  Par  nxepâ.  TUe«â , Cal.  1 , 8. 
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jamais  cos  cordons  aux  figures  qui  sont  sans 
barbe , quoiqu’elles  portent  aussi  le  bonnet  ; 
observation  qui  démontre  leur'usagc  particulier 
de  soutenir  cette  barbe  fausse , comme  l’a-  re- 
connu le  savant  Caylus  La  barbé  de  notre 
statue  s’est  perdue  avec  le  menton  ; il  ne  reste 
que  le  support  qui  la  soutenait , parce  que  les 
Egyptiens  n’avaient  pas  l’usage  de  percer  leurs 
sculptures  ; ce  support  à présent  est  encore 
attaché  h la  tête  et.  à la  poitrine.  Cime  perte 
empêche  que  nous  assurions  comment  était  fi- 
gurée cette  barbe  fausse , quoique  nous  en 
ayons  la  forme  sur  beaucoup  de  monumens. 
La  plus  grande  partie,  on  peut  dire  même 
tous , nous  la  représentent  bous  la  forme  d’ulie 
tresse  ; mais  elle  n’est  pas  assez  bien  exprimée 
pour  que  nous  puissions . distinguer  de  quelle 
maiièro'  elle  était  faite.  Je  serais  d’avis  qu’elle 
était  composée  de  filamens  de  papirits , plutôt 
que  de  persea , ainsi  que  le  veulent  la  plu- 
part , parce  que  cette  dernière  plante  était 
récemment  connue  en  Egypte , et  que , comine 
l'affirme  I>iodore  (i),  elle  y fut  apportée  de 
l’F.tiopie  par  Camhyse.  11  n’est  pas  vraisem- 
blable qité  les  Egyptiens , qui  étaicut  fort-at- 
tachés à leurs  usages , voulussent  adopter  daus 
leur»  rits  religieux  une  plante  étrangère  , ap- 
portée oiême  par  un  roi  exécré , et  qui  dé- 
truisait leurs  temples  et  leurs  dieux.  Si  'le 


(i)  Diodorc,  liv.  I,  ch.  34 , éd.  Wetscliug. 
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persea  fut  enfin  reçu  dans  les  cérémonies  -sa- 
crées , ce  n’a  pu  être  * il  mp  semble , que 
lorsque  la  religion  égyptienne  fut  altérée , lors-^ 
qu’elle  eut , peu-à-pcu  , perdu  àe  caractère 
immuable  qui  était  sa  plus  noble  prérogative , 
et  lors  qu’on  y introduisit  non-sculemcut  de  nou- 
veaux usages  et  de  nouvelles  idoles , mais 
qu’elle  s'accoutuma  encore  à un  mélange  de  rits 
ci  de  superstitions  étrangères-  Cependant,  comme 
beaucoup  de  très-anciens  monumens  nous  of- 
frent des  barbes  postiches  semblables  , et  que 
celui  que  nous  observons  est  justement  regardé 
comme  un  de  ces  anciens , je  ne  puis , sans  des 
preuves  bien  évidentes  , me  décider  à croire 
que  ces  barbes  fussent  des  fenilies  de  persea. 

Le  prêtre  avec  cet  ornement  au  menton 
ressemblait  à son  dieu  , dont  le  menton  barbu 
indiquait  ou  Tâge  viril  que  l’on  supposait  au 
Soleil  en  été , dont  Horus  était  l'emblème , 
qui  fut  appelé  Apollon  par  les  Grecs , et  .au- 
quel on  donna  un  lion  pour  symbole  (r);  ou 
bien  qui  indiquait  la  force  productive  et  gc- 
nérative  que  la  barbe  représentait  assez  bien  j 
et  on  prétendait  même  reconnaître  cette  faculté 
puissante  daus  le  bouquet  de  cheveux  d'Horus 
et  d’Harpocrate  (a). 


(i)  Horapoll»,  Ilieroglj'ph.  lin c-  71,  Pignor.,  Mens  a. 
IsLu a , pag.  44*  Les  Sphinx  & barbe  font  aHusion  à ce 
dieu. 

(a)  Macrob.,  Sat.  I,  ai. 
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L'ornement  du  cou  qui  couvre  aussi  la  poi- 
trine , ne  mérite  pas  un  examen  particulier. 
11  était  rarement  oublié  dans  le  costume  égyp- 
tien; ce  qpe  nous  voyons  sur  la  Table  Isiaquc, 
où  il  'se  remarque  à presque  toutes  les  figures 
d'homme».  Les  monumens  publiés  par  Caylus , 
nous  en  offrent  encore  des  exemples  ; et  si 
les  auteurs  prophanes  n’eu  parlent  pas,  i]  en 
est  question  dans  la  Genèse , où  il  est  dit  que 
Pharaon  colin  torquem  auream  circomposuit 
h Joseph  (i).  Notre  statue  est  toute  nue , ex- 
cepté qu’un  tablier  rayé , selon  l’usage , la 
couvre  sans  la  vêtir-;  les  jambes,  les  pieds  et 
les  bras  sont  absolument  nus  ; ceux-ci  cepen- 
dant sont  garnis  d'une  espèce  de  bracelet, 
près  du  poignet , mais  d’autres  figures  égyp- 
tiennes le  portent  sur  l’avant-bras.  Les  écri- 
vains qui  donnent  aux  prêtres  de  longues  tu- 
niques de  lia  et  des  chaussures  de  papyrus , 
ont , sans  doute , parlé  de  ceux  de  la  basse 
Egypte , climat  plus  tempéré  : et  les  statues 
que  notis  voyons  nues  appartiennent  peut-être 
à la  haute  Égypte,  où  parce  qu'elle  était  placée 

Sub  curru  nimium  propin  qui  — Solis  (a), 

on  ne  se  servait  pas  d’autres  habits,  que  de 
ceux  que  la  décence  exigeait.  De  ceux-ci  , 


(»)  Gènes.  XL!,  4a. 

(a)  Horace , Carm.  I , od.  aa. 
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nous  croyons  digne  d'tiu  examen  ce  tablier 
rayé , que  l’on  dit  ordinairement , sans  tfltctm 
fondement  que  je  sache , fait  de  feuilles  de 
palmier  ou  de  papyrus.  Nous  apprenons  par 
les  anciens  que  le  lin  et  le  byssus  formaient 
les  habillemens  égyptiens , et  que  le  papyrus 
était  seulement  destiné  pour  les  ceintures  cl 
les  chaussures.  On  voit  dans  la  Table  Isiaque 
quatre  prêtres  occupés  du  culte  du  bœuf 
Apis(i),  vêtus  également  de  tuniques  rayées , 
et  je  ne  crois  pas  avoir  lu  dans  aucun  clas- 
sique qu’il  y eût  des  tuniques  de  papyrus  (aj. 
11  me  semble  qu'un  passage  de  Plutarque,  mal 
entendu  dans  les  traductions  que  j’ai  vues , 
explique  à mcrvéilles  les  rayures  qui  distin- 
guaient les  habits  sacrés  des  prêtres.  Dans  son 
traité  de  Iside , et  O&Iride  (3)*,  il  dit,  que 
ces  habits  étaient  varies  par  des  bandes  noires 


(i)  Les  deux  marqués  de  la  lettre  S,  et  les  deux  près 
du  boeuf  marqué  IIH. 

(a)  Pline,  //.  A.,  XIII,  ua,  entre  tous  les  usages  du 
papirus  il  parle  de  vesiem  etium  straçulam , mots  qui 
signifient' des  especes  de  stores  ou  couvertures,  mais  nou 
pas  des  babils,  comme  quelques-uns  Tout  cru. 

(a)  Plutarque,  de  Iside,  et  Osùile  in  princ»:  T<*  fi£P 
(lêkara  xai  erxiâdrj  , rà  de  patrepà  xai  la  ut  pii 
rt'ç  xtpï  Seâv  vxoàqlovvra,  ot^aeoç  , ota  xai  xtpi 
Tr??  èi2 t'ira  rijp  iepàtt  àxopaivtxai.  • Elle  indique 
■ ( la  doctrine  sacrée  ) quelques  idées  sombres  et  téné- 

• breuses  ; d'autres  ouvertes  et  claires  sur  les  connais- 

• sances  que  l’on  a des  dieux  : comme  ou  le  voit  par 
» le*  vêtement  des  prêtre».  » 
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et  Manches , pour  designer  que  si  la  plupart 
des  notiops  qu’ont  les  hommes  sur  la  divinité 
sont  claires  et  certaines , beaucoup  aussi  sont 
obscures  et  douteuse^. . 11,  ne  faut  doue  plus 
chercher  à expliquer  les  rayures  que  l’on 
remarque  sur  les  tabliers  et  dans  les  coiffures 
des  figures  égyptiennes , en  disant  .que  c* est 
un  tissu  fait  de  feuilles  de  palmier  du  'de 
papyrus. 

En  examinant  avec  beaucoup  d’exactitude 
cette  ancienne  statue , j’ai  remarqué  une  autre 
partie  de  son  babillemeut  sacèrdotal , à laquelle 
les  interprètes  de  ces  mônumcns  antiques  n’a- 
vaient  pas  eucore*  fait  attention.  Le  graveur 
l’a  oubliée  dans  sa  planche  ; et  ccpcudant  file 
es*  très-visible  et.  bien  distincte  sur  le  mar- 
bre» C’est  une  espèce  de  cordon  à-peu-près  de 
la  grosseur  d’un  des  doigts  de  la  figure  elle-même, 
qui  pend  sur’ le  siège,  que  Fon  voit  trèsdis- 
linctement  dans  l’espace  entre  les  deux  jambes, 
et  qui  ayânt  commencé  à la  parliç  postérieure 
du  tablier , ac  termine  à peu  de  distance  du 
plan  sur  lequel  est  posée  la  figure.  Enfin  il 
est  placé  comme  le  serait  la  queue  d’un  animal. 
Je  dis  que  cela  me  paraît  uu  cordon  , quoi- 
qu’on ne  puisse  juger  de  sa  flexibilité  ; mais 
ayant  trouvé  fa  même  chose  sur  huit  figures 
de  la  Table  lsiaque  (i),  die  semble  plus  forte 


(i)  Ce  sont  celles  marquées  A , D , 11,  K,  N,  O,  cl 
les  deux  autre»  après  les  figure»  marquées  TT  et  Y Y.  A 


Digitized  by  Google 


'ï7 

cl  plus  élastique  que  ne  peut  l'être  une  corde. 
Au  milieu  de  l'obscurité  dans*  laquelle  nous 
sommes  par  rapport  aux  costumes  très-anciens, 
l'idée  la  moins  invraisemblable  qui’  se  soit 
présentée  à mes  recherches,  esV  de  croire* que 
c'est  un  cordon,  formé  d’un  jonc  papy  racée 
du  Nil , dont  Us  se  faisaient  une  ceinture  en 
Egypte , en  laissant  peudre  ]a  tête  dans  le 
milieu  postérieur  de  la  .ceinture.  C’est , peut- 
être, -h  cet  usage  . que  s'applique  ce  yer*  de 
Juvenal  (i}: 

Suce  inclus  potria  quondam  Crispine  papyro. 

À l'appui  de  cette  conjecture , on  pourrait 
rapporter  la  description  que  Pline  /ait  d’un 
jonc  égyptien  appelé  sari,  dont  la  forme  et 
la  grosseur  répond  à celui  de  notre  figure  (a). 


celle  notée  D on  voit  que ‘ce  jonc  eat  absolument  au 
milieu  des  deux  jafnbea , non  d'un,  seul  côté;*  ce  qui 
pourrait  paraître  dans  quelques  autres  par  un  defaut  de 
l'art.  Dans  les  deux  dernierçs  figures  ce  jonc  parait  être 
terminée  par  deux  feuilfcs  de  roseau. 

(1)  Sat..IV,  v.  24* 

(2)  Pline,  //.  2V.,  I.  XIII,  ch.  23:  Friuùosi  generls  est  Sa - 
ri,  ciica  fi Hum  nascens  duo  mm  ferc  cubilot  um  altitudine, 
polliean  crassitudine , coma  pa/Jjrii.  Théophraste,  de  même 
B.  P . , Hv.  IV,  ch.  9,  le  regarde  comme  une  espèce  de 
papirus.  On  observera  que  la  grosseur  de  ce  que, je  sup- 
pose le  sari , eat  vraiment  4’’un  pouce,  poli  ica  ris  , et  que 
sa  longueur,  si  on  la  prend  dans  la  proportion  des  figu- 
res tant  de  la  Table  Isiaque , que  de  notre  statue , est 
environ  de  deux  coudées,  ou  de  trois  pieds. 

Musée  Pie- Clé  ni.  Vol.  IL  18 
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On  pourrait  aussi  observer  que  ce  jonc  était 
un  emblème  du  Nil,  duquel  l’Egypte  avait 
pris  «on  nom’  très-ancien  de  Sjrris  (i)v  auquel 
les  poêles  donnaient  pour  épiiliète,  plein  de 
jonc  (a),  et  qu'enfin  cette  plame  se  voyant 
aux  figures  des  dieux  de  l'Egypte  (3),  elle 
servirait  k indiquer  leur  influence  sur  le  Nil, 
qni  était  plus  particulièrement  donnée  k Horus  , 
ainsi  que  leur  origine  venue  de  ce  fleuve  , dont 
est-il  parlé  dans  des  mémoires  égyptiens  (4).  Mais 


(i)  C'est  ce  que  tâche  de  prouver  Jablonski^  avec  son 
érudition  ordinaire,  f ont.  Acpjrpt.,  liv.  IV,  cb.  i,  $ 6. 
Sel^enus  de  Dûs  Sjrris , attribue  cependant  une  antre 
étymologie  à ce  nom, 

(a)  Athénée , liv.  I , page  ao , cite  le  vers  suivant  de 
Racchilidcs:  . 

d%fift-uvTQ9  te  M éppiv  xai  3otaxà^ea  N eîXof. 

» Et  Mctapbis  sans  hiver,  et  le  Nil  rempli  de  ro> 
» sruax.  » 

Ovide  anssi',  Mctamorph  , yV,‘^53. 

Perque  papjrriferi  septem/lua  flumma  A ///. 

(5)  On  conserve  dans  le  Musée  Dorgia  k Velletri  un 
bas-relief  très  carieux,  en  bois  de  sicomorc , de  trois 
couleurs,  blanc,  rotrge  et  noir,  qui  est  la  couleur  natu- 
relle du  bois.  Il  représente  Horus  en  profil  , avec  ce  fi- 
let de  barbe  an  menton;  il  est  assis,  et  il  tient  dans  la 
main  droite  un  sceptre  ou  un  bâton  en  forme  de  soc. 
Ce  qui  le  rend  remarquable  est  une  plante  de  l'espèce 
d«s  joncs  f avec  sa  fleur  qui  sort  d’entre  ses  jambes*,  et 
qui  confirme  par-là  mon  opiuion  sur  cette  sorte  decor- 
don  qui  pend,  que  j'ai  remarqué  dans  beaucoup  de  fi- 
gures égyptiennes,  La  figure  et  son  exuete  description 
ae  vayent  daqs  les  planches  de  supplément. 

(4)  Diodorc  , liv.  1,  pag.  ta. 
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c’est  fatiguer  le  lecteur  que  de  le  conduire 
dans  ces  ténèbres  épaisses;  je  me  contente 
donc  seulement  de  faire  remarquer  cette  par* 
ticularitc  dans  la  statue  que  nous  examinons. 

Je  n’ai  rien  dit  encore  du  svOibole  que  noire 
prêtre  tient  de  la  main  gauche , posé  sur  son 
genou.  Chacun  peut  y reconnaître  le  Tau 
Egyptien;  ce  qui  suffirait  & qui  se  contente  de 
savoir  seulement  la  nomenclature  des  antiqui- 
tés. (Test  une  tâche  difficile  que  celle  de  re- 
chercher l’origine  et  la  signification  de  ce 
symbole,  et  il  n’est  guères  possible  de  s’en  tirer 
sans  dispute,  vu  la  multiplicité  des  senlimetis. 
Je  ne  voudrais  pas  me  prononcer  en  faveur 
d'un  parti , mais  je  ne  dois  pas  néanmoins 
laisser  ignorer  à mes  lecteurs  toutes  les  ré- 
flexions qui  me  feraient  croire  que  certaine 
opinion  serait  la  plus*  vraisemblable- 

Avant,  d’exposer  les  différentes  hypothèses 
qui  ont  été  mises  en  avant  par  les  érudits 
pour  donner  l’explication  du  Tau , je  • dois 
prévenir  que  la  figure  essentielle  de  cet  hié- 
roglyphe ne  consiste  que  dans  le  Tau,  c'est- 
à-dire  le  T , et  que  le  cercle  auquel  il  est 
attaché  , n’est  précisément  qu’une  anse , qu’une 
poignée,  qui  dans  les  premiers  temps  fut  abso- 
lument étrangère  à la  figure  hiéroglyphique  (t). 


(i)  Telle  est  aussi  l'opinion  de  Goropius,  qui  s’expli- 
que ainsi , liv.  XVI , de  ses  Hiéroglyphes.:  Jn  obeUsco 
item  qui  est  ad  portçun  Collinam  excisant  manum  vi- 


l\o 

Ce  qui  donne  lieu  de  le  croire , c’est  de 
voir  fort-souvent  le  Tau  sans  cet  accessoire, 
lequel  nous  est  indiqué  par  quelques  figu- 
res de  la  Table  * Isiaque , ressemblant  plutôt 
à pn  cordon  qu'à  un  anneau  (i).  Enfin  notre 
marbre  le  démontré  plus  clairement  , car 
cette  poignée  a une  forme  alongée,  comme'  si 
elle  était  faite  de  jonc»  ou  d'autre  matière 
flexible;  et  que  sûrement  le  poids  du  Tau, 
qu’elle  tient  suspendu,  lui  a fait  prendre  cette 
forme , qui  vers  Ja  main  est  circulaire , mais 
qui  en  s’approchant  du  Tau  est  forcée  par  sa 
pesanteur  à devenir  rectiligne  , et  se  termine 
par  un  angle  aigu.  Ceci  considéré,  examinons 
à présent  les  diverses  opinions. 

Le  sentiment  de  beaucoup  d'antiquaires  (a) 
et  celui  qui.  est  le  plus  en  vogue  aujourd'hui, 
est  que  ce  signe  représente  une  clef,  - regar- 
dée comme  le  .symbole  du  Soleil  ; ou  à cause 
de  l’ouverture  de  l’année , ou  parce  qu’elle 
fait  allusion,  à ces  portes  mistéricuses  dont 
ou  parlait  dafts  les  cérémonies  Mithriaqucs  (3)- 
11  est  pourtant  facile  de  démontrer  que  le 


deas , quae  Tau  funiculo , site  ansa  contprehensum  te- 
net:  etnjUo  tiare  perspicùrt  a usant  aJ  partes  Tau  non  per - 
tinere , OnitiuuLertas  in  eadem  saxca  mole  Tauetiam  ci- 
Ira  anutm  cj/îctum. 

(l)  Ceüfj  marquées  R,  MM,  YY. 

('*)  l/auteur  des  Suppléât,  al  Cajrlus.  y Raffc i,  Osserv. 
sopra  aie u nî  monum. , pag.  57. 

, (3)  V.  ci-après  la  pi.  XIX. 
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Tau  n’est  pas  une  clef:  premièrement1  parce 
qu’on  remarque  ce  symbole  au  haut  d’un 
bâton,  daus  beaucoup  de  monumons  égyptierfs, 
et  il  est  impossible  d’imaginer  qu’une  clef 
soit  ainsi  placée  (i)*j  secondenrtïnt  parce  que 
des*  Tau  semblables , saus  la  poignée  cepen- 
dant, qui  n’en  est  pas,  comme  nous-  l’avons 
démontré,  uué-  partie» . essentielle  , se  retrou- 
vent sur  la  eime  de  vases  qïat  étaient  des- 
tinés à conserver  et  à purifier  l’eau  du  Nil, 
et  que  ce  ne  peut  également  être  la  place 
d’imc  clef  (a)  ; troisièmement  enfin  ,’  parce  que 
la  ligne  transversale  qui  forme-  le  T,  et  que 
l’on  a dit'  devoir  être  la  poignée  pour  tourner 
plus  facilement  cette  clef,  se  voit  quelque- 
fois triplée  (3)  et  quâdruplée  ; ce  qui  ne  pour- 
rait avoir  une  explication  raisonnable  dans 
cetté  hypothèse.  B 

Ceux  (4)  qui  veulent  plutôt  reconnaître  dans 
ce  symbole  la  force  du  Soleil,  répandue  dans 
les  quatre  élémens , c’est-à-dire  , la  force  re- 
présentée par  l’anneau  du  disque , et  les  élé- 


(t)  On  peut  voir  entre  autres  dans  la  Table  hiaque  * 
la  lettre  KK. 

(a)  Voyez  egalement  la  Table  Isiaque  dan*  la  frise, 
n.  a$  et  u.  35',  et  Agostini  daus  les  Gemme,  tou.  Il, 
pl.  83- 

(3}  Elle  est  triplée  da,ns  la  figure  de  la  même  Table , 
lettre  TT,  elle  est  quâdruplée  dans  le  recueil  de  Cay- 
las,  tom.  IV,  pl.  I. 

(4)  Rafle i , 1.  c. , pag.  58. 
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mens  par  le*  quatre  parties  de  la  croix , ne 
font  pas  réflexion  que , comme  nous  l’ayons 
dit , cet  anneau  n’est  pas  une  partie  intégrante 
de  la  figure  hiéroglyphique , mais  simplement 
une  poignée,  de  sorte  qu’ils  ne  peuvent  plus 
nous  expliquer  les  monumens  qui  offrent  des 
Tau  san*  l’anneau  (t).  En  outre  dans  la  pl os 
grande  partie  des  monumens  que  le  temps 
nous*  a conservés , et  qui  nous  servent  d’exem- 
ples, ce  symbole  a plutôt  la  forme  d’un  T, 
qufr  celle  d’une  croix  (2)  , de  manière  qu’il  ne 
pourrait  exprimer  que  trois  élémens , et  non 
pas  quatre,  puisque  les  lignes  dont  il  sc  com- 
pose, ne  forment  que  trois  extrémités.  Il  faut 
ajouter  encore , ce  que  j’eusse  dû  dire  avant 
tout , c’est  que  les  anciens  écrivains  ne  four- 
nissent pas  le  moindre  fondement  à une  telle 
interprétation.  11  est  vrai  qu’une  croix  ou  un  X, 
c’est-à-dire  deux  lignes  qui  se  coupent,  ou 9- 
comme  disent  les  Latins',  decus sate' jbns  un  cer- 
cle, forment  le  hiéroglyphe  de  cet  esprit  vivifiant 


(1)  V.  les  monumens  cites,  Table  h toque , RK,  ü3  , 
et  ailleurs,  Agostini,  t.  II,  pi.  LX XXIII. 

(2)  On  connaît  la  dispute*  élevée  entr^  les  Chrétiens 
et  les  Gentils  snr  la  signification  de  ce  Tau  par  Socrate, 

1 liv.  IX.  &îst.  trif). , et  par  Sotomène,  1.  VII,  Ecc.  /ntt. 
Les  premiers  prétendirent  que  le  Tau  était  le  symbole 
de  la  vie  éleruclle , vénéré  en  Egypte  par  une  espèce 
de  tradition  patriarchale.  L’équivoque  provenait,  peut- 
être,  de  ce  que  ce  symbole  passait  parmi  les  personnages 
les  plus  instruits  pour  celui  de  la  vie  produite  dans  1« 
monde  par  la  force  da  Soleil. 
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répandu  dans  tout  l’univers  mais  ce  signe 
est  bien  différent  de  notre*  Tau , et  nous  le 
voyons  souvent  répété  dans  beaucoup  d'endroits 
de  la  Table  Isiaquc  (a). 

Il  nous  reste  .a  examiner  l’opinion  de  De-la- 
Croze  et  de  Jablonski  (5),  qui  ont  cru  que  le  Tau 
n’était  autre  chose  que  l’emblème  du  Phallus;  opi- 
nion qui  a été  sévèrement  critiquée  il  n’y  a pas 
long-temps’  par  un  savant  écrivaiu*  ($)•  Lu 
effet,  si  cela  jie  s’appuyait  que  sur -une  cer- 
taine parité  entre  le  Tau  et  Je  Lingam  des 
Indiens , symbole  bien  constant  de  la  généra- 
tion , on  ne  pourrait  le  regarder  comme  une 
chose  très-probable.  Il  me  semblerait  cepen- 
dant que  plus  on  porte,  en  avant  les  recher- 
ches sur  ce  qui  nous  reste  des  monumens  de 
la  science  des  Egyptiens , plus  cette  dernière 
hypothèse  devient  vraisemblable.  On  doit  ad- 
mettre d’après  les  témoignages  uniformes  et 
multipliés  des  plus  graves  auteurs f que  l’exis- 
tence de  cet  emblème  et  le  culte  qu’on  lui 
rendait  solemnellemcnt  en  Egypte , sont  cer- 
tains (5).  Il  est  également  hors  de  doute  que 


(f)  Proclus  , in  Timaeum  , lib.  III. 

(•j)  Aux  figures  G,  II,  I,  "N , O,  parmi  les  hiérogly- 
phes, et  dans  une  espèce  de  feston  alternativement  avec 
l'oeil  ailé  sur  le  bœuf  Apis,  lettre' R. 

(î)  De-la-Croze,  liât,  du  Christianisme  dans  les  Indes  , 
1.  VI j Jablonski,  Panthéon  Aeçjp , 1.  Il,  ch.  7,  § 6. 

(4)  Raffei,  Osservationi  sopra  alcuni  monumenU,  p-  53. 

(5)  Plutarque,  de  Jside  et  Osiride , dit:  T 17*  <T  I <Tt9 


V * ; 
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les  prêlres  égyptien*  étaient  avant  tout  initiés 
aux  rpistères  Phalliques  (i).  Un  rapport,  obscur 
a la  vérité , mais  suffisant  pour  être  indiqué 
sans  choquer  la  pudeur , entre  la  forme  du 
symbole  et  l’objet  symbolisé , est  absolument 
incontestable.  11  est  peu  d’objets  représentés 
p.\r  des  caractères  de  convention , qui  rassem- 
blent plu»  que  celui-ci*  à leur  modèle  (a).  Si 
nous  ne  Voyons  pas  dans  les  hiéroglyphes , et 
dans  les  attributs  qui  se  trouveut  sur  tant  de 
monumçns  de  l'idolatric  égyptienne , aucun 
autre  signe  qui  puisse  exprimer  ce  sens  (5), 
c’est  un  argument  négatif  qui  doit  être  de 
quelque  poids.  L’assertion  de  Jablonski , que 


yatt fpôiTai  Tütf  u xcù  vvv  top ràZnv  rove 

'\tyvXT4lK.  • I*»*  consacra  le  Phallus,  auquel  les  Égyp- 
» tirus  ont  jusqu’à  pfesciit  rendu  un  culte.  • 

(i)  Diodore  Sicile,  liv.  1,  ch.  "88-,  après  avoir  parlé 
du  ciritc  universelleruent  rendu  à l’organe  de  la  généra- 
tion, ajoute,  qu’il  était  en  usage  rà{  K aTpûa;  upoav- 
rac  xapaXa^ortat;  tovjo  ro  %eà  irpùrop  f/vriïrSat, 
a que  ceux  qui  se  destinaient  aux  fonctions  saccrdota* 
» le»  , fussent  avant  tout  initiés  à cette  divinité.  » 

(a)  L’mil,  par  exemple,  n’est  indiqué  quelquefois  que 
par  un  simple  segment  de  cercle.  Caylus,  t.  111,  pl.  fil, 
n.  3,  où  l’on  voit  aussi  le  Tau. arec  l’anse  alongée.  Ce 
qu'Euscbc,  Praep.  Ew,  1.  Il*  ch.  8,  nous  apprend,  qu’un 
triangle  était  l’hiéroglyphe  des  parties  naturelles  de  U 
femme,  convient  encore  mieux  à notre  opinion. 

(5)  Winckelmann  , Description  ilu  cabinet  de  Stosch  , 
n.  a , prouve  que  les  testes  ocu/ad  vus  par  Piguorius , 
ne  sont  autre  chose  qu’un  oeil  ailé* 
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son  adversaire  a passée  sous  silence  (i)  , 
est  plus  pressante  ; il  l'a  fondre  sur  l'image  du 
Tau  avec  les  trois  lignes  transversales.  Cette 
image  qui  détiuit  les  autres  hypothèses,  donne 
une  grande  force  à son  opinion  pour  le  Phal- 
lus triplé  des  fêtes  Pamilics  dont  nous  parle 
Plutarque.  Ces  fêtes  se  célébraient  précisément 
dans  la  saison , où  , selon  la  phrase  égyptien- 
ne , le  Soleil  était  encore  enfant , ce  qui  nous 
explique  pourquoi  le  Tau  triple  ne  se  trouve 
que  parmi  les  attributs  d’Harpocrate  emmail- 
loté , qui  était  le  signe  du  Soleil  d’hiver. 
Maintenant  si  l'observation  qu'a  faite  De-la- 
Croze  de  la  ressemblance  du  Tau  avec  le  Lin- 
gam  , qui  est  le  signe  phallique  des  Indiens  , 
se  réunit  à ce  qui  vient  d'être  dit , ce  sera 
une  autorité  pour  en  établir  la  parité  de  notre 
hiéroglyphe  plus  puissante  encore,  qu'elle  n’eut 
pu  l'étre  restant  seule , isolée , sans  eet  appui. 
Mais  j’ai  dit  que  des  observations  ultérieures 
sur  les  antiquités  égyptiennes  donnent  plus  de 
valeur  & celle  hypothèse;  il  faut  donc  que  je 
les  soumette  aux  lecteurs. 

Ils  pourront  en  premier  lieu  remarquer  , 
combien  l’emblème  du  Phallus  convient  non- 
seulement  aux  figures  égyptiennes  qui  le -por- 
tent , mais  encore  à la  cime  de  ces  vases,  ou 
urnes  destinées  à contenir  les  eaux  du  Nil.  11 
dévient  le  symbole  de  la  vertu  fécondante  et 

(i)  Jablontiy,  Panthéon-  1.  VII,  ch.  5,  5 4 • 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  19 
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génératrice  attribuée  à ce*  eaux.,  par  l’opinion 
de  l'ancienne  Egypte  , et  approuvée  par  tous 
les  écrivains  («).  En  adoptant  tout  autre  sys- 
tême , ce  signe  me  paraît  inexplicable. 

Le  lecteur  devra  encore  faire  une  se- 
conde observation  sur  les  caractères  astrono- 
miques , dont  plusieurs  sont  d’une  origine  très- 
ancienne,  et  plusieurs  d’origine  égyptienne  (a): 
il  y trouvera  notre  Tau  . avec  sou  anse  ou  poi- 
gnée ainsi  figurée  *f- , servir  pour  le  caractère 
indiquant  la  planete  de  Vénus  (5).  Quoiqu’on 
puisse  dire  de  l’antiquiic  de  tous  les  autres 
caractères  qui  furent  en  usage  chez  les  Arabes, 
et  employés  par  les  astronomes , celui-ci  est 
très-certainement  de  la  plus  haute  antiquité, 
puisque  nous  le  voyons  sur  tme  pierre  gravée 
dans  le  Musée  Romain  (4),  placé  près  du  Soleil, 
et  que  nous  Je  reconnaissons  accompagnant  le 
dieu  Apis , sur  une  médaille  égyptienne  très- 
rare  (5).  IJn  rapport  aussi  frappant  augmente, 
à ce  qu’il  me  semble , les  probabilités  en  fa- 


(i)  Diodore,  liv.  I,  pag.  9 et  10 j Théophraste,  apud 
Athenaeum , p.  4!  fin.  i Pline,  H.  iV. , VU,  ch.  3. 

(a)  V.  la  Dissertation  de  Goguet  après  la  II  part,  de 
V Origine  des  laix , etc.  * 

(3)  Kircher  lui-même  l’avoue,  mais  il  l'explique  d’une 
autre  manière  fort^arbitxairemcnt.  Obéi.  Pamphil. , 1.  IV. 

.^4)  De  la  Chausse , Muséum  Bomanum,  pl.  XXXVIII , 
Gemmât. 

(5)  Yojex  & la  fin  du  ch.  4*  liv.  II,  de  l'édition  ro- 
maine de  YHistoirc  de  Cartt  où  elle  est  citée. 
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vcur  de  l’opinion  qui  regarde  le  Tau  comme 
un  symbole  du  Phallus. 

Eu  dernier  lieu , si  on  lit  les  hiéroglyphes 
d’Horapollo , on  y trouvera  ce  signe  employé 
pour  symbole  de»  noces  ; et  on  le  reconnaîtra 
dans  ce  sens,  d’autant  plus  sûrement  que  l'obs- 
curité des  expressions  de  l’auteur  prouve  qu’il 
parle,  selon  les  anciens  mémoires,  sans 'enten- 
dre que  ce  soit  les  images,  ou  les  rapports. 
11  dit  que  le  cercle  ou  le  disque  du  soleil 
joint  à une  demi-ctoile  signifie  l’épouse  nou- 
velle (i).  Qu’est-ce  que  ce  disque,  ce  cercle 
du  soleil , sinon  la  poignée  du  Tau , puisque 
l’emblème  du  soleil  était  seulement  un  cercle, 
lequel  étant  remarqué  par  Horapollo  dans  cet 
hiéroglyphe , où  nous  ne  voyons  qu’une  poi- 
gnée , fut  attribué  par  lui  au  soleil,  sans  le  com- 
prendre? La  demi-étoile  n’est.que  le  Tau  : non 
pas  seulement  parce  qu’en  Egypte  on  exprimait 
les  astres  par  la  figure  d’un  -f-;  mais  parce 
que  nous  les  voyons  souvent  dépeints  par  cinq 
lignes  qui  parient  d’un  point  central  ; trois  des- 
quelles forment  deux  lignes  à angle  droit , et  le 
Tau,  et  les  deux  autres  placées  dessus  formant 
trois  angles  de  6o  degrés,  çomme  si  on  posait  la 


(i)  Horapollo,  liv.  II.  rwaixa  êyyvop  fiv/.ôutVüi 
à r Attirai  îyA/jr  xixkov  oit  darépi  fiera  ykiv  Siaxv 
di%a  rsTfi^fiêfa  artfiaJyym.  Je  lis  r eTfujfiéve,  e*  “on 
XtTft  querov  , parce  qu’il  te  rapporte  au  disque  du  so- 
leil, il  l'aurait  dit  dans  la  première  partie  de  la  phrase, 
oh  il  dit  absolument  fjXlV  XVxXof. 


lettre  Y sur  le  T de  cette  manière  (i), 
ou  à*  la  renverse  ainsi  Maintenant  ai  c'était  là 
le  chiffre  pour  désigner  les  étoiles,  paraîtra-t-il 
étonnant  que  Horapollo,  n’ayant  pas  compris  l'ai* 
lusion  du  hiéroglyphe  et  ayant  comparé  l’an- 
neau au  soleil , ait  voulu  indiquer  le  Tau  en  l’ap- 
pellaut  une  demi-étoile  ? Alors  je  demande  aux 
érudits  si  cet  auteur  ayant  vu  dans  ce  symbole 
une  signification  des  noces  , on  ne  peut  pas  dire 
qu’il  offre  une  démonstration  de  l’hypothcse  dé 
Dc-la-Croze.  Le  Tau  avec  une  anse  sera  donc 
dans  notre  statue  un  emblème  de  la  force  vi- 
vifiante et  gêner ative  du  soleil , qui  était  par- 
ticulière à Horu»,  ou  bien  celui  du  dieu  dont 
nous  voyons  un  des  ministres,  dans  ce  marbre;  ce 
sera  meme  un  signe  de  l'initiation  phallique  à 
laquelle  a été  admis  notre  prêtre , suivant  les 
rits  très-anciens  de  son  pays. 

Mais  il  est  temps  d'abbandonner  ces  recher- 
ches incertaines  sur  les*  mystères  d’une  nation 
ancienne  dont  les  opinions  se  sont  étendues  dans 
les  sciences  et  dans  les  religions  des  Ages  sui- 
vans  ; et  voyons  ce  qui  nous  reste  à examiner 
dans  cette  antique  statue. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  obser- 
ver que  sur  le  plan  du  dez  il  y a une  ligne 


(i)  Dans  la  Table  Isitique  tout  s les  étoiles  qui  ornent 
les  figures  et  à centaines , sont  ainsi  représentées 
^ ojei  les  figures  G et  NN.  Cette  dernière  a une  étoile 
de  même  espèce  pour  ornement  de  tète. 
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seule  d’hiéroglyphes  ; caractères  autrefois  mistc- 
rieux  , aujourd’hui  inintelligibles  , et  que  nous 
présenterons  dans  une  des  planches  ajoutées  k 
la  (in , pour  suivre  l’exemple  des  antiquaires 
les  plus  exacts. 

Le  marbre  de  couleur  obscure  dont  on  s’est 
servi  pour  sculpter  cette  statue , est  connu 
des  artistes  sous  le  nom  de  brèche , qui  a 
une  couleur  verdâtre,  mais  qui  tire' plus  sur  le 
noir.  Les  Egyptiens  ont  très-souvent  employé 
des  marbres  bruns  parce  qu’ils  se  rappro- 
chaient davantage  de  la  vérité  dans  l’imi- 
tation de  la  nature , puisque  la  couleur  brune 
était  naturelle  pour  le  teint  des  Egyptiens,  et 
que  le  mot  Egypte  même  n’avait  pas  d'autre 
signification  (i).  C’est  par  cette  raison  que  les 
artistes  égyptiens  ont  préféré  au  bel  albâtre , 
très-dur  qu'ils  possédaient  , des  marbres  noi- 
râtres. Le  superbe  fragment  de  statue  d’albâtre 
assise , qui  se  conserve  dans  la  l'ille  Alhani , 
devait  être  restaurée  en  lui  donnant  les  sym- 
boles d’Horus , dont  la  couleur , selon  les  tra- 
ditions des  prêtres,  était  blanche  (*> 

Addition  de  l'auteur. 

La  médaille  rapportée  par  "Winckelmanu 
comme  égyptienne,  dont  nous  avons-  parlé 


(i)  Scldcn.,  de  Dus  S fris , tyntagxn.  I,  ch.  4* 
(a)  Plutarque,  de  Iside  et  Otiridc. 
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pag.  i4&,  noie  (5),  a été  regardée  par  les 
plus  savaus  auteurs  de  numismatique  comme 
grecque,  et  même  italique  de  Crotonc  ce  que 
le  célèbre  abbé  Fea  avait  déjà  remarqué  dans 
YHist.  de  l'art , liv.  II,  ch.  4»  S aa»  n ° *• 
11  est  sur  qu’elle  appartient  au  genre  des  Da- 
rici.  Toutefois  l'antiquité  du  signe  en  question 
reste  également  prouvée. 

Observations  de  fauteur  % publiées 

dans  le  tome  Vil  de  f édition  de  Rome. 

La  collection  Borgia  de  Velletri , l’excellent 
ouvrage  de  M.  Zoega , De  origine  et  de  usu 
obeliscorum , les  mouumens  et  les  dessins  ap- 
portés en  Europe  au  moyen  des  conquêtes 
faites  par  les  Français  dans  les  dernières  an- 
nées du  siècle  passé  , ont  dissipé  beaucoup  de 
fausses  hypothèses  qui  s'étaient  introduites  dans 
l’explication  des  antiquités  égyptiennes.  La 
longue  dissertation  que  j’ai  faite  sur  le  ‘si- 
mulacre gravé  dans  ccttc  planche  n’est  pas 
exempte  d’erreurs.  Premièrement  le  ruban  qui 
passe  sous  le  menton  de  cette  ligure  peut  bien 
être  celui  du  bonnet,  Pileus  ou  Tutulus  , au 
lieu  d’être  celui  qui  servait  à attacher  la  barbe 
postiche.  Ainsi  la  statue  pourrait  représenter 
une  divinité-,  Horus  peut-être , et  non  pas  un 
prêtre.  Le  Tau  ansatum  que  j’avais  regardé 
comme  un  signe  phallique , ne  me  parait  plus 
un  emblème  de  ce  genre , depuis  que  j’ai  vu 
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tant  de  Phallus  non  équivoques  sur  les  monu* 
mens  égyptiens  et  dans  leurs  hiéroglyphes.  11 
sera  donc  vrai  que  ce  symbole  ou  cet  instru- 
ment est  une  clef,  emblème  que  les  Grecs 
eux-mêmes  ont  mis  dans  les  mains  de  plu- 
sieurs de  leurs  divinités. 

PLANCHE  XVII/ 

Ac  ATonÉMOS  Égyptien  *. 

Dana  le  nombre  des  statues  qui,  après  avoir 
été  l’objet  du  culte  idolâtre  chez  les  Egyp- 
tiens , sont  venues  après  tant  de  siècles  orner 
nos  Musées,  il  ny  en  a pas  dont  le  sujet,  que 
représente  la  gravure  qui  fait  la  matière  de 
ce  chapitre,  ait  été  plus  répété.  C’est  en  même 
temps  une  dep  figures  les  plus  simples  de  celles 
qu’ont  produit  les  arts  en  Egypte , qui  conserve 
le  style  des  premiers  temps  celui  d’avoir  les  bras 
collés  sur  ses  flancs , les  poings  fermés  avec 
quelque  chose  de  cilindrique  qui-  remplit  la 
paume  de  la  main  , ayant  les  jambes  à la  vé- 
rité séparées  entre-elles , mais  avec  le  mou- 
vement ordinaire  que  la  gauche  avance  d’un 
demi-pas  sur  l’autre,  sans  que  pour  cela  ni  la 
cuisse  ni  la  jambe  soient  détachées  du  bloc 


* Haut,  cinq  palmes  et  un  tiers.  Il  fat  trouvé  près 
du  lac  de  Torre  Paola,  k peu  de  distance  des  anciens 
Cixcécs. 
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de  marbre  (i).  La  tête,  couverte  de  la  coiffure 
ordinaire  n’est  pas  surchargée  d'oruemens , 
mais  clic  a seulement  un  petit  serpeut , qui 
forme  lui-méme  un  petit  groupe  en  s’élevant 
au-dessus  du  front  de  la  figure.  Les  flancs  sont 
recouverts  du  tablier  ordinaire  11  bandes.  Telles 
sont  les  idoles  égyptiennes  du  Musée  Capitolin 
et  celles  xi e la  / elle  Albanie  tels  sont  encore, 
rjuant  an  style,  l’ Antinous  Égyptien  du  Capitole 
et  celui  en  marbre  rouge  de  la  même  ville. 
On  voit  de  pareilles  idoles  en  bronze  dans  di- 
vers Musées , et  principalement  dans  la  riche 
collection  d'antiquités  égyptiennes  du  Musée 
Borgia  à Velletri.  Ceux  qui  les  ont  appelées 
des  prêtres,  se  sont  fondés  sur  ces  bouts  de 
bâton,  qu’ils  ont  expliqués,  en  les  regardant 
comme  les  fouets  avec  lesquels  ils  se  frap- 
paient tour-à-tour,  ou  ces  verges  que  tenaient  , 
h ce  que  l’on  prétend,  les  gardiens  des  temples. 
O autres  ont  dit  que  c’était  les  brancards  d’une 
pente  chapelle  qu’ils  devaient  soutenir  â deux, 
comme  on  fait  d’une  cbaise-â-porteur.  Mais 


{0  Cnl  1 attitude  la  plu*  ordinaire  de»  statues  égyp- 
tiennes. Diodore  voulant  dire  que  l’Apollon  de  Sanios 
était  dans  le  godt  égyptien,  le  décrit  ainsi,  I.  I,  c.  yS: 
Lirai  y dvro  Arytwt  xara  to  xArtVror  xapr/tpepif 
toïç  AiywrîiHÇ  oc  tir  Ta,"  pev  yiipùc  trapare- 
ra /sera»  rà  fùr  iuiSrfrXo ra.  ■ On  dit  qu’il 

• ressemble  À une  statue  égyptienne,  qiéil  a ica  mains 
s étendues  et  les  jambes  placées  comme  s'il  marchait.» 
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ce  n'était  pas  la  manière  qu’employaient  les 
ministres  des  tenfples  lorsqu’ils  présentaient  en 
public  les  trônes  de  leurs  dieux  ; il  n’est  pas 
vraisemblable  que  de  pareilles  figures  -formas- 
sent des  groupes;  et  encore  moins  qu'on  ' eut 
choisi  un  simulacre  d’Antinoüs  divinisé  pour 
Une  pareille  fonction.  Quelques-uns  les  ont  ap- 
pelés Dieux  Averrunci  destinés  à la  garde  des 
palais  et  des  temple»  aveô  des  fouets , pour 
en  écarter  tous  les  objets  sinistres  qui  s'en 
fussent  approchés.  Ces  derniers,,  à mon  avis, 
ne  s’éloignent  pas  tant  de  la  vérité,  quoiqu'ils 
se  servent  d’un  nom  .qui  ne  peut  appartenir  k 
la  mythologie  égyptienne,  c{  qu’ils  n’aient  pas 
considéré  assez  le  principal  symbole  de.  ces 
figures.  Symbole  que  je  crois  reconnaître  dans 
le  petit  serpent-  que  l’on,  voit  groupé  sur  le 
front  à tous  les  simulacres  de  celte  espèce.  Ce 
petit  serpent  était  vénéré  en  Egypte  et  connu 
sous  le  nom  d’Agatodcmon  ol»  de  bon  Génie  (i). 
Les  anciens  écrivains  nous  garantissent  et  l’a- 
bondance  et  le  nom  de  ces  reptiles  en  Egypte  ; 
et  parce  que  le  peuple  , partisan  des  mystères 
regardait  les  animaux  comme  des  emblèmes  de 
la  divinité,  et  en  'faisait  ses  simulacres  vivans  , 
notre  serpent  était  dévenu  la  représention 


(i)  Lampridius  dans  Ileliogabate  : Aeçj-ptios  dracuncu- 
los  Homtie  habuit  , quos  ilu  Apathodaemonas  votant. 
Voyez  aussi  Plutarque  dans  '\LpOJlXO. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  ao 
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de  ce  bon  Génie  (i)  ou  Dieu  bon,  que  l'on 
connaissait  à Thèbet  sons  le  nom  de  Cnef , 
auteur  dé*  tous  le*  biens,  ou  plutôt  le  person- 
nage allégorique  de  la  ■bonté  divine  ou  du  bon 
piincipe  (2).  Ce  petit  peloton  que  le  serpent 
formait  au-dessus  «lu  front  des  idoles  n’etait 
pas  sans  mystère:  les  théologiens  égyptiens  in- 
diquèrent par-là  cette  puissance  qui  animait 
la  nature  , qui  partout  correspond  à elle  mê- 
me , et  se  replie  sur  elle-même , serpentant 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  dans  toutes  les 
sphères  célestes,  et  répandant  ainsi  la  vie  dans 
l’univers , suivant  l’expression  du  poète , 

Ma  g no  se  corpore  miscet  (3). 


(1)  Eusebe  , Pracp.  Evang. , liv.  I,  ch.  to  : 4>oi>’tJetÇ 
âvrov  ’A yaSôr  Hwuovob  nakovn , ouoioç  àè  xa't 
AiywrriOl  K vrtp  ôtopâ^SOl.  « Le*  Phéniciens  appellent 
» ( ce  serpent  ) Agatodtimon*;  de  même  les  Egyptiens 
» l'appel  le  ut  Cnef.  » Vojct  les  autre*  preuves  dans  Ji- 
blonski,  Panih.  Aepypt. , liv.  I,  ch.  4* 

(2)  Plutarque  , de  IsiJe  et  Osiride  ; Eusebe , Praep. 
Evang.,  liv.  il(,  ch.  11. 

(3)  A.  cet  effet  ils  représentaient  le  serpent*  en  cercle , 
et  ils  employaient  ces  signes  © ou  0 pour  dénoter  l’a- 
nte du  monde.  Eusebe,  Praep.  Ev. , lib.  I,  ch.  10  j Pro- 
cki*  dans  le  Tintée,  1.  III.  C’est  par  celte  raison  qu’üo- 
rapollo  dit  dans  les  Hie’rçglyplics  que  le  serpent  est  le 
signe  de  cet  esprit  tout  puissant  qui  pénétré  F univers. 
UafTOxpuropa,  & ru  ai  w<ji  opiv  Çoypapovvnç  ovro 
xap’  àvroif  tov  itarto(  xoapv  ro  Sit'txor  tau  mtvpa. 
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Le  vulgaire  de  l’Egypte  n’aura  pu  s’élever, 
comme  c’est  l’ordiuaire  partout , à la  noble  • 
et  sublime  théologie  des  prêtres  Thébains  -,  et 
les  emblèmes  de  ce  bon  Génie  s’étant  beaucoup 
multipliés,  ils  auront  cru  trouver  dans  tous  les 
reptiles  de  La  même  espèce  une  infinité  de  démons 
bien  faisans  semblables,  faisant  présider  chacun 
aux  différentes  parties  de  la  vie  et  de  la  nature^ 
et  à toutes  leurs  périodes.  Ce  fut  la  source  des 
opinions  adoptées  par  d’autres  peuples  sur  les 
bons  Géuies  gardiens  des  personnes  et  des 
lieux  , qu'ils  représentèrent  aussi  par  des  ser- 
pens  ; car  rien  ne  se  répand  avec  a plus  de  fa- 
cilité parmi  les  hommes  que  la  superstition. 
Voila  pourquoi  voulant  placer  Àntinoüs  au  rang 
des  Dieux  de  l’Egypte , on  le  représenta  seu- 
lement avec  les  attributs  symboliques  de  l’A- 
gatodémon  ou  du  bon  Génie,  rang  dans  lequel 
étaient  élevées  les  anies  des  héros  (i). 

Je  ne  puis  me  résoudre*  à penser  que  les  petits 
cilindres  renfermés  dans  les  mains  soient  des  res- 
tes de  bâtons  qui  servaient  à éloigner  les  événe- 
mens  malheureux.  On  aperçoit  clairement  dans 
quelques  statues  que  ces  cilindres  n’ont  jamais 
été  plus  longs  qu’on  ne  les  voit  k présent.  Ne 


On  conserve  dans  le  Musée  Borgia  à Velletri  un  de  Ces 
petits  serpent  de  bronze  , qui  forme  précisément  ce  pe- 
loton que  l'on  voit  si  fréquemment  sur  la  tè'e  des  idoles 
égypticnucs.  Ce  monument  a été  apporté  d'Egypte. 

(i)  PilUagoras,  Aurca  C'armina,  vers  dernier. 
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serait-il  pas  plus  probable  que  dans  la  sculp- 
ture la  plus  antique  égyptienne  il  ne  fut,  pas 
en  usage  de  laisser  le  marbre  percé  , et 
que  les  artistes  postérieurs  croyant  que  les 
figures  avaient  dans  les  mains  des  corps  soli> 
des,  en  auront  relevé  les  deux  extrémités?  Ne 
serait-ce  pas  aussi  des  images  du  Phallus , em- 
blème de  la  puissance  productive  de  la  divi- 
nité , emblème  si  commun  dans  la  religion 
égyptienne  ? 

Le  style  de  cette  figure  est  égyptien  , mais 
non  de  celui  qui  précéda  'le  mélange  qui  se 
fit  dans  ces  coutrées  avec  les  arts  de  la  Grèce. 
Les  contours  des  membres,  la  forme  du  visage, 
l'isolement  des  épaules  et  du  dos,  n'ont  aucune 
ressemblance  avec  la  manière  la  plus  ancienne. 
On  n’y  voit  pas  davantage  la  grâce  et  le  moëlleux 
des  manières  dÿ  temps  d’Adrien.  La  dureté  des 
traits,  particulièrement  du  visage,  semble  re- 
porter cette  figure  au  temps  des  Ptolomées , et 
fait  croire  qu’elle  a été  exécutée  par  quelque 
artiste  égyptien  qui  a cherché  à copier  les 
formes  grecques.  Le  marbre  lui-méme  counu 
sous  le  nom  de  brèche  violette , riche  par  la 
variété  de  ses  taches , mais  réfractaire  sous  le 
ciseaif , et  qui  se  prete  difficilement  à former 
]es  contours , achevé  de  démontrer  que  cet 
ouvrage  est  égyptien.  La  statue  a un  trou  sur 
le  sommet  de  la  tète,  dans  lequel  on  faisait 
culrer  quelques-uns  de  ces  ornemens  qui  ont 
coùtume  de  terminer  d’une  façon  bizarre  les 
têtes  égyptiennes. 
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Observations  de  Taulem\  insérées  dans 
le  tome  Vil  de  V édition  de  Rome. 

La  signification  phallique  donnée  aux  bâtons 
que  tiennent  dans  leurs  mains  fermées  les  fi- 
gures égyptiennes,  et  dont  il  est  parlé  p.  (56, 
est  tout-â-fait  invraisemblale.  Cette  indication 
de  bâton  indique  le  symbole  ou  l’accessoire  en 
entier.  Dans  les  figures  grecques  il  équivaut  à 
uu  sceptre  ou  à une  lance;  dans  les  figures 
égyptiehnes  il  tient  lieu  d’un  fouet  ou  d’une 
verge  ; car  nous  retrouvons  ces  attributs  tout 
entiers  dans  des  simulacres  de  bronze , darts 
des  bas-reliefs , oü  dans  des  peintures. 

PLANCHE  XVIII. 
Télamon  Égyptien  *. 

Le  simulacre  colossal  qu’offre  cette  gravure 
n’est  pas  seul,  il  a son  correspondant;  et  tous 
deux  ‘placés  à la  porte  de  la  grande  ‘rotonde 
du  Musée  Pie,  y tiennent  lieu  de  colonnes, 
comme  était  leur  première  destination  dans  la 
ville  Adriennc  à Tivoli;  on  peut  les  regarder 
comme  Je  plus  grand  et  le  plus  remarquable 
monument  de  tqus  ceux  , en  grande  quantité , 


* Haut,  quinze  palmes  et  demie;  sans  1a  plinthe  quinte 
palmes. 
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retiré»  de  cette  mine  féconde  de  précieux  res- 
tes des  arts  antique*  Après  avoir  été  admirés 
long-temps  à la  porte  du  palais  épiscopal  de 
Tivoli  ; après  y avoir*  été  exposés  k toutes  les 
injures  des  saisons,  ils  furent  offerts  au  sou- 
verain Pontife  par  les  habitans  de  cette  com- 
mune ; mais  aujourd’hui  qu’ils  sont  placés 
dans  le  palais  des  arts , ils  ne  paraissent  pas 
rappeler  ni  le  goût  ni  la  magnificence  d’A- 
drien. 

11  est  démontré  dans  l’Hisloicc  de  l’art  du 
dessin , que  le  style  de  ces  figures  n’est  que 
d'imitation , et  que  si  l’invention  et  la  com- 
position semblent  égyptiennes,  c’est  à l’art  grec 
qu’appartiennent  les  formes  du  nu  (i).  Nous 
nous  contenterons  de  ccttc  preuve , sans  vou- 
loir la  confirmer  par  la  ressemblance  entre  les 
visages  de.  ces  figures  et  le  portrait  d’Antinoüs. 
Lorsque  WinAelmann  y reconnut  les  traits 
du  favori  d’Adrien , il  ne  se  rappela , peut- 
être,  pas  que  les  deux  statues  Tiburtiues  étaient 
liées  à l'architecture  , et  servaient , suivant  la 
désignation  en  usage,  de  Cariatides.  Les  portraits 
authentiques  de  ce  jeune  homme  déifié,  n’ont 
aucune  ressemblance  avec  les  têtes  de  nos  sta- 
tues (2).  Aussi  nous  approuvons  le  docte  édi- 


(1)  'Winckclmann,  S tort  a Je  Ile  arti  del  dàegno , 1.  II, 
ch.  3,  § 10. 

(2)  On  retrouve  ccttc  ressemblance  dans  quelques  an* 
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tenr  romain  de  l’ouvrage  de  'Winckclmann , 
d'avoir  repoussé  cette  opinion  dans  une  note 
savante  (i).  Ces  simulacres  ont  sur  la  tête  une 
espèce  de  vase  qui  tenait  lieu  d’un  chapiteau , 
et  en  cette  qualité  plus  raisonnables  que  le  beau 
fragment  Farnesien  public  par  l'antiquaire  Al- 
lemand (a) , lequel  portait  sur  sa  tête  une 
corbeille  de  joncs,  objet  peu  propre  à soutenir 
des  poids  cousidcrables  (3).  Ce 'vase  et  la  ret- 


ires monument  égyptien»,  comme  dan»  la  statue  du  Ca- 
pitole déjà  indiquée  par  Winckelinann , et  plus  encore 
dans  le  buste  de  la  viUc  Albaui. 

(i)  Note  (A)  de  l’ouvrage.  • 

(a)  Monum.  ined. , n.  ao8.  Je  crois  cependant  qu’elle 
servait  plutôt  à orner  quelque  jardin,  et  que  cette  coibcil’e 
ne  contenait  que  des  plantes.  Que  sait-on  si  «Ile  n'ap- 
partenait pas  à quelques  belles  allées  près  du  théâtre  de 
Pompée  , plantées  en  lauriers  et  en  platanes  ? 

(3)  Winckclmann  a pensé  que  ce  beau  fragment  avait 
pu  appartenir  aux  Cariatides  du  Panthéou , qu'il  place 
dans  l'intérieur  de  l’édifice , k l’attique  qui  l’eutourc.  Ces 
deux  idées  ne  piéscntcnt  rien  de  vraisemblable.  Premiè- 
rement il  n’est  pas  croyable  que  Pline  ait  donné  le  nom 
de  Cariatides  a des  figures  d’hommes:  cette  manière  de 
parler  abusive  est  moderne.  Eu  sccoud  lien  il  semble 
que  les  Cariatides  du  Panthéon  devaient  être  de  broute , 
parce  qu’elles  avaient  clé  faites  par  le  même  artiste  qui 
avait  fait  le  bas-relief  du  tympan  extérieur,  qui  certai- 
nement devait  être  cn#bronzc.  Voici  les  paroles  de  Pli* 
ne,  H.  S.,  XX.X.VI,  4 > 1 1 Agrippae  Panthçum  déco  ravît 
Diogenes  Atheniensis , et  Caryatides  in  columnis  templi 
ejus  proban tar  inter  pauca  operum  : tient  in  fastigio  petites 
signa  y sed  propler  altitudinem  lot  i minus  celebrata.  En 
troisième  lieu,  il  ne  me  semble  pas  que  W iockclmann 
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serahlance  qui  existe  entre  ces  deux  figures , 
indiquent  leur  usage , et  les  fait  aussitôt  re- 
connaître pour  dçpx  Athlantes  ou  Télaraons 
égyptiens. 

On  a déjà  observe  que  cette  licence  en  ar- 
chitecture , si  l'on  veut  la  qualifier  ainsi , de 
placer  des  figures  humaines  au  lieu  des  sup- 
ports naturels  , a eu  en  Egypte  des  exemples 
très-anciens.  Les  Télamons  que  nous  examinons 
ne  sont  que  de  très-peu  plus  petits  que  ceux 


ait  devine  juste  où  étaient  placées  les  Cariatides  du  Pan- 
théon. La  phrase  in  colutnnis , selon  le  laconisme  de  cet 
écrivain  do  U avoir  une  plus  grande  justesse  et  une  signifi- 
cation plus  exacte  , car  Tactique  de  l’intérieur  n’est  pas 
élevé  sur  les  colonnes  seules.  Quatrièmement , il  parait 
plus  probable  qu’elle»  étaient  au  portique  , qui  fut  su- 
refilent  fabrique  par  Agrippa,  auquel  travailla  Diogène, 
cl  où  l'ou  admirait  d’autre»  ouvrages  de  cet  habile  sculp- 
teur. Je  crois  qu’elles  formaient  une  espèce  d attique  sur 
les  colonnes  du  portique  qui  en  divisent  l’espace  inté* 
rieur  en  trois  nefs,  dont  celle  du  milieu  avait,  comme 
on  le  voit,  soïi  lambris  plus  élevé  que  celui  des  deux 
hefs  latérales  , et  ainsi  il  correspond  à la  hauteur  plus 
grande  du  faite,  ou,  comme  on  a coutume  de  le  dire  , du 
tympan.  La  phrase  in  columnis  dévient  alors  plus  propre 
à la  chose , puisque  les  Cariatides  étaient  placées  au-de»~ 
jus  des  colonnes,  seulement  parce  que  les  pilastres  du 
vestibule  supportent  un  arc.  Les  mots  lempU  e/us  qui 
suivent,  ne  peuvent  être  un  obst.iole  , les  portiques  étant 
• si  essentiels  aux  temples  des  anciens , que  du  nombre 
et  d«  la  disposition  de  leurs  colonnes  ils  prenaient  les 
noms  de  letrastÿle  , octostyic  , etc.,  comme  ceux  d’eustyle, 
pienostyle,  etc. 
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qui  furent  élevés  par  le  roi  Psameuictis  pour 
soutenir  la  porte  du  temple  d’Apis,  et  U serait 
possible  qu'eUes  ne  fussent  que  des  copies,  li  se 
pourrait  même  quo  les  Grecs  eu  employant  à 
cet  usage  les,  images  des  prisonnières  Cariâtes 
n’eusseqj,  fait  qu’imiter  les  édifice^  de  l’Égyp- 
te (i).  Cependant  ils  sont  mou»  excusables 
dans  çette  innovation  que  lçs  Égyptiens  qui 
leur  en  ont  fourni  l’èxeniple.  Si  c’est  un  prin- 
cipe (a)  raisonnable  que  celui 'de  ne  pas  mettre 


(ij  Vitruve  , liv.  I. 

(a)  Il  en  est  qui  pensent  que  cette  condition  n’est  pas 
nécessaire,  et  qu'il  suffit  que  les  figures  puissent  rester 
dans  cètte- position,  même  très-pou  de  temps.  Les  Garife- 
tides  du  tCRfpl«.  dT.rqpfêc  à Athènes  né  soutiennent  que 
l’architrave  seul.  La  frise  qui.  csj  - supprimée,  iqdiquç 
qu'un  autre  pièce  de  bois  est  posée  dessus  : alors  une 
simple  poutre  peut  être  soutenue  facilement  par  quatre 
ou  six  personnes , et  on  peut  supposer  la  couverture  très- 
légère,  par  exemple  de  peau,  de  torle,  etc.  Les  copistes 
plus  modernes  n'ont  y ut.  fait  cette  sage,  observation , et 
ils  ont  élevé  des  arcs  immenses  sur  ios  épaules  des  Ca- 
riatides yu  des  Athlautes  courbés  , comme  sout  ceux  de  la 
furieuse  terrasse  de  Lanzi  à Florence,  construite  par 
l'Orgagna.  Cet  édifice  par  ses  proportions  ‘est  une  des 
productions  de  l’architecture  .niodarne  la  m veux  enieUf 
due,  la  plus  grandiose^  mais  les  membres  en.  août  d’un 
mauvais  goût,  et  ces  Athlautcs  mesquips  choquèrent  le 
Dautc,  qui  probablement  a voulu  leur  faire  allusion  dans 
les  vers  suivans  dp  Purgatoire  , X,  v.  i5o.  - t 
Corne  per  sustentai-  solaja,  o tetto , 

Per  mensola  talvolia  una  figura 
Si  veJe  giunger  le  ginocchùt  ai  petto  f 
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des  figures  humaines  dans  des  lieux  où  il  leur 
serait  impossible  de  rester  continuellement  pen- 
dant du  temps  sans  changer  de  position , ce 
fut  à tort  qüe  les  Grecs  employèrent  des  fi- 
gures de  femmes  pour  soutenir  des  fardeaux  , 
que  les  Egyptiens  ne  faisaient  supporter  que 
par  des  figures  colossales  de  démons,  dont  leur 
théologie  était  fort-riche.  Ces  simulacres,  en 
portant  les  architraves  des  temples,  inspiraient 
une  terreur  sacrée  à ceux  qui  en  approchaient, 
et  imprimaient  cUns  les  esprits  une  forte  idée 
de  la  puissance  du  dieu  qui  avait  assujetti  à 
cette  fonction  servile  des  êtres  surnaturels.  Cette 
idée  donnait  alors  une  apparence  de  vraisem- 
blance à un  parti  si  bizarre  d'architecture. 
Mais  les  motifs  et  le  .but  des  modèles  se  per- 
dirent dans  les  imitations  qù’on  en  fit,  en  vou- 
lant substituer  des  êtres  vrais*  réels,  comme 
les  femmes  de  la  Carie,  à des  êtres  de  fantaisie 
tels'  que  les  employèrent  les  Egyptiens. 

Les  Athlantes  et  les  Télamons  de  l'architecture 
grecque  , lorsqu'ils  représentèrent  des  person- 
nages mythologiques , furent  moins  déplacés 
que  les  Cariatides.  Lorsque  Yitruve  (*)  a voulu 
nous  apprendre  que  les  Grecs  appelaient  Athlantes 
ces  figures  auxquelles  les  Latins  donnaient  le 
noqt  de  Télamons,  il  eut  du  plutôt  dire  qu'en 


La  quai  fa  del  non  ver  vera  [a  neuf a 
Nascer  a chi  la  vede  ec. 

(i)  Vitruve,  lix.  I,  ch.  i. 
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Italie  on  appella  Télamons  ce  qui  dans  la  Grèce 
orientale  était  nommé  Allantes.  Les  noms  sont 
également  grecs;  car,  quoique  l’architecte  ro- 
main ait  regardé  cctfnme  impassible  de  trouver 
le  sens  propre  du  mot  Télamtf»,  il  4«t  «certain 
qu’il  signifie  soutien  (i).  Mais  Vitruve  nous 
avait  déjà  prévenus  de  son  ignorance  en  tout 
ce  qui  n’appartenait  pas  à sa  profession , .et 
son  inexactitude  , même  lorsqu’il  s’exprime  dans 
cette  partie,  nous  eut  dévoilé  cette  ignorance 
sans  qu’il  l'eût  avouée  ; et  cela  malgré  ceux 
qui  se  glorifient  plutôt  de  l’admirer,-  que  de 
savoir  le  lire  et  le  comprendre  , en  ont 
l’idée  la  plus  avantageuse. 


(t)  On  a déjà  remarqué  cela  dan*  lÉtyniologicon  de 
Voulus  qui  s’est  appuyé  de  l'étymologie  du  mot  grec 
TtÀcLuôv , qui  veut  dire  soutien  du  bouclier.  On  peut 
ajouter  qu’il  est  inutile  de  chercher  un  verbe  re/LtUt 
M’nonimc  de  rXào , parce  que  J'eUmon'  est  la  même 
chose  que  r/.àtiov , avec  une  espèce  d'e  uniet  entre  les 
deux  premières  conlonnes,  usage  qu’avaient  les  plus  au* 
tiens  Grecs  en  écrivant,  dans  les  cas  ou  deux  consonnes 
Sc  réunissent  sans  uue  voyelle  intermédiaire.  Je  puis  ci- 
ter en'  témoignage  les  inscriptions  d’Amyclée  expliquées 
par"  l'abbé  Barthélémy  dans  le*  Mémoires  dk  f Acad,  des 
insçrip. , t.  XXUI , p.  3q4,  «t*  ou  lit  _AMt)KEA.  pour 
ÀMTKA. , KAFAAEPir  pour  KAPAAP1X,  API- 
ÏETOMAXU2  pour  APIXTOMAXOX,  et  sembla- 
bles. On  dit  plutôt  Telamon  de  rXâpOP,  que  Telçmon 
de  t 2.t>(WVy  parce  que  c’est  ainsi  que  le  prononçaient 
les  Grecs  d’Italie , qui  n’employèrent  prclque  pa#  d’au*- 
tre  dialecte  que  le  dorique. 
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Revenons  à nos  colosses  : ils  étaient  proba- 
blement placés  à l'entrée  du  Canope  dans  la 
•Utile  Àdrienne,  et  ils  donnaient  à çet  endroit, 
ep. inspirant  nne  crainte  religieuse,  l’aspect  d’un 
lieu  enchante  jrempli  de  la  présence  de  quel- 
que divinité  puissante.  La  belle  cocdeur  rouge 
du  granit  augmentait  encore,  sans  doute,  cet 
effet  mystérieux,  sans  nuire  au  travail  de  l’ha- 
büe  sculpteur  ; quoique  le  comte  de  Caylus , 
qui  ne  se  figurait  pas  des  simulacres  de  si 
grande  dimension,  *ait  cru  que  cette  qualité  de 
ntarbrç  ne  pouvait  être,  d’aucun  usage  pour  la 
soulptnre  (t)/  • * V ’ 

jUin  de  ne  rien  hasseï*  à désirer  sur  totil 
ce  V]ui  peut  avoir  quelque  rapport  à la  signi- 
fication mythologique  de  nos  Tclamons,  je  pour- 
rais dire  combien  il  était  il  propos  que  l’on 
plaçât  sur  leur  tête  des  vases , puisqu’ils  de- 
talent  servir  à l'ornement  de  l’entrée  • du  Ca- 
nope , dout  la  divinité  principale  présidait  à 
l’élément  écqueux , ou  qui  était,  suivant  l’opi- 
nion de  quelques-uns , l’emblème  du  Nil  ; ou 
plutôt,  suivant  l’opinioù  que  je  crois  plus  juste, 
le  symbole  de.ee  fluide  qui  était  regarde  dans 
les  anciennes  cosmogonies  comme  le  principe 
de  l’ univers  ,yet  dont,  on  retrouve  des  traces 


(i^  C«ylm,  Recueil.  t . loin..  III , pl.  VIII  , a.  a:  Cette 
pierre  ( il  parle  du  granit  rpuge  ) ingrate  pour  le  travail , 
r endroit  les  plus  beaux  ouvrages  désagréables  et  chotfuans. 
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dans  la  Géuèse.  Les  deux  Télamons  seront  dono 
deux  Agatqdémons  ou  bons  Génies,  qu’il  con- 
venait , de  placer  à rentrée  du  térople  d’un 
dieu  bienfaisant , et  le  petit  serpent  que  .cha- 
cun d'eux  a sur  le  front  leur  donne  le  vrai 
caractère,  comme  nous  l’a  vous  fait  remarquer  à 
la  figure  précédente.  * ’ 

Observations  de  l'auteur , publiées 
dans  le  tome  Vit  de -l'édition  de  Rome. 

J’ai  proposé  à las  note  (5)  de  .la  page  t5g 
mes  conjectures  wrr  le. lieu  précis  du  Panthéon 
d’Agrippa,  où  étaient  les ‘Cariatides  de  bronze 
doùt  parle  Plinoj  et  j’avrfiz? pensé,  quelles  pou- 
vaient être  placées  sur  les  colonnes  intérieures 
du  portique  où  la  corniche  était  plus  élevée. 
Après  avoir  examiné  davantage  cet  édifice  et 
l’arc  qui  était  au-dessus  de  la  porte  du  tem- 
ple , il  me  semble'  que  cet  espace  avait  été 
couvert  par  une  espèce  de  voûte  à plcin-ciuire 
exécutée  en  bronze  , et  que  par  ce  motif  les  Ca- 
riatides ne  purent  y exister,  de  sorte  qu’elles 
auront  dû  être  placées  sür  les  colonnes  de  la 
décoration  intérieure , eû  supposant  que  l'édi- 
fice n’ait  pas  eu  la  disposition  que  nous  lui 
voyons  à présent , par  les  restaurations  qui  ont 
été  faites  sncccssiwment. 

J’ai  dit  è la  page  i65  que  Vitrüvc  s'était 
mal  expliqué  en*  noûs  disant  que  les  Latins 
appelaient  Telamones  ces  figures  d’hommes  qui 
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toutenftient,  et  qui  furent  appelée» pâr  les  Grecs 
Allantes  ; je  devais  me  borner  à dire,  que  le 
mot  Telamones  avait  son  étymologie  grecque, 
sans  assurer  que  ce  n’était  pas  une  parole  la- 
tine, puisque  beaucoup  de  mots  de  cette  ian- 
gue  avaient  une  origine  grecque. 

Une  voyelle  entre  deux  consonnes  dans  un  mot 
est  un  accident , dont  on  trouve  des  exemples 
dans  toutes  les  langues , c’est  ainsi  que  du 
grec  Asclépios  s’est  formé  le  mot  latin  Aescu - 
lapius.  Quant  aux  inscriptions  d’Amyclée , où 
l’on  rencontre  de  semblables  voyelles  placées 
dans  beaucoup  de  syllabes,  je. ne  voudrais  pas 
m'appuyer  sur  un  exemple  tiré  d’un  monu- 
ment dont  l'authenticité  -n’a  pas  encore  été  éta- 
blie contre  les  doutes  fondés  per  Bi.  Richard 
Payne.  ^ 


PLANCHE  XIX. 

M T T U E A *, 


La  religion  de  Zoroastre  simple , douce  en 
Perse , où  clic  prit  sa  naissance , changea  de 

.•  *'  V*  ■ \ ..  Zf  ^ 


* Hauteur  six  palrfïcs  , dix  onces  et  demie  avec  tout 
le  globe;  de  la  tète  aux  pieds  cinq  palmes,  trois  quarts. 
La  tète  est  moderne  ; un  fragment  antique  cependant 
fait  Voir  que  ce  devait  être  une  tète 'de  lion;  les  ailes 
•t  les'  extrémités  sont -aussi  Une  restauration;  mais  on  a 
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mode  en  changeant  de  climat et  devint  dans 
l’occident , superstitieuse,  mélancolique  et  cruel- 
le. Les  mages  rendaient  un  culte  au  Soleil 
soit  en  le  considérant  comme  l’image  et  le  mi- 
nistre du  créateur,  soit  comme  le  dieu  qui 
donnait  la  vie-  à. U nature,  evils  l'adoraient  sous 
le  nom  de  Mythras*.  qui  signifie  amant  ou  bien* 
faisant  (a).,  cette  épithète  passa  peu-à-peu 
pour  le  nom  propre  jde  ee  dieu,  dont  les  ce* 
remonies  venues  de  1 etranger.,  figurèrent  pen- 
dant quelque  temps  dans  l’empire  romain  sur 
Jes  ruines  de  la  mythologie  grecque.  Nous  trou- 
vons .beaucoup  de  particularités  sur  te  culte 
dans  les  éérivtfina  chrétiens  qui . l'avaient  en 


trouvé  dans  le  dos  deux  trous  à l’endroit  oit  étaient  les 
ailes  ; les  autres  parties  ont  été  remplacées  d’après  le» 
monument  qui.  sont  conservées  dans  la  viile  Albani. 

(i)  De  cette  étymologie  proposée  et  prouvée  par  Tho- 
mas Hyde,  de  relig.  vet.  Pers.,  ch.  IV,  je  tire  la  véri- 
table interprétation  d’un  passage  d’Hérodote,  1.1,  ch.  i3i, 
qui  a été  accusé  d’erreur  jusqu'à  présent , ou  mal  en- 
tendu. Il  dit  que  les  Perdes  adoraient  Vép us  sous  le  nom 
de  Mythras.  Monseig.  de  la  Torre,  Mon.  vet,  jéntii,  part.  If, 
cb.  a,  apres  avoir  rapporté  les  diverses  opinions"' inad- 
missibles. des  philologues,  pour  rendre  raison  de  ce  nom  , 
conclut  qu’llérodote  est  tombé  dans  un  erreur  d’équivo- 
que eu  confondant  le  Soleil  avec  Vénus.  Néaumoio*  H 
est  trcj-vraisemblable  que  l’épithète  Mythras,  SLihr  dans 
l’original,  qui  veut  dire  amant , ait  été  douuéc  fort-à- 
propoa  à la  déesse  des  amours,  comme  on  a pu  la  don- 
ner an  Soleil  pour  indiquer  sa  paissance  bienfaisante  sur 
notre  globe- 
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horreur,  et  le*  écrivains  payens  nous  en  four-' 
Dissent  aussi  quelques-unes.  Themistius  nous 
apprend  (i),  qu’en  outre  des  images  ordinaires 
qui  représentent  ce  dieu  en  habit  persan , 
Indigna  ta  sequi  Lorquentem  cornu#  Mithram , 
il  y e»  avait  d’autres  mystérieuse*  quj»  l’on  ne 
montrait  qu’aux  initiés.  Je  mois  que  celte  sta- 
tue sera  une  de  ces  dernières  images. 

11  est  hors  de  doute  qu'-elle  est  relative  au 
Soleil.  Sans  parler  de  l’assemblage  de  tant  de 
symboles,  les  quatre  signes  des  solstices  et  de 
l’équiuqxe  que  j'ou  y distingue,  démontrent  suf- 
fisamment son  rapport  avec  cet  astre.  Je  pense 
qu’elle*  appartient  plutôt  au  Soleil  que  Fou 
àdorait  sous  le  nom  de  Mythraa,  avec  des  cé- 
rémonie» superstitieuses,  qu’a  Osiris  , ou  pour 
parier  plus  juste , à Horus , suivant  le  culte 
égyptien,  et  je  m’appùyc  en  cela  de  beaucoup 
de  raisons.  Le  témoignage  de  Lutt^tius  scolia- 
ste  de  la  Thébaïde  (a)  qui  décrit  Mythras  leonis 
a wltu,  est  «Tun  grand  poids.  Nous  y joindrons 
Porphire  (5),  qui  assure  que  le  lion  est  le 
symbole  des  mystères  mythriaques;  S.  Jérôme  (4)» 
qui  parle  des  simulacres  monstrueux  de  Fantre 


(i)  Thcmîftiu» , Orar».  XX,  in  Pair.,  pag.  a35,  éd. 

Hardouin. 

(a)  Imttat. , ad  Stat.  Thcb.,  I,  b la  fin. 
pty  Poq>hire,  de  abst.,  IV,  16. 

(4)  S.  Jérôme  tn  ep.-  ad  Lu  dam  : . Gracchurrt  cum 
praefecturam  gereret  uibanam  , nonne  spteum  Milhrae , 
et  omnia  pcrlcntota  simutacra  sut  sert  il  ? 
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de  Mytbras  j les  inscriptions  qui  font  mention 
des  Léontiqucs  (1),  nom  particulier  de  quel- 
ques cérémonies  du  culte  de  ce  dieu  persan  : 
enfin  la  découverte  que  Ton  a faite  de  figures 
semblables  à la  notre  dans  une  caverne  qui 
était  le  sanctuaire  consacré  à celte  barbare  re- 
ligion (2).  L’objection  qui  pourrait  naître  delà 
différence  de  cette  image  avec  celles  plus  ordi- 
naires , qui  représentent  Mytbras , a été  déjà 
pressentie,  et  nous  y avons  répondu  en  disant, 
qu’il  y avait  deux  espèces  de  simulacres  My- 
tbriaques  , d’où  l’on  peut  conjecturer  que  ce- 
lui-ci est  un  de  ceux  que  l’on  cachait,  et  qui 
ne  se  révélaient  qu’aux  initiés  par  les  ministres 
de  ces  mystères  sanglans- 

Ceci  suppose,  il  n’est  plus  difficile  de  suivre 
l’examen  de  tous  les  symboles  du  simulacre  et 
de  les  reconnaître  comme  solaires  et  mylbria- 
ques.  L’attribut  que  l’on  retrouve  constamment 
à toutes  ces  images  , lorsqu’elles  sont  entières  , 
c’est  une  clef  : elle  pourrait  convenir  aussi  à 
Osiris  , dans  la  supposition  seule  que  le  Tau 
égyptien  serait  de  même  une  def;  supposition 
que  nous  avons  démontrée  être  inadmissible. 
Mais  la  clef  convient  à Mythras,  puisque  dans 
les  mystères  il  est  question,  scion  ce  que  dit 


(1)  Groter,  pag.  3o3  Pt  1087. 

(2)  Montfaucon,  Dior,  uti , j»ag.  184  i Raffei,  Osterv,, 

ec. , pl.  HJ  et  IV.  * 

Museé  Pie-Clém.  Yol.  Il  22 
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Celsc  (i),  des  sept  portes  par  lesquelles  de- 
vaient  passer  les  âmes  des  mortels.  La  tête  du 
liou  est  le  symbole  de  la  vigueur  du  Soleil  qui 
se  manifeste  avec  plus  de  force  sous  ce  signe; 
le  serpent  qui  l'entoure  fait  allusion  à l'année 
qui  serpente  sur  l'écliptique.  On  le  voit  entor- 
tillant, de  même  une  figure  ailée  sur  plusieurs 
bas-reliefs  de  Mjthras  (a).  Les  ailes  indiquent 
la  rapidité  du  cours  apparent  du  Soleil  ; elles 
sont,  peut-être,  semblables  à celles  du  corbeau 
ou  du  griffon , animaux  consacrés  dans  les 
idées  superstitieuses  de  ce  culte  (3)  : le  globe 
placé  à ses  pieds  dénote  l’empire  du  monde , 
et  on  le  trouve  souvent  aussi  sur  des  pierres 
gravées , faisant  allusion  k celte  divinité.  Les 
signes  zodiacaux  des  solstices  montrent  le  ternie 
de  son  cours , et  les  équinoxiaux  étaient  re- 
gardés, dit  Porphire  (4)»  comme  le  séjour  de 
M\  tbras. 

Ou  peut  voir  une  plus  longue  explication 
de  tous  les  attributs  indiqués  dans  l'ouvrage 
de  l'abbé  Raffei  (5),  qui  les  rapporte  au  Soleil 
et  h Osiris  ; et  on  peut  appliquer  à cette  in- 
terprétation du  simulacre  de  Mjthras  ce  qu’a 


(i)  Cclse  dans  Origènc,  contra  Celt.,  liv.  VI,  p.  290, 
Iïyde,  ouv.  déjà  cité,  pag.  101  et  suit. 

(a)  Brger,  Spûileg.,  pag.  99. 

(5)  A Turre,  Monum.  vtl.  Antii , part.  II. 

(4)  Porphire,  de  antro  bympharum,  p.  a65.  '' 

(5)  Raffei,  1.  c. 
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dit  monseig.  délia  Torre  de  Guthieres  sur  les  su- 
perstitions attachées  au  culte  de  cette  divi- 
nité (a). 

Cotte  sculpture  est  d'un  style  misérable;  ou 
peut  l'attribuer  au  troisième  siècle , lorsque 
la  superstition  et  le  despotisme  avaient  fait 
passer  dans  toutes  les  âmes  un  système  d'avi- 
lissement qui  s’étendit  même  sur  l’imagination 
des  artistes;  et  lorsqu'il  sembla  que  les  beaux 
arts  de  la  Grèce  qui  avaient  brillé  dans  l'oc- 
cident , en  avaient  été  bannies  par  la  défaveur 
répandue  sur  les  fables  grecques. 

Observations  de  l auteur , publiées 
dans  le  tome  VJ  J de  t édition  de  Home. 

M.  Zoega  dans  les  bas-feliefs  de  Rome, 
pl.  5g , prétend  que  ces  images  mystérieuses 
avec  une  tête  de  lion  ne  représentent  pas  My- 
thras , lequel  considéré  comme  le  Soleil,  peut 
être  le  symbole  du  temps,  de  l’année  et  du 
siècle , mais  bien  le  dieu  Eone  ou  le  Siècle , 
différent  de  Mythras  et  même  de  Cbronus,  qui  est 
le  temps.  Scs  conjectures  sont  établies  par  une 
érudition  abonduule  et  bien  choisie , et  son 
opinion  est  que  le  Scoliaste  de  Stace  s'est  mc- 


(i)  Egregiam  iisdem  opérant  nawit  Guihcrius , cm  tan- 
tum aliquùl  de  Ltude  demai , quod  ad  sacra  Jtidis  et 
Osiridù  périmera  voluerit.  A T urrc , ouv.  cite,  part.  H, 
eh.  5. 


*7* 

pris  en  donnant  une  figure  de  lion  à Mythras, 
ce  qui  forme  la  meilleure  preuve  de  l'inter- 
prétation que  j'ai  donnée. 

PLANCHE  XX. 

J U N O N \ 

Cette  statue  et  les  suivantes  qui  représentent 
des  divinités  du  paganisme  sont  placées  ici 
comme  supplément,  n’ayant  pas  pu  être  insérées 
dans  le  lieu  qui  leur  convenait,  ou  parce 
qu’elles  ont  été  découvertes  dans  des  fouilles 
postérieurement  faites , ou  parce  qu’elles  ont 
été  depuis  achetées  par  le  souverain  Pontife. 
Cette  riche  collection  s’augmentant  de  jour  en 
jour,  nous  nous  trouverons,  peut-être,  obligés 
encore  par  la  suite  de  faire  de  nouveaux  sup- 
plémens  qui  ne  pourront  qu’être  agréables  au 
lecteur , lequel  trouvera  l’ordre  rétabli  dans 
un  index  historique  et  mythologique,  placé  à 
la  fin. 

La  belle  statue  que  nous  présentons  est,  quant 
aux  draperies , à peu-près , une  copie  antique 
de  la  superbe  Junon  que  nous  avons  donnée 
dans  le  premier  volume  (i).  Elle  paraîtrait  égale- 


* Haut,  neuf  palmes , trois  quarts  ; sans  la  plinthe 
neuf  et  un  quart. 

(t)  Tome  I,  pl.  H. 
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ment  une  copie  dans  la  tête;  mais  celle  qui 
lui  a été  rapportée  appartenait  à une  copie  an- 
tique de  la  Vénus  de  Praxitèle  (i),  et  le  dia. 
déiuc  qu’on  lui  a ajouté  pour  ornement , la  rend 
plus  convenable  à une  Junon.  Toutefois  il  ne 
me  répugnerait  pas  de  la  nommer  une  Vénus 
habillée , comme  elle  était  représentée  suivant 
1 usage  le  plus  ancien.  Ce  simulacre  ornait  les 
thermes  d’Otricoli  (a).  11  est  traité  d’un  bon 


(»)  V.  tome  premier,  p|.  X. 

(a)  Les  édifices  de  cette  colonie , qui  n'était  pas  une 
des  plus  distinguées , offrent  dans  leurs  ruines  plus  de 
magnificence  que  l’on  n'en  pourrait  trouver  dans  beau- 
coup de  villes  modernes  plus  considérables.  On  a public 
plusieurs  de  ces  monumens  avec  leufs  plans  et  les  cou- 
pes dans  une  agréable  journal  intitulé  Piotizie  dcU'anti- 
chità  e delle  belle  arti  di  Roma.  Je  donne  ici  l’inscrip- 
tion , un  peu  endommagée,  qui  se  lisait  à l'entrée  de 
ces  thermes  : 

IMP  • CAESAR  • DIVI  • HADR1ANI  • FIL  • Dm  - 
TRÀIANI  • PARTHIC1  ■ KEP  • DIVI  • Nervae 

PRONEPOS  • T • AELIVS  ■ HADB1AHVS  • AN- 
TONDTVS  • A VG  PIVS  • PONTIF  MAX  • - 

trib‘-  potes  • - • 

THERMAS  IX  • QVARVM  • EXSTRVCTÏONEM  - 
DIVOS  • PATER  • SVVS  • HS  • lSÔtl  (•)  POL- 
LlCiiid  fuerat 

ADIECTA  • PECYXIA  • QVAHTA  • AMPLIVS  - 
DESIDERABATVR  • ITEM  • MA  RM  O R IB  VS  - 
AD  • OMXEM  • O rnatum 


(*)  ( vicie*  centena  milita  ) 

Si  l'on  confronte  cette  inscription  avec  une  autre  du 
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goût;  il  conserve  assez  bien  les  idées  princi- 
pales de  l'original , quoiqu’on  y remarque  de  la 
différence  dans  la  finesse  du  travail  et  dans 
quelques  parties. 

Cet  usage  de  répéter  les  ouvrages  célèbres 
au  lieu  d’en  commander  à des  artistes  raédio- 


D^mt  Antonin  le  Pieux  qui  est  à Pozzuolo,  et  qui  a 
etc'  publiée  par  Martorelli,  Th.  Cal.,  liv.  II,  p.  5#a,  et 
ensuite  par  le  célèbre  abbé  Morcelli,  de  sliio  inscript., 
liv.  I , part,  i , cb.  4 i on  verra  par  uue  analogie  bien 
claire  que  I*  opus  promitsum  de  cette  dernière  est  la 
même  chose  que  opus  quod  quis  fucrat  pollkitus , contre 
l’avis  du  philologue  Martorvlli.  La  voici,  pour  qu’on  en 
voye  la  ressemblance: 

IMP  • CAESAR  « DIVI  * H ADRIANI  • FIL 
DIVI  • TRAIANI  • PARTHICI  • NEPOS 
DIVI  • NERVAE  PRONEPOS 
T * AELIVS  • HADRIANVS  * ANTONIN  VS 
A VG  • PIVS  • PONT  • MAX 
TRIB  • POT  • II  ■ COS  • Il  • DESIGNAT  • III  • P • P 
OPVS  • PILARVM  • VI  • MARIS  • CONLAPSVM 
A • DIVO  • PATRE  • SVO  PROMISSVM 
RESTITMT 

Le  motif  pour  lequel  on  doit  entendre  PROMISSVM 
pour  PORRECTVM , prolongé,  est  qu' Antonin  ne  pouvait 
re'parcr  nn  ouvrage  seulement  promis  et  non  exécute  par 
Adrien.  Mais  la  promesse  était  précisément  celle  de  ré* 
tablir  le  môle,  qui  avait  été  renversé  par  la  mer,  com- 
me si  on  lisait  RESTITVI  PROMISSVM  RESTITVIT. 
On  remarquera  que  notre  inscription  d’Olricoli  se  sert 
d'un  terme  plus  propre , celui  de  poüiceri , puisque  le 
mot  propre  qui  exprimait  les  promesses  faites  au  public 
était  poUidtationcs . 


Digitized  by  Google 


cres  de  leur  propre  invention,  était  très-favo- 
rable aux  beaux-arts  ; il  conservait  le  bon  goût 
général , en  accoutumant  les  yeux  à ne  sc  por- 
ter que  sur  des  belles  choses. 

Observations  de  l'auteur , insérées  dans 
le  tome  VU  de  l'édition  de  Home. 

Il  faut  observer  que  la  ressemblance  des  dra- 
peries de  cette  statue  avec  celles  de  la  Junou 
Barberine  ( tom.  I , pl.  a ) n’est  pas  absolue  ; 
on  y aperçoit  seulement  quelque  analogie. 

PLANCHE  XXI. 

Juron  L A X U V I K A * 

Ce  monument  intéressant  qui  ornait  le  vestibule 
du  palais  Paganica , était  assex  mal  entretenu  par 
la  négligence  de  celui  qui  le  gardait,  et  gâté  par 
le  temps , lorsqu’il  fixa  les  regards  de  Wiuckcl- 
mann  qui  en  parle  dans  deux  endroits  de  ses 
monumens  inédits.  Il  ne  se  trompa  pas  en  le 
désignant  sous  le  nom  de  Junon , qu’il  jugea 
devoir  convenir  k la  déesse  représentée  dans 
ce  marbre,  mais  il  ne  saisit  pas,  en  la  com- 
parant avec  des  médailles  romaines , le  caractère 


* Haut  doute  palme»,  dix  once»;  sans  la  plinthe 
doute  palmes,  trois  once». 
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particulier  sous  lequel  elle  était  exprimée.  Ce 
qui  le  surprit,  fut  cet  habillement  d’une  peau,  qu'il 
crut  de  lion , lequel  après  avoir  couvert  la  tête 
de  la  déesse,  vient  s'attacher  sur  sa  poitrine  et 
descend  autour  de  la  taille,  a gui  su  tTun  giub - 
boue  altramontano  , « en  forme -d'une  jupe  eu 
* usage  par  de-là  les  monts , » et  enfin  est  lie 
sur  les  flancs  par  une  large  ceinture  (1).  Comme 
ce  savant  était  plus  versé  'dans  les  antiquités 
grecques  .que  dans  les  romaines , ses  idées  se 
portèrent  sur  une  Junou  appelée  P«érç , Rhione 
ou  ‘Put»/  , Rhinone , peut-être  à cause  d’une 
peau  qui  la  couvrait,  dont  on  parle  dansl’étymolo- 
gicou.  Mais  s’il  avait  considéré  que  l'on  aperçoit 
sur  la  tête  les  cornes  d'une  chèvre  , rompues  à la 
vérité,  mais  encore  assez  évidentes , il  n’eut  pas 
tardé  à la  reconnaître  pour  la  Junon  Sispita 
ou  Sospita , c’est-à-dire  Sauveur  des  habitons 
de  Lanuvium , représentée  sur  tant  de  médail- 
les romaines  (a),  et  avec  la  peau  attachée  de 
même  par  une  cciuture  et  posée  sur  le  corps, 
comme  Winckelntann  l’a  remarqué  avec  surprise* 
On  ne  balança  pas  donc  pour  chercher  quelle 
était  l’action  cl  les  oruemens  que  l’on  devait 


(1)  Winckelmann , Monum.  ined. , pag.  i5. 

(a)  Sur  le*  médailles  des  familles  Cornifitia  , Pappia  , 
Proc  ilia,  Roscia,  Thons,  sur  celles  d’Antonin  le  Pieux. 
On  voit  dans  le  Thés:  Morelli  celte  déesse  représen- 
tée sur  les  médailles  de  la  famille  Procîlia  avec  la  peau 
disposée  et  attachée  comme  celle  de  notre  monument. 
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rétablir  en  la  restaurant,  parce  que  les  deux 
bras  et  les  pieds  manquoient , et  on  lui  rendit 
le  bouclier,  la  lance,  Tes  souliers  relevés  de 
la  pointe , attributs  sans  lesquels , dit  Cicéron, 
il  n’était  pas  possible  de  se  représenter  Junon 
LanuVina  (i).  On  u’a  fait  en  cela  que  copier 
les  médailles;  et  l’indication  du  mouvement  des 
bras  se  prêtait  si  naturellement  à l’iutcnlion  du 
restaurateur , que  je  ne  doute  pas  que  cçtie 
figure  n’ait  été  aociennemeut  offerte  à la  vé- 
nération publique  telle  que  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui. 

Le  serpent  que  l’on  a ajouté  au  bas  de  ses 
pieds  a été  pris  dans  les  memes  modèles.  Oq 
vénérait  ce  serpent  à Lanuviui»,  et  l’on  préten- 
dait qu’il  habitait  dans  un  antre  où  tous  les  ans 
une  jeune  fille  descendait  pour  lui  porter  & man- 
ger. Cette  cérémonie  est  représentée  sar  les  mé- 
dailles romaines  et  élégamment  décrite  par  Pro- 
perce (a).  La  peau  de  cbevre  dont  Junon  est  cou- 
verte en  guise  d’armure  ",  est , je  crois,  celle  de 
la  chevre  Àmallhée  , dont  les  dieux  se  servaient 
pour  leur  défense , et  dont  les  poètes  grecs  ont 
armé  Jupiter  et  Pallas.  Virgile  donne  à Junon 
des  armes  et  un  cfiar  (3),  en  parlant  de  Car- 
thage , ville  qui  lui  était  consacrée 


( i ) Ciccr. , de  nat.  Deor. , 1 , a«)  : Cum  pelle  caprina  , 
nom  haua , cum  scutulo , cum  calceolis  répandît. 

(a)  Sur  cellei  de  la  famille  Papia.  Properce,  IV,  18. 
(3)  Virgile,  Aen.,  I,  v.  10. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  a3 
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.....  hic  illius  arma , 

Hic  currus  fuit  ; 

et  les  médailles  romaines  nous  présentent  aussi 
Junon  Lanuvina  armée  et  montée  sur  un  char  (1). 
Le  surnom  de  Sispita  peut  également  se  rap- 
porter aux  armes  qu’elle  tient  (j)  comme  pour 
défendre  les  peuples  ses  adorateurs , et  au 
serpent  , symbole  de  la  sauté,  qui  rampe  k ses 
pieds. 

Le  style  de  cette  figure  sent  l’imitation.  On 
a voulu  lui  conserver  l’Idée  de  l’ancienne  sta- 
tue de  la  Junon  Lanuvina , en  lui  donnant 
cependant  quelques-unes  des  grâces  élégantes 
de  l’art  grec.  La  disposition  de  la  peau  (3)-  et 
celle  de  la  tunique , la  manière  affectée  des 
plis , nous  rappellent  ce  style  ancien,  auquel  on 
avait  donne  le  nom  de  Toscan.'  La  douceur 


(l)  Médailles  de  la  famille  Proc^ife. 

(a)  Le»  peuples  belliqueux  donnaient  drs  arm»-*  à leurs 
divinités.  IV  même  les  Sabins  adoraient  Junon  Curites, 
qui  voulait'  dire  armée  d'une  lance.  Caton  y O'ÿf  Ser- 
vit!*, Enéide,  lieu  cité,  nous  a conservé  un  fragment  de 
prière  tire'  des  cérémonies  Tiburtincs  j on  y prie  Junon 
Curilc  ainsi:  Cutrut  clppeotfue  tucre  meus  curiae  vcru u- 
lat  sa  ne. 

(3)  Le  beau  puteal  ou  autel  rond  du  Musée  Capitolin, 
où  sont  sculptées  doute  divinités,  offre  un  Hercule  avec 
la  peau  de  lion  disposée  de  la  même  manière,  excepté 
qu'elle  n’est  pas  ceinte,  Museo  Capit.,  t.  IV,  pl.  XXII. 
Le  savant  abbé  Lanti  examinant  le  marbre  grec  de  ce 
monument  a conclu  qu’elle  est  d'un  strie  toscau  , mais 
que  le  travail  n'est  pas  étrusque. 
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des  traits  du  visage , le  moelleux  du  travail , 
nous  indiquent  un  temps,  où  les  arts  avaient 
déjà  acquis  un  goût  de  la  plus  grande  élégance 
et  rempli  ‘de  grâces.  Je  suis  reste  incertain  si 
je  ne  devais  pas  en  fixer  l'époque  aux  der- 
niers momens  de  la  république  romaine  , qui 
comptait  dans  les  premières  charges  de  sa  ca- 
pitale (i)  des  personnes  nées  dans  Lanu- 
vium , de  sorte  qu’elles  purent  consacrer  dans 
Rome  des  simulacres  de  la  déesse  protectrice 
de  leur,  muuicipc,  déesse  qui  exigait  en  outre 
dans  les  cérémonies  romaines  une  vénération 
particulière  (a).  Un  autre  parti  se  présentait  à 
prendre,  cçlui  d’en  rapprocher  l’époque  au  temps 
d’Anlonin  le  Pieux,  né  à Lanuvium  (3),  et 
qui  ayant  été  par  sa  dévotion  comparé  à Numa, 
aura  voulu  honorer  la  déesse  tutélaire  de  sa 
patrie.  En  effet  nous  trouvons  sur  ses  médailles 
la  Junon  Sispita.  Mais  ce  sont  ses  médailles 
elles-mêmes  quj  me  fùnt  préférer  la  première 
de  ces  deux  opinions,  parce  que  je  remarque 
sur  leurs  empreiutés  que  la  déesse  a bien  tous 
les  attributs  qui  se  trouvent  à ses  images  les 
plus  anciennes  , mais  qu’ils  sont  disposés  sur  lés 
médailles  avec  plus  d’art  et  plus  de  grâces  (4)* 


(i)  Murena,  consul  après  Cicéron , et  que  celui-ci  dé- 
fendit, était  de  Lauuviuni.  Cic.,  pro  Muratna , 4 1 * 3 4 • 

(a)  lunoni  Sospiiae  omnes  Consults  facere  necesse  est. 
Cicer. , 1.  c.  * 

(3)  Capitolin  en  T.  Antonmus  Plus. 

(4)  On  peut  rapporter  au  temps  d’Antonin  le  Pieux 


i8o 

Ce  sera  donc  plutôt  l'ouvrage  de  quelqu'un 
de  ces  artistes  grées  qui  vinreut  k Rome,  vers 


la  statue  Capitol  tac,  sur  U base  de  laquelle  est  écrit: 
IVNO  LANVMVlRA.  La  peaa  dç  chèvre  qui  lui  couvre 
les  épaules  a échappé  aux  observations  de  J'auteur  qui 
a décrit  ce  Musée,  Museo  Capitol.,  t.  III,  p).  5.  IITaut 
rendre  cependant  & Thesée  la  prétendue  télé  de  jeune 
femme  couverte  avec  une  peau  de  taureau  , que  l'ab- 
bc  Bracci  a prise  pour  une  peau  de  chevre , et  qu'il 
a attribuée  à Junon  Lanumvina  , Comment.  Je  anliq , 
sculpt.,  p).  48.  Cette  tête,  si  on  l'examine  dans  l'empreinte 
de  soufre,  a la  forme  mile  de  même  que  les  cheveux; 
de  plus  on  lui  voit  près  de  l'oreille  un  léger  poil  de 
barbe;  et  eufm  les  cornes  de  la  peau,  qui  la  couvre  f 
ressemblent  k celles  d'un  petit  taureau.  Stosch  ne  s’est 
pas  éloigné  de  la  vérité  en  croyant  y voir  Thésée  orné 
des  dépouilles  du  taureau  de  Marathnn  ; elles  pourraient 
encore  appartenir  au  Minotaure  , qui  est  représenté 
avec  une  tète  de  veau  dans  une  peinture  d’Herculanum, 
cl  qui  sur  un  vase  étrusque  rapporté  par  Winckcimannj 
a aussi  les  pieds  de  devant  du  boeuf.  La  beauté  qui  dis- 
tingue le  profil  de  cette  tète  conviendrait  k Thésée  qui 
fut  pris  pour  une  jeune  fille  k Athènes  par  ceux  qui 
construisaient  le  temple  de  Delphes  ( Pansa».  , I , 
19’),  et  cela  dans  l’âge  précisément  qu’il  avait  lorsqu'il 
terrassa  le  Minotaure  , et  qu’il  inspira  de  l’amour  aux 
deux  filles  de  Minos.  Si  la  médaille  de  Thésée  qui  fut 
frappée  k Nice»  offre  des  variétés  dans  les  traits , cela 
4ne  provient  que  de  la  diffëience  de  l’âge  où  il  était 
parvenu  lorsqu’on  le  grava.  D’ailleurs  je  ne  dirai  jamais 
que  sur  celle  médaille  c’est  Hercule  qui  est  représenté 
au  lieu  de  Thésée,  comme  l’assure  le  même  abbé  Bracci, 
alléguant  pour  preuve*.,  des  médailles  avec  des  noms  de 
rois,  et  des  images  de  divinités.  Cela  ne  pouvait  venir 
k IVsprit  de  personne  , k moins  d’etre  dans  le  cas  de  ne 
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la  fin  de  la  république,  sur  un  théâtre  plus  vaste 
pour  leurs  talens , d'autant  plus  que  'les  maux 
qui  affligèrent  Athènes,  lorsque  Sylla  y porta 
les  armes,  avaient,  pour  ainsi  dire,  banni  les 
lettres  et. les  beaux-arts  de  leur  berceau.  Cet 
artiste  l’aura  exécuté  pour  quelquè  personnage 
né  à Lanuvium  : car  il  ne  me  par  Ait  pas  croya- 
ble que  ce  simulacre  ait  appartenu  au  temple 
de  Junon  Sispita  sur  le  Palatin,  où  la  famille 
Paganica  avait  de  beaux  jardins;,  cela  me  pa- 
raîtrait d’autant  plus  difficile , que  du  temps 
d’Ovide  il  ne  restait  plus  de  vestiges  de  ce 
temple  (i).  Cette  statue,  presque  colossale, 
est  faite  de  plusieurs  morceaux  d’un  marbre  grec 
très-fin.  * 


pas  comprendre  la  différence  de  signification , qu'admet 
l’épigraphe , k l’accusatif  f de  cette  médaille  : ©HXEÀ 
rilKAlEElZ:  Thesnum  tficaeenses  ( honorant ) , et  celle- 
ci  au  génitif:  ANTIOXOT,  üTOAEMAlOT  etc., 
qui  indiquent  seulement  le  souverain  k qui  appartient 
la  monnoie. 

(i)  Ovid.,  Fast.r  II,  v.  55: 

Principro  mtnsit  PJuygiae  contermin a malri 
Sospüa  delubris  dieilûr  aucta  nom, 

Nunc  uLi  sunt , quaerit , ilUt  sacrata  kalendis 
Templa  Deae ? Ion  go  procuhutrâ  dit. 
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PLANCHE  XXII. 

M f K E » T E * 

La  statqe  de  Pallas  qu'offre  notre  gravure 
est  intéressante  par  l'attitude  heureuse  et  na- 
turelle. qui  nous  exprime  le  caractère  belliqueux 
et  farouche  de  la  vierge  gueerfète  » et  en  même 
temps  l'e U)  biologie  dç  son  nom  grec  Pallas  , et 
du  latin  Minerve.  Si  celui-ci  a tiré  son  origine 
de  la  fureur  militaire,  ou  de  l’aspect  menaçant 
de  la  déesse*  (1),  on  ne  peut  trouver  une  fi- 
gure qui  puissè  mieux  représenter  Minerve,  ar- 
mée de  sa  lance  , avec  laquelle  elle  reuverse  des 
légions  entières  de  héros  : 

........  tô  <tt àfopôv 

•Hpôtip  oiffiv  te  ttOTèamxtu  ô^/ufiorârp^  (2). 

Si  le  premier  nom  lui  a été  donné  h cause  de 


* Haut,  sept  palme*  i-peu-près  ; san*  la  plinthe  six 
palmes , huit  onces. 

(1)  Fcilus,  v.  Minerva  , dit  que  Cornificius  tirait  le 
nom  de  cette  déesse , quod  fngatur,  piqgatutque  mûrit  ans 
armis.  Cicéron,  4e  nat.  üeor II,  assnre  qu’elle  lut  ap. 
pelée  ainsi  quod  minaretur.  Peut-être  que  la  véritable 
origine  du  nom  Minerva  ou  Mener*  a t se  trouve  dans  lp 
mot  grec  [tévoç , animi  ardor , impelus  animi  conçiiati. 
(a)  Homère,  Iliade  E,  v. 

.....  prese  la  fticca  • 

Gravosa  , grande  e forte,  colla  quale 
D‘  uomini  eroi  doma  le  schiere , a eut 
Vi  forte  padre  la  fglia  $’  adira  ( Salvini  ). 
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la  puissance  avec  laquelle  elle  brandit  et  laucc 
( •xàXkuv  pallein  ) cette  arme  terrible  , ou  ne 
connoît  aucune  autre  statue  qui  noos  la  fasse 
voir  dans  une  telle  attitude  parcourant,  comme 
dit  Homère,  les  raugs  de  la  battaille  (i): 

..........  üta  xt okèpoto  yetpvpaç. 

La  déesse  a .tous  les  attributs  ordinaires , le 
casque,  le  bouclier  argolique (a),  au  centre  du- 
quel ( umbo ) est  représentée  l’égide  qu’elle  porte 
sur  la  poitrine.  L’égide  dont  Jupitei*  faisait  son 
bouclier,  se  voit  sur  une  pierre  gravée  dans  Win- 
ckelmaun  (5).  Elle  est  disposée  en  forme  de 
manteau  sur  le  beau  camée  de  Ta  Sainte  Cha- 
pelle de  Paris , lequel  représente  l’apothéose 
d’Auguste  (4). 

11  est  bon  de  remarquer  que  l'on  voit  rare- 


(t)  Minerve  est  aussi  représentée  sur  les  médaille* 
grecque»  des  Marnerons,  dans  l’attitude  d’une  personue 
qui  combat.  Magnau. , Brutlia  Kurnismal. , pl.  XlIV. 

(a)  Nous  avons  démontre  dans  le  tome  I , pl.  IX , 
note  (3)  qu’on  avait  donné  le  nom  d’Argoliques  aux  bou- 
cliers de  celte  forme-  Peut-être  en  donna-t-on  un  pareil 
à Pallas,  parce  que  les  aivne»  fabriquées  îk  Argot  étaient 
les  plus  estimées:  Oxka  à’  da’  Apyeoç.  • Les  armures 
» guerrières  d’Argos  ; » dit  Pindare  cité  par  Athénée  f 
I,  ao.  On  prétend  que  ces  paroles  sont  tirées  d’une  ode 
Pythique  en  l’honneur  de  Ilicron  , et  cependant  on  ne 
les  trouve  pas  1 présent  dans  aucune  des  trois  odes  des 
Pythioniques  composées  pour  ce  souverain. 

(3)  Monnm.  inédit i , n.  9. 

(4)  Montfaucon,  tom.  V,  part.  I, 


pi:  i>7- 
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ment  les  dieux  représentas  dans  une  action  de 
mouvement  marqué.  Cette  expression  ne  se 
rencontre  presque  jamais  que  dans  les  figures 
de  Diaue  chasseresse,  de  la  guerrière  Minerve, 
et  de  Cupidon  lançant  une  flèche.  Il  m'était 
d'abord  vcuu.  à l'idée  que  ces  .simulacres  si 
expressifs  comme  celui-ci,  pouvaient  plutôt  s’at- 
tribuer à Enyo % JIÛT<9,  déesse  de  la  guerre,  ou 
la  Furie  elle-même  présidant  au  carnage  : mais 
l’égide  qui  lui  sert  d’attribut  m’a  fait  abandon- 
ner. celle  coujccLurc,  d’autant  plus  que  l’atti- 
tude menaçante  de  la  statue  correspond  par- 
faitement à l’tdée  que  les  payons  s'etaient  fait 
de  Minerye  et  aux  noms  qu'ils  lui*  donnèrent. 

La  statue  d’un  travail  au-dessous  du  médio- 
cre ne  nous  a conservé  que  le  beau  mouve- 
ment de  l'original. 

PLANCHE  XXI  II. 

V K fi  U S V I C T R I X.  \ 

Cette  charmante  figure  est  aussi  sortie  des 
fouilles  d’Otricoli , mais  en  si  mauvais  état,  qu'il 
était  très- difficile  d’en  reconnaître  le  sujet.  Deux 
observations  m’engageaient  à la  croire  une  Vé- 
nus, avec  les  armes , comme  on  les  lui  voit 


* Haut,  tau»  la  plinthe  sept  palmes  , avec  la  plinthe 
sept  palmes  , trois  onces  et  demie. 
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quelquefois  sur  des  médailles  impériales  avec 
le  titre  de  Victrix  (i).  La  première  observa- 
tion, c’est  que  la  statue  avait  sa  tunique  tom- 
bante de  sa  gorge  avec  une  négligence  volup- 
tueuse , mode  que  les  anciens  employèrent  très- 
souvent  dans  les  figures  de  Vcuus  vêtue,  et 
qui  se  remarque  particulièrement  à la  Vénus 
Victrix  avec  des  armes,  sur  le  revers  des  mé- 
dailles de  Jules  César  (a).  La  seconde  obser- 
vation avait  lieu  par.  rapport  au  fragment  de 
pilastre  ou  de  petite  colonne,  sur  laquelle  est 
placé  un  casque , et  que  l’on  voit  accompagnant 
de  pareilles  images  de  Vénus,  sur  les  pierres  gra- 
vées et  sur  les  médailles , cette  colonne  ne  pou- 
vant avoir  d’objet  que  de  supporter  quelque  partie 
d’armure  que  cette  Vénus  montre. (5).  Cette  sta- 


(i)  Sur  le*  médailles  de  Julia  Pia  elle  est  intitulée 
Venus  victrix  ; sur  celle*  de  Jule*  César,  elle  tient  dans 
sa  main  une  Victoire.  The*.  Morel. , Gens  Iulia  , pl.  IL 
(a)  Comme  il  pouvait  arriver  facilement  que  par  le 
mouvement  la  tunique  tombât  de-dessus  les  épaules,  les 
femmes  grecques  avaient  coùtumc  d'ajouter  à leur  ha- 
billement le  pepluiu  proprement  dit,  ou  Vdpxe  %6nor , 
amiculum , qui  servait  à couvrir  le  sein,  et  qui  souvent 
avait  des  manches  fort-courtes  qui  s’attachaient  sur  le 
bras  avec  des  boucles.  Musée  le  grammairien  , dans  le 
poeme  des  amours  de  Léandre  et  Héro  , fait  allusion  à 
cette  chute  de  la  tunique,  quand  il  nous  décrit  l’embar- 
ras où  se  trouvait  Héro  en  parlant  à Léandre,  v.  162. 

aiàopévŸi  tfi 

IloA/lajfK  àfip  ôfiounp  top  Ivret-pye  %nùra. 

et  tout  en  rougissant 

EUe  relevait  son  vêtement  sur  ses  épaules. 

(3)  Cet  usage  de  poser  tes  armes  près  des  colonnes  Ou 

Musée  Pie-ClénL  Vol.  II.  24 
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tue  fut  donc  restaurée  d’après  cette  idée,  et 
pour  faire  allusion  à son  épithète  de  victo- 
rieuse on  lui  ajouta  la  palme  qui  se  voit  dans 
beaucoup  de  monumens. 

Si  la  fable . employée  par  Virgile  introduisant 
Ténus  qui  apporte  à son  fils  Enée  des  armes 
forgées  par  Vulcain  , n’était  pas  de  sa  propre 
invention  , mais  que  comme  beaucoup  d’autres 
qui  se  trouvent  dans  son  poème,  celle-ci  eût 
été  connue  avant  qu’il  eut  fait  l’Enéide,  il  y 
aurait  lieu  de  croire  que  par  cette  fable  il  ait 
voulu  adresser  un  compliment  k Jules  César 
lui-même,  qui  descendant  de  Vénus  et  vain- 
queur , était  comparé  à un  nouvel  Enée , que 
la  mère  des  armes  célestes  avait  donné  à Rome. 
Mais  on  voit  dans  cette  épisode  de  Virgile  une 


même  dessus , nous  est  en  partie  indiqué  par  Homère  y 
Qdissca  A , *37,  il  l’est  aussi  par  l’épigramme  placée 
par  Pyrrhus  sur  1rs  armes  des  Macédoniens  qu’il  fit  sus* 
pendre  dans  le  temple  de  Jupiter  Dodonrcn , Pausan.  , 
I,  iâ.  Mais  les  monumens  anciens  nous  offreut  beau- 
coup de  CcS  espèces  de  colonnes  ou  pilastres  sur  lesquels 
ou  posait  le  casque  et  les  autres  pièces  de  l’armure.  On 
peut  voir  la  Yéuus  victrix  daus  Leonardo  Agostini  , 
Gemme  , t.  II,  fig.  ^6,  et  de  même  celle  des  médailles 
de  Julia  Pia.  Néanmoins  il  n’rst  pas  de  monument  an- 
rien  qui  prouve  mieux  cet  usage  , que  la  peinture  à sgra- 
fito  autour  de  la  usta  mistique,  dont  j’ai  parlé  déjà 
tome  I,  pl.  YLIIl  , uote  (i).  pag.  5ir»,  où  l'arsenal  de 
Cizique,  dans  lequel  sont  reçus  les  Argonautes,  est  garni 
de  semblables  pilastres,  sur  chacun  desquels  est  placée 
quelque  armure  guerrière. 
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imitation  trop  évidente  'd’Homère  pour  croire 
que  celte  fable  est  antérieure  au  poète  latin. 
11  paraîtrait  plutôt  que  la  famille  de  Jules  se 
glorifiant  de  celte  origine  , origine  en  quelque 
sorte  de  tous  les  Romains , le  poëte  n’a  pas 
voulu  représenter  Vénus  comme  la  dccsse  de 
la  mollesse  et  du  plaisir  , mais  comme  il  con- 
venait d’offrir  la  mère  de  Rome  et  de  ses  hé- 
ros. La  Grèce  fournissant  d’anciens  simulacres 
de  Vénus  avec  des  armes,  on  fit  choix  de  çette 
représentation  pour  la  Vénus  que  les  Romains 
comptaient  comme  une  des  sources  de  leur 
nom  glorieux.  César  lui-même  qui  avait  donné 
pour  mot  de  signal  Vénus,  à la  bataille  de  Phar- 
sale , ne  devait  pas  la  faire  représenter  autre- 
ment que  comme  une  déesse  victorieuse.  Et  en 
effet  sur  son  sceau  était  gravée  Vénus  armée  (i). 
C’est  à cela  que  Properce  fait  application  dans 
le  vers  suivant  : 

Vexit  et  ipsa  suis  Caesaris  arma  Venus  (a); 

c’  est  à ce  sceau  que  se  rapportent  toutes  les 
images  romaines  de  Vénus  avec  les  armes.  Il 
n’est  pas  possible  de  la  confondre  avec  les  si- 
mulacres de  Pallas.  Vénus  tient  des  armes , 
mais  c’est  pour  eu  former  un  trophée  en  signe 
de  victoire , ou  pour  les  déposer  en  temps  de 


(i)  Dion,  liv.  XL IV,  p.  a35,  édit.  Wcchcliana. 
(a)  Properce,  IV,  i,  4t> 
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paix , lorsque  prodiguant  ses  caresses  à Mars , 
elle  suspend  les  fureurs  de  la  guerre  et  fait  que 

fera  mo encra  militiai 

Per  maria  ac  terras  omneis  sopita  quiescant  (i  ). 

La  colonie  d’Otricoli  a sans  doute  voulu  ho- 
norer dans  cette  statue  l’origine  de  Rome  et 
des  empereurs  ; si  les  conjectures  qui  portent 
h la  regarder  comme  une  Vénus  ne  sont  pas 
une  erreur. 

Qnoique  la  figure  soit  composée  avec  une 
certaine  élégance  qui  indique  qu’elle  a été  faite 
dans  le  beau  temps  de  l'art , die  est  cependant 
exécutée  avec  beaucoup  de  négligence.  Elle  tire 
tout  son  prix  de  la  nouveauté  du  sujet  et  de 
l’invention  , et  pour  cela  elle  peut  tenir  une 
place  dans  une  grande  collection. 

PLANCHE  XXIV. 

La  Muse  Clio  *. 

Tous  ceux  qui  sont  nourris  de  la  lecture  des 
classiques  savent  que  les  théâtres  des  anciens 
étaient  ornés  de  statues.  Pline  en  compte  trois 
mille  qui  embellissaient  la  scène  de  Scaurus, 


(i)  Lucrèce,  de  R . JV.,  liv.  I,  v.  3o  et  3i. 

* Haut,  neuf  palmes,  uu  quart  -,  sans  la  plinthe  hait 
palmes,  trois  quarts. 
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et  tontes  y avaient  été  transportées  exprès  pour 
l'ornement  de  ce  théâtre,  provisoirement  éta- 
bli (i).  Lorsqu'on  en  construisit  de  pennaneus, 
on  les  décora  aussi  de  ces  statues , et  le  théâ- 
tre de  Pompée  en  contenait  de  belles  en  abon- 
dance. Les  colonies  romaines  qui  voulaient , se- 
lon leur  facultés,  rivaliser  la  capitale,  ne  man- 
quèrent pas  d'enrichir  leurs  théâtres  de  pareil- 
les statues.  Celle-ci  et  la  suivante  étaient  pla- 
cées à Otricoli.  On  ne  retrouva  ni  les  tètes,  ui 
les  mains , qui  avaient  été  rapportées  dans  la 
figure  antique,  peut-être,  parce  que  ces  parties 
avaient  été  travaillées  par  une  main  plus  ha- 
bile. Nous  avons  déjà  vu  le  même  moyen  em- 
ployé dans  les  muses  de  la  ville  Cassia,  col- 
lection précieuse  que  nous  avons  décrite  dans 
le  premier  volume  ; nous  pourrons  observer  le 
même  procédé  dans  beaucoup  d'autres  simula- 
cres qui  enrichissent  les  Musées  romains  pu- 
blics ou  particuliers  (a). 

En  restaurant  des  statues  de  femmes  et  théâ- 
trales on  a cru  devoir  en  Taire  des  Muses.  Ces 
divinités  présidaient  aux  théâtres  et  à tous  les 


(i)  Pline,  H.  N.t  1.  XXXVI,  c.  «5. 

(a)  Dans  notre  collection  Junon  allaitant,  1. 1,  pl.  III, 
l'Hercule  arec  Télephe,  pl.  IX  , du  présent  vol.  ont  la 
tête  d’un  travail  supérieur  au  reste  de  la  figure,  quoiqu'elles 
n’ayent  j’amais  été  séparées  du  torse.  Ou  en  peut  dire 
autant  d'une  Vénus  placée  dans  nue  niche  an  petit  Far- 
nese , sa  tête  qui  a une  expression  admirable  est  placée 
sur  un  corps  médiocrement  travaillé. 
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arts  qui  les  embellissent.  Leurs  statues  colos- 
sales faisaient  le  principal  ornement  du  théâtre 
de  Pompée  , comme  déjà  nous  l’avons  indiqué, 
et  comme  nous  le  verrous  encore  à l'instant  (i). 
11  n'est  donc  pas  ctounant  si  l'on  admirait  leurs 
images  dans  le  théâtre  d'Olricoli  (a).  Chacune 
d'elles  avait  des  droits  dans  cette  enceinte  ; 
Clio  par  les  sujets  que  l’histoire  fournit  aux 
poêles  tragiques  (5);  Euterpe  par  les  doux  sons 
des  flûtes  qui  accompagnaient  l’expression  et 
les  plaintes  de  la  tragédie  ; Thalie  et  Melpo- 
mène  sont  les  maîtresses  de  l’action  tragique 
et  comique  ; Therpsicore  et  Erato  dirigèrent  les 
combats  des  poètes  et  des  joueurs  de  lyre;  Po- 
lymnie, la  muse  de  la  pantomine,  y exerçait  un 
grand  empire  , depuis  que  l’art  des  Pilades  et 
de  Bathiles  avaient  dispensé  la  Tragédie  et  la 


(i)  V.  le  t.  I , pl.  XXIV,  pag.  aq,  et  ici  après  la 
pl.  XXVI. 

(a}  Peut  être  qu’Aristide  veut  parler  des  statues  des 
muses  qui  se  plaçaient  ordinairement  dans  les  théâtn  * , 
lorsqu’il  dit  « que  le  chœur  formé  pxr  Apollon,  Diane 
» et  les  muses , est  U toujours  observant  sur  le  théâtre 
ses  ministres  principaux.  Oye  ptV  ' AxàXkuvoç, , xai 
* Afné pidoç  , xai  M ymjy  %opôç  ot>aori  àiakiixet  roiç 
•Ùmjperàç  iv  roiç  Seârpoiç  xaOtopôv.  Encom.  Bo- 
rna c. 

(3)  Nous  ne  manquons  pas  d’cicinple»  de  tragédies 
grecques  et  latines,  dont  le»  sujets  soûl  tirés  de  l’histoire 
sans  fables.  Telles  sont  les  Perses  d’Eschyle  et  l’Octavie 
de  Scneqne.  Telle  était  le  Crcsphonte  d'Euripide. 
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Comédie  de  leur*  récits.  Uranie  elle-même  eu 
révélant  les  secrets  des  sciences , préparait  les 
miracles  pour  l'amusement  du  peuple  dans  les 
Thaumatopces  (i).  Calliope,  par  les  caractères 
variés  en  grand  nombre  que  le  seul  Homère  a 
fournis  li  la  scènè  dramatique  dans  ses  deux 
poèmes,  pouvait  être  regardée  comme  la  maî- 
tresse de  Melpomène  et  de  Tlialie. 

PLANCHE  XXV. 

E UTER  PE  *. 

Cette  statue , trouvée  comme  la  précédente  dans 
les  ruines  du  théâtre  d’Otricoli,  ayant  été  re- 
staurée on  lui  a donné  les  attributs  et  l’expres- 
sion d’une  Muse.  La  flûte  qui  lui  a été  ajoutée 
en  fait  une  Euterpe,  à qui  la  musique  était  prin- 
cipalement consacrée.  Son  influence  au  théâtre 
est  assez  connue  de  quiconque  a l’idée  des  di- 


(i)  Celte  espèce  de  charlatans  fut  tant  en  vogue  , 
qu'on  finit  par  lenr  dresser  des  statues.  Ils  faisaicut 
queTquefois  à U vérité  des  choses  merveilleuses,  qui 
nous  étonneraient  nous-mêmes.  On  lit  dans  Athénce 
qu’un  de  ces  hommes  savait  faire  allumer  le  feu  de  lui- 
même  : cette  expérience  singulière  s*cst  reproduite  de 
nos  jours  au  moyen  du  phosphore  préparé  par  nos  chy- 
mistes  , dont  les  operations  ont  été  inconnues  des  an- 
ciens. Athénée,  Deipnotoph. , 1.  I , c.  16  et  17. 

* Haut,  neuf  palmes,  deux  onces;  sans  la  plinthe  huit 
palmes , cinq  onces. 
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vertisscmcnt  scéniques  des  anciens.  A tout  ce 
qui  a etc  dit  des  motifs  pour  lesquels  il  con- 
venait d’orner  les  théâtres  par  les  images  des 
muses , on  peut  ajouter  le  témoignage  de  Mar- 
tian  Capella , qui  assure  que  parmi  les  statues 
qu’on  y élevait,  la  place  la  plus  distinguée  était 
occupée  par  les  statues  dorées  des  Muses  $ et 
suivant  moi  c'est  d’elles  , et  non  d’aucune 
autre  , dont  il  nous  donne  la  description  sui- 
vante : 

Virginia  harmoniae  quamplures  auro  adsin\ilatae(i). 

Ces  statues  d’un  travail  médiocre  paraissent 
cependant  avoir  été  copiées  d’après  de  bons 
modèles.  Le  bon  goût  des  draperies  , la  dispo- 
sition des  plis  assez  agréable  et  idéale  sans  af- 
fectation , donnent  lieu  de  croire  que  celui  qui 
les  a fcxécutées  d’une  manière  si  grossière,  n’é- 
tait pas  capable  d’en  être  l’inventeur.  Malgré 
cela,  ces  statues  vues  d’une  certaine  distance, 
fetot  plaisir,  et  elles  n’offrent  pas  cette  lourdeur 
ou  cette  caricature  qui  rendent  si  misérables 
les  productions  du  second  ordre  de  presque 
tous  nos  modernes  sculpteur». 


(0  Martian  Capella,  iïupüae  Philo logiae , 1.  IX. 
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PLANCHE  XXVI. 

Melpomèni  *. 

Cette  figure  colossale  qui  de  la  chancellerie 
apostolique  est  venue  partager  la  célébrité  du 
Musée  Pie,  est  la  première  qui  par  sa  gran- 
deur , par  son  élégance , par  son  attitude  attire 
les  regards  des  amateurs  qui  entrent  dans  la 
grande  rotonde.  Elle  représentait  sûrement  une 
des  muses  , comme  l’ indique  son  habillement 
théâtral  semblable  à celui  de  la  Melpontèoc  du 
sarcofage  Capitolin , et  li  celui  de  TUranie  de 
la  même  grandeur , placée  sous  le  dernier  por- 
tique Farnésien.  Quoiqu’il  n’existe  aucune  no- 
tion sur  sa  découverte,  le  site  et  le  sujet  peu- 
vent faire  croire  que  les  deux  statues  ornaient , 
avec  d’autres  semblables , le  théâtre  de  Pompée 
qui  était  près  de-là.  Celle-ci  a été  restaurée 
pour  être  une  Melpomène  en  lui  donnant  un 
masque  Herculéen,  parce  quelle  est  vêtue  pré- 
cisément comme  l’Hercule  du  marbre  curieux  de 
la  ville  Pan  fil  i (i),  lequel  achevé  de  convaincre 
que  notre  muse  porte  l’habillement  tragique  , et 
cette  honesta  palla  dont  Eschyle*  fut  l'inven- 
teur (a),  que  le  Grecs  ont  le  plus  souvent 


* Haut,  dix-huit  palmes , trois  onces  -,  sans  1a  plinthe 
dix-sept  palmes  et  demie. 

(i)  Witickelmann , Monum.  irtediif , n.  189. 

(a)  f/urat.  tid  f'isones  , set»  artis  poeticae , v.  1 78. 
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appelée  irroXi/ , stola  (i).  Kotre  Melpomène  a 
eu  outre  un  manteau  ( , epiblema  ) , 


(i)  Le  sénateur  Buonarroti  a publié  un  petit  bas-relief 
de  marbre  colorie  >ur  la  sculptuie,  qui  appartenait  au 
Musée  Carpegna  , et  qui  maintenant  est  au  Vatican  ; il 
croit  que  M.  Antoine  y est  représente  en  babit  de  Bac* 
citant,  comme  on  lit  dans  Dion,  liv.  L , et  dans  d’au- 
tres. Bellori  l'a  répété  avec  la  même  interprétation,  Put. 
ont.  crypt.  Rom. , pl.  XV.  Apsès  avoir  observé  l’original, 
il  m’a  paru  qne  l'on  pouvait  révoquer  en  doute  cette 
image  supposée  de  M.  Antoine,  parce  que  la  physiono- 
mie de  cette  figure  est  très-différente  des  portraits  connus 
et  très-communs  de  cet  homme  biaarre , et  qu’elle  ne 
li\i  ressemble  que  par  la  grosseur  du  cou,  signe  de  trop 
peu  d'importance  pour  y retrouver  un  portrait.  L’habil- 
lement de  cette  figure  est  parfaitement  semblable  b celui 
de  notre  statue,  et  par  cette  raison,  théâtral;  elle  a la 
tteda  à longues  manches,  elle  a une  large  ceinture,  et 
de  plus  des  cothurnes  brodés  et  garnis  de  semelles  fort- 
hautes,  telles  qne  nous  les  voyons  aux  acteurs  tragiques 
qui  sont  appelé»  par  Lucien , de  taltatione , ’E^^ârflu; 
vÇ'iîÀoîç  • élevés  sur  de  très-hautes  chaus- 

» sures.  > ( \.  tom.  I,  pl.  XIX , p.  tjjo  >.  Il  ne  servira 
eh  rien  de  nous  citer,  ponr  une  opinion  contraire,  des 
passage»  dans  lesquels  on  dépeint  Bacchus  avec  des 
cothurnes.  Ce  ne  sont  pas  les  mêmes  des  tragiques 
, hauts.  Le  mot  grec  xôSopvoç  t cothurne,  c*t 
générique,  et  signifie  cette  sorte  de  chaussure  que  l’on 
peut  mettre  indifféremment  à un  pied  ou  à l’autre  ( Poi- 
lu* , Onomast. , Y II  , 90  ),  et  les  Grecs  n’ont  pas  em- 
ployé ce  mot  oniqurment  pour  indiquer  les  souliers  éle- 
vés des  acteurs  de  la  tragédie.  Je  crois  que  la  figure 
supposée  de  M.  Antoine  est  un  acteur  de  tragédie,  qui 
a été  couronné  dans  on  combat  de  déclamation.  La  cou- 
rouue  de  lierre  est  particulière  aux  tragiques,  parce 
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qui  «t  rélevc  d'une  façon  gracieuse  par  la  cein- 
ture, et  forme,  lorsqu’on  voit  la  ligure  de  profil, 


qu'elle  est  aussi  couronne  Bacchique , corame  déjà  nous 
l’avons  démontré  ( t.  I,  pl.  cite);  en  outre  il  parait  que 
les  lierres  ont  été  appelés  par  Horace  victrices  ( I,  ép.  III, 
v.  x>  ),  précisément  parce  qu'on  en  formait  les  couron- 
nes des  vainqueurs  dans  ces  sortes  de  combats.  Le  scep- 
tre qui  est  dans  sa  main  convient  au  même  sujet  ( Poi- 
lu», lieu  cité,  et  notre  I tome,  pl.  XXVI,  p.  171).  Le 
vr  ile  suspendu  est  le  para/*etasma , ou  la  grande  por- 
tièie  déiiite  par  Poilu*,  IV,  137,  qui  servait  à la  scène 
tragique.  L’enfant  avec  les  deux  tt&tcs  peut  aussi  avoir 
rapport  à la  musique  dianimatiquc,  comme  on  peut  ap- 
pliquer à la  panlorainc  la  danseuse  qui  est  près  de  lui» 
à moins  que  es  ne  soit  la  Victoire.  Enfin  on  trouve  sur 
un  des  côtés  une  petite  statue  qui  a perdu  toutes  les 
parties  supérieures,  et  qui  est  élevée  sur  une  base.  Cette 
figure  que  Buouarroti  donne  comme  l'image  de  Cldopa- 
tre  on  d'Isis,  si  on  l’observe  bien,  est  un  simulacre  tri- 
ple , très-ressemblant  1 la  Diane  triformis  du  Musée 
Capitolin,  car  on  aperçoit  très-clairement  quatre  pieds 
sons  ses  habits  de  femme.  Maintenant  nous  dirons  que 
le  simulacre  d'Hécate  triformis  convient  asset  à U scène, 
sur  laquelle,  on  sait  que , pour  exprimer  le  pays  on  pla- 
çait d'un  côté  un  autel  appelé  Y Jgfeo\  * hyvuvç , pour 
représenter  ccnx  qui  étaient  élevés  dans  les  grands  che- 
mins au»  déesses  Agyèennes  ou  des  routes.  El  comme  la 
déesse  qui  présidait  aux  carrefours  principalement  et 
aux  grands  chemins  était  Diane  triformis  t il  ne  doit 
donc  pas  paraître  étonnant  que  parmi  les  petites  statues 
qui  ornaient  i’hyposcène  et  l’cpiscène  , près  de  l'autel  dn 
chemin  fût  aussi  placée  la  divinité  qui  présidait  aux 
mes  Donc  'ce  simulacre  triple  en  affaiblissant  la  con- 
jecture de  Buonarroti , confirme  la  mienne.  La  forme  de 
ces  autels  jlçjrées  était  remarquable.  Caylns  a observé 


»96 

différens  groupe»  et  de  belles  chutes  de  plis. 
L’artiste  a peut-être  voulu  par-là  indiquer  le 
syrma  tragique,  qui  se  déployait  avec  une  lon- 
gue queue  derrière  le»  talon»  de  l'acteur  et 
lui  donnait  un  air  plus  majestueux. 

Le  travail  de  cette  statue  colossale  mérite 
toute  l’atteolion  et  les  éloges  des  connaisseurs. 
Cest  une  chose  vraiment  admirable  que  le  sta- 
tuaire ait  pu  dans  une  si  grande  figure  dé- 
ployer tant  d’élégance , de  grâces  ; avantages 
qui  dans  les  ouvrages  d’art , et  même  dans  la 
nature,  semblent  ne  pas  s’accorder  avec  certaines 
dimensions  extraordinaires , auxquelles  il  est 


(Recueil,  t.  I,  pi-  19  et  20  ) que  quelques  petites  co- 
lonne», qui  ont  presque  la  figure  d'un  cène  tronque, 
terminé  à la  partie  inférieure  par  une  demi-gorge  , et 
que  dan»  no»  Mutée»  on  employé  souvent  pour  aervir  de 
piédestal  * des  vase»,  des  coupes  et  autres  objets  sem- 
blable», étaient  anciennement  des  autels.  La  description 
que  Ilésycbius  et  Harpocration  nous  ont  donné  des  au- 
tels des  rues  , de  celui  particulièrement  appelé  A crée 
placé  sur  le  théâtre  et  fait  à-l'instar  des  premiers,  noua 
démontre  que  les  autels  de  celle  forme  étaient  précisé- 
ment ceux  que  l’on  plaçait  dans  les  rues  en  l’honneur 
de»  divinités  Agréennes , et  que  c’était  probablement  pour 
qu'ils  n’emharassassent  pas  la  voie  publique  qu'on  avait 
adopte  cette  forme , qui  occupait  le  moins  de  place. 
Harpocration  décrit  ainsi  l'autel  Agrée  : K tôtt  iç  <Kv 
ÀÿyOV.  Colonne  qui  diminue  vers  le  sommet.  Et  Hcsy- 
chius  : Btfiiôc  b affifsatl  xio  POÇ.  Autel  en  forme  de  co- 
lonne. Toutes  deux  s’accordent  bien  avec  la  figure  de 
l'autel  donnée  par  Caylu». 
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pluj  facile  de  donner  de  la  majesté.  Sa  physio- 
nomie est  si  gracieuse,  elle  a une  expression 
si  attrapante,  que  j’ai  été  incertain  si  elle  n’a- 
vait pas  autrefois  représenté  Erato , la  muse  des 
amours  , plutôt  que  Mclpomène.  Ce  qui  est  en- 
core très-remarquable , c'est  qu’une  figure  aussi 
simple  daus  son  action  , dans  ses  vélemens  que 
celle-ci , étant  regardée  de  quelque  côté  que  ce 
soit,  présente  à l'oeil  dans  son  contour  général , 
pourparler  le  langage  des  artistes,  un  tout  harmo- 
nieux extrêmement  varié  et  élégant , surtout 
quand  on  pense  que  nous  avons  très-peu  de 
sculptures  modernes  suportables  à voir  de  plu- 
sieurs points.  Le  mérite  si  essentiel  à la  beauté 
du  travail  dans  les  arts  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture , celui  de  la  plus  parfaite  harmonie 
dans  tout  l’ensemble  de  la  figure , semble  avoir 
été  vivement  senti  par  les  anciens  qui  en  ont  fait 
l'objet  de  leurs  études,  lesquelles  ont  été  suivies 
des  plus  heureux  succès  , tandis  que  nos  artistes 
modernes  les  plus  distingués  ne  possèdent  pas 
du  tout  cet  avantage  , ou  s«  tiennent  à une 
grande  distance  derrière  les  modèles,  môme  les 
plus  médiocres , des  anciens. 

Observation s de  l'auteur,  publiées 

dans  le  tome  Vil  de  t édition  de  Rome. 

i 

Cette  statue  colossale  est  maintenant  à Paris, 
et  j’en  ai  donné  l’interprétation  dans  le  qua- 
trième tome  du  Musée  Français.  J’ai  remar- 
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que  que  cette  muse  est  vêtue  de  l’habit  théa  • 
tral  : que  son  manteau  est  la  clamyde  des  joueurs 
de  Ivre , soutenue  sur  les  épaules  par  deux 
boudes  ou  agraffes  j et  rejettée  par  derrière: 
sa  tunique  est  resserrée  par  uue  large  ceinture, 
comme  dans  la  Melpomcne , la  Thcrpsicore  et 
l’Euterpe  du  bas  relief  ou  sarcophage  qui  était 
jadis  au  Capitole  ( V.  notre  I.  tome , plan,  du 
suplém.  B,  num.  3).  On  voit  que  cette  tuni- 
que , extrêmement  ample  et  longue , est  réle- 
vée par  la  ceinture  , ce  qui  peut  faire  croire 
que  c’est  la  syrma  des  acteurs  tragiques  ; et 
que  le  mouvement  de  la  main  gauche  ouverte, 
comme  pour  déclamer , peut  aussi  donner  lieu 
de  croire  que  cette  sutue  représentait  la  muse  tra- 
gique, plutôt  que  ses  sœurs  Euterpc  ou  Therpsi- 
core  , auxquelles  cet  habit  est  également  donné 
dans  les  monuraens. 

PLANCHE  X X V I 1. 

-•  Gérés*. 

La  présente  statue , d’une  grandeur  colossale 
et  d’un  beau  travail , a été  enlevée  comme  la 
précédente  de  la  cour  de  la  chancellerie.  Il 
semble  qu’on  ait  voulu  former  son  caractère 
principal  de  la  simplicité  du  dessin.  Sa  posi- 


* Han  h quatorze  palme»  et  deux  onces;  sans  la  plin- 
the treize  palmes,  un  quart. 
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tion  est  très-naturelle  ; sa  physionomie  se  com- 
pose de  très-peu  de  lignes , mais  grandioses. 
La  draperie  offre  peu  de  variété  dans  ses  mou- 
vcmcüs  , et  la  seule  qui  s’y  fasse  remarquer , 
naît  heureusement  de  la  diversité  des  contours 
du  nu  que  les  vêtement  recouvrent  ; enfin  elle 
réunit  ce  qui  peut  satisfaire  également  l'œil  et 
l'attention  qui  ne  peuvent  manquer  d’y  décou- 
vrir le  bon  choix,  joint  à l’idéal.  On  peut  dire 
que  ce  marbre  est  traité  de  la  manière  la  plus 
convenable  pour  les  figures  colossales , parce 
que  tous  les  contours  y sont  distincts  et  frap- 
pans  de  loin , sans  offrir  & l'œil  qui  l'examine 
de  près,  rien  de  grossièrement  exprimé  ou  de 
négligé.  Ces  lignes  parallèles  qui  forment  les 
plis  de  la  draperie  sont  distribuées  avec  tant 
d’intelligence,  et  si  bien  variées  dans  leurs  espa- 
ces , que  tandis  qu’elles  ne  présentent vues  de 
loin  , aucune  confusion,  faisant  au  contraire  res- 
sortir les  formes  du  uu , vues  de  près  elles  pa- 
raissent une  imitation  vraie  de  la  nature.  En- 
fin si  dans  la  précédente  statue  on  trouve  plus 
d'élégaDce , plus  de  grâce , celle-ci  paraît  exé- 
cutée avec  beaucoup  plus  d’art. 

Cette  figure  de  femme  privée  de  ses  bras, 
vêtue  d’une  simple  tunique,  longue , étroite, 
et  un  peu  rélevée  par  la  ceinture , n’ayant  d’au- 
tre manteau  qu’un  péplum  sans  manches  , qui 
lui  couvre  la  gorge  jusqu’il  la  ceinture  , et  qui 
se  plie  à tous  les  mouvements  de  l’babit  de- 
dessous;  privée  aussi  de  toute  espèce  d’orne- 
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ment  extraordinaire  , qui  pAt  paraître  symbo- 
lique ou  caractéristique , semblait  ne  donner 
aucune  lumière  au  sculpteur  chargé  de  sa  res- 
tauration , pour  la  faire  d’une  façon  convena- 
ble, ni  à l’érudit  pour  lui  donner  la  dénomi- 
nation qui  lui  appartenait.  J’ai  pensé  qu’il  était 
possible  de  tirer  quelque  secours  de  la  posi- 
tion et  du  caractère  de  la  ligure  elie-méme , 
parce  que  je  suis  persuadé  que  les  anciens  , tou- 
jours conséquens  dans  leurs  usages , avaient  le 
soin  de  donner  aux  membres  de  leurs  dieux 
des  formes  différentes  de  celles  des  héros  ou 
d’uu  homme  ; que  les  beautés  de  l’Apollon  n'é- 
taient pas  celles  qu’ils  donnaient  à Baccbus,  à 
Mercure  ou  à Mars  ; et  qu’ils  savaient  dis- 
tinguer l'élégance  du  corps  d’une  Vénus,  de  la  no- 
blesse , de  la  fierté  qu’on  remarquait  dans  celui 
d'une  Junon  ou  d’une  Minerve.  D’après  ces  obser- 
vations , en  apercevant  dans  la  ligure,  dout  il  s’a* 
gil  ici  , une  certaine  proportion  moins  svelte 
que  dans  les  autres , des  épaules  plus  larges , 
la  poitrine  et  les  hanches  plus  rélevées  que  de 
coAtume  , j’ai  cru  qu’elle  pouvait  représenter 
Cérès , à laquelle  on  peut  donuer  une  beauté 
un  peu  rustique,  qui  convient  à la  déesse  que 
l'an  faisait  présider  à l’agriculture , une  sta- 
ture robuste  et  quarrée , que  Lucrèce  a si  bien 
exprimée  par  les  deux  épithètes gemina  et  rtiam- 
mosa  (i),  qui  sembleraient  avoir  inspiré  à l’ar- 


(i)  Lucrèce,  Ht t R.  A.,  I.  IV,  v.  i*6a. 
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liste  auteur  de  cette  statue , le  caractère  géné- 
ral que  l’on  remarque  eu  elle:  et  je  suppose 
qu’elle  fût  destinée  à représenter  la  déesse  qui 
fut  particulièrement  surnommée  Alma,  que  l’on 
reconnaissait  pour  la  mère  nourrice  du  genre 
humain  (i). 


(i)  Pignorius  dans  l’explication  de  la  Table  Iliaque  , 
p.  i34,  èdit.  Priai i , après  avoir  dit  qu'Isis  et  Celés 
étaient  la  meme  divinité,  et  que  la  Diane  d'Epbtse , 
n’étant  pas  différente  d’isi* , avait  été  regardée  aussi 
coindte  Cérè»,  il  a cru  que  1'cpilhcte  mammosa , que 
lui  donue  Lucrèce,  indique  le  nombre  de  mamelles  que 
l’on  voit  aux  statues  de  la  Diauc  J'Ephèsc  , et  qu'on 
pouvait  d’après  cela  regarder  ce  mot  comme  s)nouime 
de  iroXvftatrroç  ou  multimammia.  I.cs  érudits  sont  sujets 
à tomber  dans  de  pareilles  erreurs,  lorsqu'ils  n'exami- 
nent que  des  parties  dans  les  auteurs  , et  un  mot  sans 
l’ensemble  du  texte.  Lucrèce  dans  cet  endroit  n’a  pas 
vonlu  indiquer  autre  chose,  sinon  que  les  amans  affai- 
blissent toujours  les  défauts  dans  les  personnes  aimées , 
en  leur  donnant  le  nom  de  quelque  objet  estimé  qui 
eut  avec  eux  quelque  rappoit,  et  qu’on  pouvait  regarder 
comme  le  tenue  moyen  de  cet  extrême.  Voici  le  passage 
entier  ( Je  R.  N. , lieu  cité  )• 
tfigra  fitXi ypooç  est:  immunda , et  foetida  aMOfffiOÇi 
Caesia  xa/.Àâdtop  : nervosa , et  lignea  dopxâç. 
Parmla , pumilio  apnuv  la  , tota  merum  sol  : 
Magna,  atque  immams  Ttaxâ.'kXr^ç,  plenaque  honoris  i 
Balba , loqui  non  quit  rpav?.iÇft  ; muta  pudens  est . 

At  flagrant , odiusa,  loquacula  Xa^ixâAlOV  fit  : 

1 QfVOV  (pofitnov  tum  fit  quum  vivere  non  quit 
Prae  macie  : fiojfipri  veto  est  iam  mortuts  tus  si. 

At  gemma,  et  mammosa  Ceres  est  ipsa  ah  Jacckos 
Simula  2.etXrpi2  ac  Saÿrra  est  : labiosa  tpi?.r;ua  : 
Cetera  Je  gêner c hoc  longum  est  si  dicere  coner. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  26 
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Cest  sur  cette  idée  qu’on  a exécuté  la  res- 
tauration; On  voit  dans  la  main  droite  de  la 


Lucrèce  a dan*  ce  beau  passage  imite  Platon,  et  il  a été 
lui  même  imite  par  Horace.  Dans  le  passage  de  Platon, 
que  Winckelmanu  a aussi  examiné  par  détail , ce  savant 
est  tombé  dans  des  subtilités  hors  de  propos  sur  le  mot 
èxi%apiç ) gracieux , ( Hist.  de  l'art , 1.  VIII,  ch.  a,  § i a ), 
comme  voulant  indiquer  une  qualité  des  nex  retroussés 
Oitio'i:  lorsque  ce  n'est  autre  chose  que  l'expression  dont  se 
•enraient  les  amateurs  pour  excuser,  ou  plutôt  pour  faire  un 
éloge  de  ce  defaut.  Voici  le  passage  entier  ( de  republ 1.  V ): 
H’  ov ovro  xoutre  xpôç  tocc  xaAovçÿ  ô fikr , on 
tnuo: , kxi^apse  x XySciç,  kxairt^SrjotTcu  v<p*  ifiôv, 
tov  9k  to  ypvxov , jJaatXtxôe  pari  etrar  t or  9k  9q 
9ul  flétrit  rottrov , k ft{iexpÔTa.xa.  è^etr  fiéXataç  9k  , 
àvâptxnvç  I9etir  Xevxoiç  9k , Steor  val9aç  etrar  fie- 
%t%/.ôpitt  9k  xai  r'  ovro  fia  dut  rtrdç  d/.Àv  voiriia 
etrai  t}  kpatrrov  vxox opiCoftérv  re  xai  iv%epôç  <pe- 
porroç  rr(r  ô%puTr?xa,  iàr  bri  ùpa  y-t  N'agissez-vous 
pas  ainsi  avec  de  beaux  jeunes  gens  ? celui-ci  a le  nez  re- 
troussé , et  vous  le  loués  pour  sa  physionomie  gracieuse  ; cet 
autre  a le  nez  excessivement  aquilin , et  vous  dites  qu'il 
a un  air  noble  et  majestueux.  Un  troisième  vous  paraît 
très-beau  y précisément  parce  qu'il  n'a  aucun  de  tes  deux 
défauts.  Vous  dites  de  ceux  qui  ont  la  peau  brune , que 
leur  carnation  est  malt  ; de  ceux  qui  ont  la  peau  blan- 
che, qu'ils  semblent  être  les  fis  des  Dieux.  Et  ne  croyez 
vous  pas  que  le  titre  de  pille  comme  le  miel , soit  une  in- 
vention de  quebfu  amant  aveuglé  par  sa  passion , qui  ne 
trouve  pas  la  pâleur  un  défaut , quand  elle  est  répandue 
sur  la  beauté  ? Il  est  clair  que  le  mot  fii%ay%?.ép9Ç 
qui  se  Ut  dans  les  textes  imprimés,  lequel  signifie  pale 
et  noir , ne  peut  jamais  être  dit  pour  exprimer  nn  at- 
trait, on  doit  le  corriger  et  le  changer  en  fieXiyfiôpVÇ , 
pdte  couleur  de  miel  p lequel  correspond  au  nigra  ptXt- 
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déesse  des  épis , présent  qu’elle  a fait  aux  hom- 
mes , qui  à l'aide  de  ses  instructions  : 

Chaoniam  pingui  glandcm  mutavit  arista  (i). 

De  la  gauche  elle  s’appuye  sur  un  sceptre, 
attribut  qui  convient  à une  déesse  que  la  re- 
ligion payenne  plaçait  parmi  les  douze  divini- 
tés majeures. 

Son  culte  ayant  été  un  des  plus  universels 
dans  les  campagnes,  où  elle  présidait  à la 
culture , dans  les  villes  auxquelles  elle  fut  la 
première  à dicter  des  loix  (2),  dans  tous  les 
lieux  enfin , à cause  de  ses  mystères  qui  sem- 
blaient accorder  ensemble  la  philosophie  et  la 
religion , il  ne  doit  pas  paraître  surprenant 
qu’on  lui  élevât  des  simulacres  colossaux;  et  qu’il 
y en  eût  un  placé  dans, le  théâtre  de  Pom- 


%pooç  de  Lucrèce,  et  donne  de  la  force  au  senti- 
ment exprimé  par  Platon.  Ajouton»-y  l'autre  imitation 
d'Horace,  d’où  il  parait  toujours  plus,  que  l’homme  de 
génie  en  imitant  peut  devenir  original,  1.  I,  i*t.  5 
At  pater  ut  nati,  tic  nos  debemus  amici , 

Si  quod  sit  vitium , non  fasiidire.  Strabonem 
Appellat  paetum  pater;  et  pullutn t male  parvus 
Si  cui  JUius  est , ut  abortivus  fuit  olim  ' 
Sisjpkus ; hune,  varum , dittorlis  cruribus;  ilium 
Balbutit  scaurum , pravis  fultum  male  talis. 

Parcius  hic  vivit  J, rugi  dicatur  etc. 

(1)  Virgile,  Georg. , I,  in  princ . 

(a)  D’où  elle  fut  appelée  Qe0gÂO<p6f>Oi,  Thesmophore , 
et  les  fête»  Thesmophories. 
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pée  ; car  les  représentations  théâtrales  étaient 
entrées  pour  une  partie  assez  importante  dans 
le  culte  grec  et  romain  . Cérès  surtout  étant 
considérée  comme  la  compagne  de  Bacchus,  qui 
était  la  divinité  à laquelle  on  attribua  l'inven- 
tion de  la  scène  et  qui  devait  la  présider. 

Observations  de  t auteur , publiées 

dans  le  tome  Vil  de  C édition  de  Rome. 

L’habillement  de  cette  statue , que  j’ai  mieux 
examinée , m’a  persuadé  qu'elle  représentait  , 
comme  la  precedente  , une  des  muses,  k la- 
quelle l’habit  théâtral  pouvait  convenir.  C’était 
peut-être  Euterpe;  car  on  ne  trouve  aucune 
trace  qui  annonce  une  l)re,  ni  aucune  espèce 
de  chose  qui  l’eut  pu  soutenir.  Ce  qui  me  pa- 
raît la  caractériser,  c'est  sa  clam) de  en  usage 
pour  les  joueurs  de  lyre,  différente  du  petit  pe- 
plum  qui  est  resserré  par  la  ceinture.  Cette  cla- 
myde  citharéilique  est  entièrement  rejettée  der- 
rière le  dos  , comme  celle  de  la  statue  colossale  de 
Melpomène  ; niais  au  lieu  d’être  attachée  sur 
le  haut  des  épaules  par  deux  agraffes , comme 
dans  l’autre  , elle  est  resserée  sur  le  petit  pe- 
plum  en  devant , au  moyen  de  deux  extrémi- 
tés qui  forment  un  espèce  de  nœud,  ou  bien 
qui  sont  cousues  l’iiue  à l'autre.  Nous  avons 
remarqué  le  petit  péplum  resserré  par  la  cein- 
ture , dans  l’habit  citharédique  de  l’Apollon 
Palatin  ( tom.  1,  pl.  i5).  C’était  donc  en  effet 
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ce  U même  une  des  muses  qui  appartenait , com- 
me l’autre,  au  théâtre  de  Pompée.  La  diffé- 
rence entre  les  dimensions  de  ces  deux  figu- 
res colossales  devait  dépendre  des  places  qu’el- 
les occupaient  dans  ce  vaste  édifice.  On  remar- 
que que  les  muses  de  la  'Vf//ede  Cassio  aussi  ne  sont 
pas  de  la  même  grandeur,  et  qu’elles  s’accouplent 
deux  à deux  dans  une  dimension  pareille.  Tel- 
les sont  les  nouvelles  observations  que  j'ai  pro- 
posées sur  cette  figure  dans  le  tome  IV  du 
Musée  Français. 

PLANCHE  XXVIII. 

Bsccnus  *. 

Il  est  impossible  k l’écrivain , et  même  au 
dessinateur , de  pouvoir  exprimer  les  beautés 
étonnantes  de  cette  statue-  Le  premier  ne  pourra 
jamais  la  dépeindre  k T imagination  de  son 
lecteur  de  manière  & ce  qu’il  s’en*  forme  une 
juste  idée  : quand  au  second , quelqu’babile 
qu’il  soit , pour  tracer  les  contours  pleins  de 
grâces  de  tout  l’ensemble  , il  ne  parviendra  ja- 
mais h rendre  le  moelleux  des  chairs  auquel 
l'artiste  a forcé  la  pierre  de  se  prêter  , ni 
celle  conduite  délicate  des  formes  qui  vont 


* Haut,  huit  palmes , une  once  ; sans  la  plinthe  sept 
palmes,  huit  onces. 
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serpeatant  presque  insensiblement'  sur  tout 
ce  beau  corps , et  qui  font  paraître , comme 
par  un  art  divin , ce  marbre  animé  et  palpitant 
de  vie. 

Ce  superbe  monument  des  arts  de  la  Grèce 
fut  trouvé  privé  de  toutes  ses  extrémités  ; de 
la  tête , des  bras  et  des  jambes.  Tout  mutile 
comme  il  était , on  en  rechercha  des  plâtres 
pour  beaucoup  de  collections;  et  le  chev.  Mengs, 
qui  en  possidait  un , ne  cessa  dans  les  derniè- 
res années  de  sa  vie  de  l'admirer  et  d'en  faire 
scs  délices.  Quoique  plusieurs  personnes  , et 
notamment  des  artistes,  n'aient  pas  approuve 
qu'on  l'ait  restauré  pour  uu  Bacchus , il  n’en 
est  pas  moins  très-certain  que  la  dénomination 
et  la  restauration  me  paraissent  également  bien 
fondés.  J'en  vois  la  preuve  dans  ces  beaux 
cheveux  qui  tombent  sur  sa  poitrine  et  sur  ses 
épaules;  la  seconde  sc  tire  des  formes  presque 
féminines  de  ce  beau  corps.  11  est  inutile  de 
recopier  toutes  les  épithètes , données  par  les 
mythologues  à la  chevelure  de  ce  dieu,  et  les 
éloges  qu'ils  en  ont  fait  (i),  ce  sont  des  cho- 
ses si  connues  de  tout  le  monde  ; il  suffit  de 
remarquer  que  c'est , peut-être , l'attribut  le 
plus  constant  donné  à Bacchus,  puisque  ce  fils 
de  Sémélé  se  voit  quelquefois  représenté  avec 


(l)  IndetonsuujuG  Thj-oneus , Ovide,  ,1/rwm.,  IV,  au 
commencent. , vovrr  Bcnlfclus  daai  l’epigramme  LU  de 
('allimaque. 
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une  longue  barbe,  malgré  son  surnom  de  puer 
aeternus . ( i );  et  quelquefois  il  est  vêtu,  quoi- 
que les  mythologues  ne  parlent'  que  de  sa 
nudité  (a);  mais  il  est,  malgré  ces  différences, 
toujours  avec  de  longues  boucles  ainsi  léparses 
sur  le  cou,  les  épaules  et  la  poitrine  (5).  To©$ 
Potrtpv%itç  éxaTfpoStf  xa~nuipo;.  Avec  des  bou- 
cles de  cheveux  qui  pendent  de  tous  cotés , 
comme  le  dépeint  Lucien  (3).  L'analogie  des 


(i)  Sious  le  verrons  ainsi  dans  un  simulacre  que  l’on 
a cru  de  Sardanapale. 

(a)  Cornute,  ou  Fornute , de  nai.  Deor.r  c.  3o. 

(3)  CTest  pour  cela  que  la  statue  de  bronse  de  la  ga- 
lerie de  Florence,  qu’à  raison  du  vers  moderne  qui  a 
etc  écrit  au-dessous , 

Ut  potiu  hue  vent  Delphis , et  fratre  relie  ta , 
on  veut  attribuer  à Baccbus,  ne  peut  être  ce  dieu,  parce 
qu’elle  a les  cheveux  coupes , et  encore  moins  un  dieu 
praestes  (protecteur)  Étrusque,  comme  le  prétend  Gori, 
parce  que  toutes  ses  formes  sont  grecques.  C'est  un  Mer- 
cure , comme  le  prouve  sa  parfaite  ressemblance  avec 
le  visage  du  fameux  Mercure  de  Portici,  et  c’est  dans 
ce  sens  que  le  vers  peut  lui  convenir. 

(4)  Lucien,  Deor.  Dial.  II,  Iuppiter,  et  Cupido.  L’au- 
teur satirique  introduit  dans  ce  petit  dialogue  Cupidon 
qui  conseille  à Jupiter,  s’il  veut  être  recherché  des  fem- 
mes et  se  faire  suivre  par  clics,  comme  Baccbus  l’est 
par  les  Mcnades , de  prendre  aussi  les  traits  de  Baccbus, 
d’orner  son  front  d'un  bandeau , de  laisser  flotter  des 
boucles  de  cheveux  etc.  Il  faut  observer  que  ces  boucles 
de  cheveux  s'appellent  précisément  (iô<rrpv%Ot , non»  que 
les  grammairiens  fout  dériver  de  florpvç , grappe  de 
raisin , étymologie  qui  les  rend  toujours  plus  convena- 
bles à notre  sujet. 
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tètes  bien  sûrement  de  Baccbus  avec  une  belle 
chevelure  , disposée  de  la  même  manière  que 
rélait  celle  dont  on  voit  les  restes  attaches  au 
torse  de  notre  statue,  complet  te  la  démonstra- 
tion. Nous  croyons  devoir  plus  particulière- 
ment rappeler  une  de  ces  tètes.  C’est  celle  que 
l’on  admire  dans  la  galerie  du  Grand  Duc  à 
un  Baccbus  qui  s'appuye  sur  un  Faune  (i). 
Quoiqu’elle  soit  propre  au  sujet , elle  n’ap- 
partenait pas  à ce  groupe , comme  l’indique 
le  travail  des  cheveux  qui  tiennent  à la..tête , 
différent  de  celui  des  boudes  qui  restent 
jointes  aux  épaules.  En  présentant  le  plâ- 
tre tiré  de  cette  tête  sur  le  plâtre  de  notre 
torse,  le  st>le,  les  repaires  des  boucles,  leurs 
proportions , et  je  dirais  presque  leurs  fractu- 
res , correspondent  si  bien  , qu’il  est  presque 
indubitable  que  cette  tête,  ou  une  semblable, 
fût  celle  antique  de  notre  statue  (2).  Et  elle 
appartient  à-coup-sur  à Bacchus  ; ce  qui  est 
incontestable , en  lui  voyant  la  couronne  de 
pampres  et  le  bandeau  qui  ceignent  son 
front. 

Mais  une  preuve  encore  plus  certaine  du 
sujet  que  représente  cette  statue , c’est  le  ca- 
ractère féminin  qui  domine  dans  toutes  ses 


(1)  .Muséum  Fiorenlinumy  t.  V,  Statuae , pl.  XLVIIf. 

(2)  On  peut  le  voir  dans  la  belle  collection  de  piètres 
i|ue  possède  l'habile  peintre  M.  Paciui  à Florcucc. 
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formes,  et  d*oii  prend  sa  source  l'opinion  con- 
traire à la  nôtre.  C’est  principalement  la  situa- 
tion , l’élévation  et  la  rondeur  de  scs  hanches. 
Et  tout  cela  convient  absolument  à Bacchus , 
soit  venant  d’un  usage  et  de  la  fantaisie  des 
statuaires  qui  ont  voulu  exprimer  de  cette  ma- 
nière le  dieu  des  plaisirs  et  de  la  raolesse,  le 
compagnon  de  Vénus  et  des  Nymphes , ou  que 
cela  dépendit  des  dogmes  d'une  ancienne  théo- 
logie , qui  reprit  vigueur  dans  les  temps  qui 
précédèrent  la  chute  du  culte  de  l’idolâtrie  (i), 
ou  par  une  propension  à moraliser , qui  des 
poètes  passa  jusqu’aux  artistes  (a) , car  toutes 
ces  trois  opinions  sont  établies  sur  des  autori- 
tés grecques  et  latines.  Quelque  soit , dis-je , 
l’origine  de  cette  manière,  il  est  toujours  cer- 
tain qu’on  a reconnu  pour  un  des  caractères 
propres  à Bacchus  celui  d’être  représenté  - 
f lo/ypoç , thelf  morphos  , comme  dit  Cornute  , 


(i)  Cette  théologie  attribuait  à Bacchus  les  deux  sexes, 
le  considérant  comme  l'emblème  d'un  esprit  répandu 
dans  la  matière  qu'ils  appelaient  vovv  vXixàv , et  cela 
sans  trop  s'entendre  Ipsum  autem  lAberum  patrem  Or- 
phaici  j>0Vf  ôAüfOV  suspicantur  intelligi  , Macrob.,  de  somn. 
Sa  pion. , l,  ta.  Eu  effet  Orphée  l'appelle  daus  l’hymne 
in  Misen. 

Appera  xaï  , iïipvtf 

Il  est  male  et  femelle,  c'est-à-dire , de  deux  nature  t. 
(a)  Fornutc  ou  Cornute,  1.  c. , veut  qu’il  soit  pourvu 
des  formes  féminines  partie  que  l’ivresse  rend  faible. 
Musée  Pie-Clérn.  Vol.  II.  *7 
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c'est-à-dire  avec  des  formes  féminines.  Ce  qui 
a donné  lieu  à le  dépeindre  dans  une  épigram- 
mc  latine  (1): 

Trahit  que  Bac  chu  s virginis  tener  formant. 

Aussi  Momus,  dans  Lucien,  remarque-t-il  par- 
mi les  défauts  de  Bacclius  sa  complexion  fé- 
minine et  recherchée  (2).  Ccst  pour  cela  enfin 
qu'on  le  crut  mâle  et  femelle  en  même  temps, 
ou , pour  mieux  dire  avec  Aristide , réunis- 
sant en  lui  les  qualités  des  deux  sexes  ; de 
sorte  que  parmi  les  jeunes  filles  il  paraissait 
être  un  jeune  garçon , et  parmi  les  garçons , 
une  jeune  fille  (3).  Si  ces  expressions  ne  dé- 
signent pas  le  caractère  de  notre  statue,  je  ne 
pourrais  imaginer  où  se  trouvera  un  rapport 
plujs  évident. 


(1)  Dans  la  Priapeja. 

(2)  Lucien.,  Deor.  cône.,  § 4:  Oîof  pif  àvroc  iffrtv 
ov  /Uyo , ocre  xr(»  pirpav , oi' te  r'qv  piStjf , ovtc 
tô  jhxJurpa-  îrcîme  yàp  otpai , opàre  oc  StfXvç  xat 
vvraixetoç  rqy  pvatvy  ■iinipavrit,  âxpwts  ivSer  dxo- 
crvéüf.  Je  ne  dirai  point  ce  qu'il  est,  lorsqu'il  se  ceint  la 
tête  <t un  bandeau , lorsqu’il  t'enivre , ni  rf après  son  maintien  t 
vous  le  voyez  tous , 6 Dieux  ! quelles  manières  effémi- 
nées et  faibles , toujours  presque  hors  de  sens , et  ne  sen- 
tant que  le  vin  du  matin  au  soir. 

(3)  Aristide,  in  Bacchum  : A pptp  Xdi  SqXvç  Ô 2t(ÔÇ 

oc  patny ï<rn  9è  rÿ  pimi  irai  T r>y  poppt}» 

1 xpotnoutà ç*  ôavep  yàp  tfiàviioç  xdmj  durée  xpôç 
koLVTÔD  ftrn , irai  yàp  b ff&iot* ç ( xôpq  ) irai  iv 


Digitized  by  Google 


Il  est  cependant  vrai , que  comme  les  my- 
ihologistcs  attribuèrent  différentes  qualités  à Bac- 
chus  ; comme  les  physiciens  reconnurent  dans 
le  vin  des  vertus  différentes  ; les  artistes  de 
même,  varièrent  les  images  de  ce  dieu;  tantôt 
en  le  représentant  armé  et  vainqueur  de  l’orient, 
tantôt  avec  des  cornes,  comme  un  emblème  de 
l’ivresse,  et  quelquefois  barbu  , pour  lui  donner 
l’air  d’un  maître  et  d'un  législateur  (i).  De-là 
doit  naître  la  répétition  de  tant  de  simulacres 
variés;  d’autant  plus  que  les  statuaires  ont  quel- 
quefois voulu  exprimer  ses  divers  attributs 
sur  une  seule  figure , et  que  d’autrefois  ils 
n’en  ont  adopté  qu’uu  seul  d’entre  eux.  Tous  les 
sculpteurs , par  exemple , n’ont  pas  exagéré  , 
comme  l’auteur  de  notre  figure , la  mollesse 
de  ce  dieu  de  la  volupté , mais  ils  ont  fait  un 
mélange  de  légèreté,  ou  de  force  plus  ou  moins 
senti , scion  les  idées  qui  les  dirigeait  dans 
leur  execution , selon  les  lieux  où  ces  statues 
devaient  être  placées , selon  les  poètes  qu’ils 

Ttôpatç  ( TjîOleoç  ).  Ce  dieu  est  homme  et  femme , et  sa 
figure  correspond  à sa  nature  : tellement  quon  la  voit 
double  en  lui  ; car  parmi  les  jeunes  garçons  il  semble  une 
fille , et  parmi  les  filles  c’est  un  garçon. 

(i)  Bacchus  était  aussi  un  dieu  Sttuitô  popoç  législateur 
comme  Cérés.  On  lui  dut  beaucoup  d'intention  utiles, 
pour  la  paix  et  pour  la  guerre , en  outre  de  celle  du  vin. 
On  la  cru  inventeur  de  1a  navigation: 

Tu  flectis  amnes,  tu  mare  barbarum. 

( Horace,  Carm II,  19  ). 
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consultaient  , ou  les  prêtres  , aux  mystères 
desquels  ils  voulaient  faire  allusion  , et  enfin 
selon  le  goût  des  différentes  personnes  qui  les 
payaient  de  leur  travail.  Tout  ceci  précisément 
sert  à donner  encore  à notre  marbre  un  mé- 
rite de  plus  que  tous  ceux  qu’il  possède,  c’est 
celui  de  la  rareté  , puisque  nous  ne  trouvons 
dans  aucun  autre  monument  aussi  bien  expri- 
mée l’épithète  ^Xvpcpfpoç , Je  mini  forme  , que 
l'écrivain  célèbre  de  la  nature  des  dieux  croyait 
être  un  attribut  essentiel  du  dieu  du  vin. 

Cette  statue  offre  le  modèle  incomparable 
d'un  très-beau  corps , paré  de  toutes  les  grâ- 
ces efféminées  : son  expression  a été  élevé  jus- 
qu’à l’idéal , en  voulant  en  quelque  sorte  in- 
diquer la  nature  des  deux  sexes  de  cette  divi- 
nité. Les  contours  admirables  sont  d’une  finesse 
délicate  qui  les  dérobe  presque  à l’oeil  et  à 
la  main.  Quelques-uns  ont  cru  y remarquer  le 
défaut  qu’une  des  cuisses  est  plus  menue  que 
l’autre.  Si  les  jambes  antiques  de  cette  figure 
lui  eussent  été  conservées,  peut-être  que  sa 
position  nous  iudiquerait  le  motif  de  ce  défaut 
supposé,  puisque  nous  savons  que  les  parties 
du  corps  sur  lesquelles  repose  tout  son  poids, 
acquièrent  eu  grosseur  ce  quelles  perdent  en 
longueur. 
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PLANCHE  XXIX. 

BaCCHUS  , DIMI-FIGCM  *. 

Oa  trouve  h admirer  un  autre  caractère  , 
mais  une  beauté  presque  égale  à la  précédente 
dans  cette  derai-figure  de  Baccbus , trouvée 
dans  une  excavation  des  jardins  Carpensi  près 
du  temple  de  la  Paix.  Ou  faisait  les  statues  de 
plusieurs  blocs  pour  les  transporter  avec  plus 
de  facilite  (i).  Communément)  je  crois,  on 
employait  deux  morceaux  pour  celles  qui  se 
travaillaient  loin  de  leur  destination , ou  qui 
devaient  servir  à orner  les  palais  ou  les  cam- 
pagnes des  particuliers , et  qui  pouvaient  ainsi 
être  transférées  au  gré  du  possesseur  (a).  On 


* Hauteur  quatre  palmes  et  trois  quarts  ; sans  la 
plinthe  quatre  palmes  fort-justes. 

(i)  Qui  sait  si  cet  usage  «le  former  les  statues  de  fa- 
çon li  pouvoir  être  commodément  transportées  , ne  pro- 
venait pas  d'an  sentiment  de  vanité' des  sculpteurs,  sem- 
blable k celui  qu’avaient  d'habiles  peintres  qui  ne  vou- 
lurent pas  peindre  sur  les  murs , pour  ne  pas  limiter  k 
un  seul  endroit  l'admiration  qu'ils  croyaient  due  k leurs 
ouvrages,  Pline,  U.  N.,  XXXV,  10.  Le  luxe  des  Ro- 
mains qui  les  porta  k embellir  leurs  fêtes  par  des  sta- 
tues apportées  de  la  Grèce,  peut  avoir  conservé  dans 
des  temps  postérieurs  cet  usage. 

(a)  Juvenal  n'oublie  pas  de  placer  parmi  les  ornemens 
de  la  maison  d’un  riche,  saL.  III: 

Nuda  et  candida  signa. 
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croit  avec  assez  de  fondement  que  cette  façon 
de  travailler  a été  un  usage  même  chez  les 
Egyptiens  (i).  C’est  à lui  que  nous  devons  at- 
tribuer la  perte  de  la  moitié  inferieure  de  no- 
tre Bacehus,  comme  celle  de  trois  belles  sta- 
tues de  femmes  du  Musée  Capitolin  , et  d’un 
Adrien  du  palais  Ruspoli , avec  une  cuirasse. 
Ce  qui  nous  a été  conservé  du  Bacchus  offre 
des  contours  si  sublimes  et  sculptés  avec  une 
habileté  si  admirable  , qu’il  nous  fait  regretter  la 
perte  du  reste.  La  tête  antique  présente  une 
idée  belle  et  divine,  et  convient  parfaitement  à 
ce  dieu , auquel  on  pouvait  dire  : 

tu  formosissimus  alto 

Conspiccris  caclo  (2). 

Le  sculpteur  n’a  pas  donné  à ses  membres  cette 
mollesse  efféminée  que  l’on  remarque  dans  la 
statue  précédente , mais  il  paraît  qu’il  s’est  rap- 
pelé, sans  rien  ôter  aux  agrétnens  qui  convien- 
nent au  Dieu  Thébain , que  cette  divinité  vo- 
luptueuse et  belliqueuse  en  même  temps 

Pacis  erat , mediusque  belli  (5). 

iN'ous  admirons  cette  beauté  qui  enchanta  les 
Thjrréuicns  , unie  à la  force  qui  devait  conve- 
nir au  plus  ancien  des  conquérans.  La  tête 


(1)  Wiuckclmann , llist.  de  l'art , etc.,  b II,  c.  4* 
(j)  Ovid. , Metam.  , IV,  commencement. 

(3)  lioracc,  Garni.,  Il,  19. 
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est  couronnée  de  pampres , et  le  front  est  orne 
de  la  bandelette  Bacchique  appelée  xpÿâtftvov  t 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  observer  d’après 
Wiuckelmann  (i). 

Observations  de  iauteurf  publiées 
dans  le  tome  Vil  de  l'édition  de  Rome. 

11  existe  dans  le  Musée  de  Paris  une  sta- 
tue entière,  qui  a été  jadis  au  duc  de  Richelieu. 
On  voit  très-évidemment,  que  le  fragment  dont 
nous  venons  de  parler,  appartenait  à une  figure  pa- 
reille, et  que  toutes  deux  probablement  avaient 
été  copiées  d’après  quelque  original  célèbre.  La 
statue  de  Paris  est  gravée  par  Thomas  Piroli , 
pl.  77  du  tome  I des  Monumens  antiques  du 
Musée  Napoléon. 

PLANCHE  XXX.  * 
Faune  *. 

Beaucoup  de  grâce  dans  l'invention  , dans  les 
formes  , dans  l’expression  ; voilà  ce  qui  distin- 
gue principalement  ce  beau  Faune,  auquel  le 
sculpteur  a donné  toute  la  noblesse  possible  , 


(i)  Tomo  I,  uv.  XXIX. 

• Hauteur  sept  palmes  trois  quarts  ; avec  la  plinthe , 
huit  palmes  deux  onces. 


31 6 

sans  s’éloigner  dn  caractère  agreste  qui  con- 
vient à des  demi- dieux  des  campagnes.  11  l’a 
représenté  dans  l’âge  qui  brille  ordinairement 
par  la  beauté.  On  peut  croire  que  ce  dieu  se 
repose  après  s’être  exercé  sur  la  flûte  ÿ et  il 
semble  encore  agile  par  les  douceurs  de  l’har- 
monie qu’il  a lui-méme  inspirée  à ses  sens  et 
à sou  ame.  11  s’appuye  du  bras  droit  mollement 
sur  un  tronc  d’arbre  ; sa  tête  s’incline  un  peu 
vers  la  partie  opposée  ; son  dos  gracieusement 
courbé  , fait  relever  la  hanche  gauche  , et  il 
a négligemment  croisé  6es  jambes;  de  sorte 
que  toute  la  figure  offre  les  plus  agréables  et 
les  plus  naturelles  oppositions  que  l’on  ait  pu 
imaginer.  Cette  position  des  jambes  un  peu  rus- 
tique , l’intervalle  de  peu  d’cteuduc  entre  les 
sourcils , la  chevelure  plus  garnie , et  en  quel- 
que sorte  plus  rude  qu’à  l’ordinaire , nous  re- 
tracent facilement  le  sujet,  lequel  est  pourvu, 
dans  son  genre,  de  parties  très -belles,  et  qui  le 
font  reconnaître  pour  une  divinité  champêtre  , 
avant  même  qu’on  ait  aperçu  les  oreilles  de 
chèvre  qui  le  classent  parmi  les  suivans  de 
Bacchus  f c’est-à-dire  qui  en  font  un  Faune 
ou  un  petit  Satyre  : car  le  premier  nom  ayant 
été  inconnu  aux  Grecs , on  ne  peut  le  donner 
à une  figure  dont  l’original  est  l’ouvrage  de 
quelque  artiste  grec  (i).  J'ai  dit  l’origiual , par- 


(0  Lucien.,  Dtor.  concit. , § 4/  dépeint  les  Satyres  tels 
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ce  qtte  si  le  travail  de  .cette  statae  correspon- 
dait h son  invention  , nous  pourrions  admirer 
en  elle  un  des  plus  beaux  morceaux  sortis  des 
ateliers  de  la  Grèce.  Je  ne  sais  si  je  ne'  me 
hasarde  pas  trop  dans  nies  conjectures  , mais 
je  suis  .persuadé  que  l'original  de  notre  statue 
fut  le  beau  Satyre  de  Praxitèle , que  l'on  esti- 
mait autant  que  son  Cupidon  (i),  qui  fut  mis 
au-dessus  de  tous  ses  autres  ouvrages-,  celui 
que  les  Grecs  appelèrent,  par  antonomase  , le 
Célèbre , Periboetos  (2).  Si  la  grande  quan- 


que  ces  divinité*  que  nous  appelions  Faunes,  et  il  les 
distingue  de  Pan  , bouc  de  la  ceinture  en-bas.  Les  an- 
ciens appelaient  Panisijues  ceux  que  nous  nommons  à pré- 
sent Satyres , bien  que  la  parole  grecque  générale  dé  Sa- 
tyre comprenne  quelquefois  toute  cette  classe  de  dcnii- 
dieux.  Voyez  Pausan. , 1,  »3 , et.  dans  notre  tom.  I, 
pl.  XLVL 

(i)  Une  ruse  ingénieuse  fit  de'couvrir  à Phrinc  l'opinion 
que  l’artiste  avait  de  son  morceau  de  sculpture)  opinion 
qu’il  avait  soin  de  cacher  pour  n’ètrc  pas  forcé  de  le 
donner.  Il  avait  promis  i cette  belle  celui  de  ses  ouvrages 
qu’elle  voudrait  choisir , mais  Fliriné  vouloit  cire  guidée 
dans  son  choix  par  le  jugement  même  de  Praxitèle  ; et 
comme  il  refusait  de  la  satisfaire  sur  ce  point,  elle  se 
concerta  avec  un  esclave,  qui  vint  annoncer  à l'artiste 
qui  était  chez  elle,  que  sa  maison  était  en  proie  aux  flam- 
mes: Praxitèle  aussitôt  x’ccria:  je  sois  perdu  si  on  ne 
sauve  pas  mon  Satyre  et  Cupidon.  La  ruséé  eourtisanne 
s'empressa  de  le  rassurer  sur  l’accident  suppose,  et  lui 
demanda  le  Cupidon,  Pansait. , I,  ao. 

(i)  Pline,  U.  fi.t  I.  XXXI V,  § i <j-  Ilardouin  n’ayant 
pas  fait  attention  qu’ici  Pline  parle  des  statue»  de  bronze 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  28 
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tité  de  copies  -«pii  nous  sont  restées  nous  ga- 
rantissent tout  le  cas  que  les  anciens  faisaient 
du  modèle  ; si  Praxitèle  fut  appelé  te  sculpteur 
des  Grâces  ; si  parmi  tant  de  Faunes  celui-çi 
nous  a laissé  l'idée  de  l’art  chee  les  Grecs , 


de  Praxitèle,  commente  le*  parole*,  1.  cité,  fteit  et  Li- 
hêram  pattern  , et  Ebrictatem  , nàbtlemque  una  Sat/rum 
ifuacm  Graeci  Pcriboètot  co^nominnnt , comme  s'il  parlait 
«l'une  peinture  de  ce*  sujets:  una  eùdcmquc  pictura  Ebric- 
tatem , Satprumquc  deseriptos  fuisse  tignifeat.  Ils  ne  for- 
maient pa*  même  un  groupe , comme  l'on  voit  dans 
Pausanias  , l,  ao,  quoiqu'on  ayent  pense  quelques-uns. 
Pansantes,  l.‘  cite,  donne  le  motif  de  cette  parole  una, 
employée  par  Pline  , en  nous  enseignant  que  cette  statue 
servait,  avec  quelqucl-autres  d'ornemens  à certains  fa- 
meux trépieds  , qui  donnaient  leur*  noms  k une  rue  d’A* 
thènes.  Donc  le  Bàcthus  et  ftvrease  étaient  les  deux  au- 
tres statues  qui  remplissaient  les  intervalles  entre  les 
-pieds  du  trépied.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
ces  figunt*  fussent  plus  petites  que  le  naturel,  car  ces 
trépieds  n’étalent  employés  qu’à  servir  de  simple 
ornement , et  alors  ils  pouvaient  être  plus  grands  que 
ceux  dont  on  faisait  quelque  usage  , puisqu’on  les  élevait 
quelquefois  sur  la  façade  des  petits  temples  , comme  nous 
r«prcnons  par  le  texte  grec  du  même  auteur , Naoi 
Si/jr. . . kai  trpimr  ipearnxam  rpixoàet.  Ce  passage 
ne  æ ttouVe  pas  dam  la  traduction  que  noua  avons  de 
Pausanias.  Nous  voyons  en  effet  un  trépied  posé  de  cette 
manière  daq*  une  peinture  que  noos  a donnée  Bcllori, 
Pict.  antiq.  crjrpt*  Rom.,  t «v.  X.  Ces  trépieds  riaient  pla- 
cés, comme  le  sont  les  candélabre*,  sur  les 'façades  de 
nos  églises.  Tout  eeci  peut  s'ajouter  Ir  ce  que  dit  Cay- 
lusde  ccs  meubles,  tom.  I,  pl.  7$,  d doit  le  corriger  dans  le 
passage  T où  il  assure  que  le  bean  tfépied  de  marbre  blanc 
du  Musée  Capitolin  est  do  pierre  de  touche. 
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étant  certainement  Je  plus  «oblo  et  Je  plus  gra- 
cieux par  son  inycntion  ; je-  ne  crois  "'pas  flat- 
ter en  vain  les  «amateurs  du  beau*,  en  voulant 
les  engager  k voir' dans  cette  statue  la  copie 
d*un  original  aussi  fameux  (i). 

11  en  existe  deux  semblable»  dans  les  esca- 
liers du  palais  Ruspoli  ; l*ûn , qui  est  assez 
beau,  fut  déterre  dans  1a  < ville  Cas  sia  h Tivoli  t 
ou  en  admire  un  autre  .très-beau  dana  le  Mtr- 
ace  du  Capitole  (*y  Les  proportions  , et  la 
grâce  légère  de  ses  membres,  tiennent  assez 
du  stjJe  de  Praxitèle,  si  on  les  compare  a^ec 
le  Sauroctpne , qui  est  de  cet  habile  maître  , 
comme  nous  l'avons.  démontré  (3)  : bien  plus , 
je  ne  crois  pas  me  tromper  ,*  en  assurant  que 
l’un  et  l’autre,  quaut  à l'Invention,  sojit  du  même 
style.  * * * i’'  • «"  - 

On  peut  admirer  dans  le  torse  de  tous  deux 
cette  charmaote  ondulation  , non  affectée , ce 
croisement  des  jambes  qui  leur  donne  une 
expressiou  champêtre  ou  de  jeunesse,  sans 
ôter  rien  h la  mollesse  des  formes  , ou  sans 
les  classer  dans  le  genre  bas;  c’est  ce  qu’on 
observe  dans  les  denx  statues. 

--i  . . V-V'V  : 

- ■ ■ ■ . . ■ . — ■ ..  ...■■■  , 

(i)  Winckclmaon  qui  en  • compte  jusqu'»  trente  ré- 
pétitions, fat  du  même  avk i * Hts.  ils  fart,  etc.,  psg.  aga , 
édit,  de  Rome.  Cependant  il  u’-cxplique  pat  nbsoJtnucxU 
de  quel  Faune  .il  a voulu  parler.  ' * . * :*V  • 

(a)  3/uxeo  Capitolirto , . tome  UI,  pl.  XXXîl.  » 

(3)  Wkickelmann,  Monunt.  iacàiii , u.  4°;  et  notre 
toru.  I , pl.  XIII. 


aao  - * 

La  peau  qui  est  sur  les  épaules  de  notre 
Faune  i est  une  peau  de  Panthère , comme 
était  celle  du  fameux  Faune  peint  par  Anti- 
philo  (;).  On  p’ aperçoit  pas  sur  le  front  des 
traces  de  cornes.  Celui  de  la  ville  Càssia  est 
couronné  de  pins.  • 

'•  PLANCHÉ  XXXI.  • 

Adonis  dii-  le  Narcisse  *.  w 

11  n'est  pas  un  .des  écrivains  sur  les  monu- 
ment de  Rome  qui,  se'  recelant  les  uns  et 
les  autres  , n'ait  voulu  reconnaître  et  indiquer 
cette  belle  figure  sous  le  nom  de  Narcisse  (a). 
Tous  ont  cru  y trouver  un  motif,  dans  cc 
regard  baisse  , étonné  , qu’ils  ont  supposé  se  diri- 
ger sur  la  fontaine , où  se  mirait  ce  person- 
nage emblématique  de  l'amour  de  soi,  imaginé 
par  les  mythologues , et  où  il  devint  éperdu- 
ment amoureux  de  lui-méme.  Cependant  il 
faut  avouer  que  si  c’était  là  le  sujet  de  cette 
sculpture , l’ancien  artiste  sc  serait  beaucoup 
écarté  de  cette  simplicité  et  de  cette  justesse 


U)  Pli».,  //.  S. y XXXV,  40. 


* Hauteur  tveuf  palme»,  cinq  once»;  tans  la  plinthe, 
neuf  'palmes. 

(i)  Tetiiu,  Aeàts  Barbcrinac , p.  i85,;  Kicoroni,  Ronta 
moderna , Wincktlmann , Hi,(.  «/«  fart.,  Préfaça.» 
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d'expression  qui  brille  dans  tous  ■ les  ouvrages 
de  ces  beaux  siècles.  Pourquoi  a-a-il  représenté 
Narcisse  debout,  et  non  pas  assis,  ou  «tendu 
sur  la  rive  de  cette  eau  enchanteresse  î Pour- 
quoi cette  expression-  de  douloureuse  surprise, 
au  lieu  d'une  profonde  <m.  muette  contempla- 
tion ? Pourquoi,  avoir  donné  .du*  mouvement 
à ses  articulations. , et  gno*  p«  avoir  cxjuuivé 
plutôt  dans  tous  scs  membres  un  certain 
abandon,  comme  si  son  ame  était  passée  dans 
scs  regards  et  dans  leur  attention  fixe  (i)2>.  Si 
je  ne  suis  pas  étouué  que  les  modernes,  accou- 
tumes à voir  dans  leurs  tableaux  des  expres- 
sion la  plupart  fausses,  ou  au  moins  excessives, 
donnent  sur  la  plus  légère  apparence  le  nom 
de  Narcisse  à celte  image , je  pourrais  être 
surpris  que  des  artistes  anciens  eussent  pu  le 
représenter  de  cette  maniéré.  Ce  fut  avec  cette 
méfiance  contre  la  dénomination  généralement 
donnée  à cette  figure  , que  je  me  mis  à l’obser- 
ver avec  la  plus  grande  attention  , et  que  je 
parvins  avec  assez  de  facilité  & y reconnoitre 
tons  les  signes  qui  indiquent  un  Adonis  blessé. 
Je  vis  daus  la  partie  intérieure  de  sa  cuisse 
droite  une  plaie  longue  et  profonde  , telle 
qu’on  a supposé  qu’H  la  reçut  d’un  sau- 


(i)  C’est  ainsi  que  Narcisse  est  représenté  dans  diffe- 
i entes  peintures  antiques.  Pâture  <t  Ercolano , tome  V, 
pi.  XXVIII  e Vuiv. 
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glier  ‘fürienx  (i)  sur  ses  memlrres  délicats.  Je 
regardai  l'attitude  ' et  le  mouvement  de  toute 
la  figure,  comme  l'effet  de  la  stupeur  du  jeune 
homme , eri  se  voyaut  blessé  mortellement  b 
la  fleur  de  ses  ans  et  dans  l’âge  consacré  aux 
plaisirs,  ef  je  crus  voir  dans  ses  yeux  étonnés 
l’empreinte  de  la  ("erreur  que  lui  inspirent  les 
apprnnhes  de  la  mort.  J'apçrçns , même  cé  qui 
est  visible  pour  tout  observateur,  près  de  la 
blessure  quelques  -traces  d'un  ' autre  travail , 
peut-être  du  sanglier  qui*  avait  été  sculpté  dans 
la  position  qu’il  prit  après  son  attaque.  Je 
remarquai  enfin  sur  «on  front  le  bandeau  ap- 
pelé Ctedefnnon , particulier  à Adonis , que 
quelques  écrivains  ont  confondu  avec  Bacchus, 


{i)  L'opinion  Ja  pliu  générale,  est.  que  Mars  par  ja- 
lousie s*  transforma  en  sanglier.  Théocrite  dans  sa  XXX 
Idylle  anacréorUiquc  a feint  que  le  sanglier  devenu  amou- 
reux avait  blesse  Adonis  en  le  caressant.  Le  dernier  vers 
de  cette  Idylle  dit  que  l’animal  affligé  du  mal  qu’il  avait 
fait , s'étant  jetté  sur  le  bûcher  où  était  posé  le  cadavre 
i KoÂe  roc  fputdy  t se  brûla  avec  T objet  dê  ses  amours *■ 
Les  interprètes , et  avec  eux  Sàlvini , expliquent  mal 
toç  êpoxac,  les  amours,  par  ses  dents  amoureuses.  Une 
phrase  aussi  singulière  est  vraiment  indigne  du  ccTèbrè 
poète  de  Syracuse  î txtue  rùç  Ipoxà. C , brûla  les  amours , 
équivaut  b cette  pensée  : Mit  fin  en  se  brûlant , à son 
amour  malheureux.  De  mémo  lTraste  dans  l'Idylle  XXIII 
dit  peu-pre*- dans  le»  mêmes  termes-'  t 

Xôfia  dé  (toi  k oYKavof  o (iev  xpvspei  rbf  tpexa. 
Creuse  une  fosse , gui  de  mon  amour  soit  la  tombe. 
C'est-à-dire  , çù  mon  amour  soit  enseveli  avec  moi. 


i. 

r 
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et  reconnus  tous  deux  comme  des  emblème* 
du  Soleil  (j). 

Pour  confirmer  mon  opinion , qui  ne  peut 
manquer  de  paraître  la  plus  probable  à quicon- 
que examinera*  cette  statue,  viennent  en, foule 
les  auteurs  grecs,  qui  non-seulement  attestent 
qu’ Adonis  fut  blessé  à la  cuisse,  mais  qui  don- 
nent à entendre  que  ce  fat  k la  partie  intérieure, 
et  non  £ l’extérieure , qu’il  ftit  frappe,  parce 
qu’ils  ajoutent  que  le  sang  qui . jaillissait  de  la 
blessure  s’élançait  jusqu’à  son  ndmbril , jusqu’à 
son  estomacb  qu’il  inondait  (a);  ce  qui  n'cot 


(i)  Virgile  confirme  ce  que  nous,  disons  que  Racchus 
fut  confondu  avec  le  Soleil,  Georg.  I,  au  commence* 
ment:  - 

....  Vos  o clarùsïma  mundl 

Lumina , labentem  caelo  quae  ducitis  annum 

Liber  et  aima  Ceres. 

Ensuite  qu’Adonis  ait  été'  pria  pour  le  Soleil , qui  pen- 
dant la  moitié  de  l’année  est  aur  Vhémispbère  supérieur 
et  l’autre  moitié  aoua  l'inférieur,  on  le  voit  clairement 
par  la  fable,  et  par  l’idcc  que  lea  anciens  noua  ont  don- 
née dea  fêtes  eu  son  honneur.  On  le  représentait  mort, 
ensuite  ressuscité.  On  pleurait  sa  mort,  on  mettait,  dans 
Ica  principales  villes,  son  image  dans  lea  tombeaux,  et 
après  on  ae  réjoujssail  de  le  voir  rendu  de  nouveau  à 
la  vie-  Plut  arque  , in  Alcib Falsoldu  de  festis.  Voici 
pourquoi  Plutarque  ne  balance  pas  d’assurer  que  l'on 
adorait  dans  Bacchus  et  Adonis  la  même  divinité.  Sym- 
pos.  IV. 

(a)  Bion  , Epitaph.  Adonidis  : t 

’Apipi  dè  pif  tUXav  a7pa  xrap'  àppaÀov  ÿepelro , 


pu  arriver  , si  la  blessure  eut  été  en  dehors 
de  la  cuisse.  Les  belles  peintures  trouvées  der- 
nièrement dans  b 'tille  NegiWt*.  et  gravées 
d'après  les  dessins  qu'en  a fait  lé  t>liev.  Mengs, 
nous  font  voir  celte  blessure  précisément  à la 
même  place  : circonstance  qui  me  semble  dé- 
montrer évidemment  mon  opinion..  • 

Cette  figure  pem  être  cônsidérée  comme  une 
des.  plus  expressive»  de  toute»  celles  que  l’an- 
tiquité nous  ait  transmises.  Elle  a cependant 
beaucoup  souffert  du  tempe f -et  trop  encore  par 
sâ  restauration  exécutée  dans  la  manière  bar- 
bare du  siècle  passé  , parce  qu'on  a voulu  re- 
toucher les  parties  rongées.  Par  bonheur  le  plus 
grand  nombre  n’eut  pas  besoiu  de  ce  fatal  re- 
mède. Le  sentiment  de  là  surprise  , *de  l’épou- 
vante , et  de  rabbatlcuiènt , au  poiut  que  l’on 
se  figure  l’éprouver  ‘celui  qui  sc  voit  mor- 
tellement blessé,  est  exprimé  d’une  façon  admi- 
rable , cl  principalement  très-propre  au  caractère 
du  sujet  (i).  Jusqu’au  tronc  d’arbre  qui  a été 


2ra£ra  S*  ht  urpo*  'pottiomro-  6t  & vropa^oi 
Xtôveoi  Toxàpotàfp  ’AdÔFtài  xoppvpovro. 
lin  flot  de  sang  s'élançait  sur  son  corps  et  lui  baignait  la 
poitrine  et  les  flancs , dont  la  blancheur , qui  le  disputait  à 
la  neige , était  devenue  couleur  de  la  pourpre  par  la  bles- 
sure mortelle  d' Adonis.  f 

(i)  Ou  peut  voir  chex  Te  sculpteur  Pacctti,  académi- 
cien, dont  nous  avons  déjà  vanté  les  tatous  , une  très- 
belle  tête  -d'Adonis  |>Jrsse.  Elle  est  reconnaissable  à la 
douleur  exprimée  Sur  le  visage  à-peu  près  comme  dans 
notre  statue. 
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ménagé  pour  soutenir  la  figure  n’est  pas  abso- 
lument insignifiant  , il  est  recouvert  de  U 
chlamyde  du  jeune  Lomme  qui  dans  sa  douleur 
profonde  l’a  laissée  tomber  de  son  bras  gauche  , 
autour  duquel  les  chasseurs  avaient  coutume 
de  porter  ce  manteau  (t). 

PLANCHE  XXXII. 

Adonis  \ 

Si  nous  devons  regarder  comme  le  caractère 
propre  qui  distingue  le  fils  de  Cinyre  et  de 
Myrrha,  cette  beauté  qui  inspira  une  passion 
vive  à la  déesse  des  amours  elle-même  » il  ne 
sera  pas  difficile  de  rcconnotire  dans  cette  belle 
statue  une  autre  image  d’ Adonis  (a).  Cette  dé- 
signation au  moins  est  appliquée,  non  pas  par 
la  certitude  seulement  d’avoir  deviné  une  an- 
cienne attribution  , mais  sur  une  convenance  as- 
surée, qui  se  rapporte  à tout  ce  que  nous  of- 
frait l’image  d’un  beau  jeune  homme  , sans 
avoir  aucun  symbole  ou  attribut  qui  le  fit  dis- 
tinguer. Le  caractère  du  dessin  de  celte  tres- 


(i)  Voyez  la  pl.  XLYII  de  YEtruria  refaits  de  D*  mp- 
ster. 

* Hauteur  Luit  palrnrs  ; sa  us  la  plinthe,  sept  palmes, 
sept  onces. 

(a)  Tbe'ocrite,  JJjrlle  XXX,  le  fait  comparer -par  sa 
beauté  à une  statue  ’AA/.’  âç  âja/.fi*  toïiâov. 

Musée  Pic-Clétn.  Vol.  II.  29 
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élégante  statue  a donné  à son  corps  des  formes 
moins  dégagées  que  celles  de  l’Apollon  , moins 
efféminées  que  celles  de  Bacchus.  Elle  diffère 
par  sa  physionomie , du  Méléagre  ; elle  est  plus 
délicate  dans  son  ensemble  que  ne  le  paraissent 
les  images  de  Thésée  et  de  Persée  ; en  outre 
on  ne  lui  aperçoit  aucun  de  ces  ornemens  qui 
soûl  devenus  des  caractères  auxquels  on  re- 
connaît ces  héros.  Le  handeau  , qui  rassemble 
ses  cheveux , peut  convenir  à un  descendant 
des  rois  de  Chypre  , comme  était  Adonis.  Une 
certaine  vigueur  au  degré  nécessaire  pour  as- 
socier l'idée  de  la  beauté  à celle  de  la  valeur, 
caractérise  parfaitement  un  jeune  chasseur,  qui 
au  mépris  des  caresses  de  la  déesse  des  plaisirs, 
s’exposait  dans  les  bois  à tous  les  dangers  de 
la  chasse.  Pourquoi , dira-t-on,  ne  serait-t-il  pas 
ou  Céphale  ou  Hippolite  (i),  à qui  tous  ces  signes 

(i)  On  a souvent  pria  les  statues  d’Hippolite  pour  des 
images  d'Adouis.  Ainsi  les  bas-reliefs  représentant  la  fa- 
ble de  Phèdre  et  Hippolite,  que  Winckclmann  a rap- 
pelés à leur  vraie  sign  (icaliou  , et  qui  ont  clé  dernière- 
ment expliqués  par  le  savant  abbé  Lami  [La  real  G al- 
iéna di  Firenze  , p.  1 4 ) prouvent  encore  davantage  celte 
opinion.  De  même  aussi  une  peinture  ancienne  que  Bcl- 
lori  et  de  la  Causse  ont  expliquée**!  qu’ils  donnent  pour 
Vénus  et  Adonis  ant.  erjrpt.  Rom.,  pl.  VI)  repré- 

sente certainement  Phèdre  et  Hippolite  ( Winckelmann, 
Mon  uni.  med.y  nnm.  10a).  La  vieille  nourrice,  qui  fait 
des  efforts  pour  retenir  le  jeune  homme  sauvage  et  dé- 
daigneux, joue  un  grand  rôle  dans  U fable  d’IIippolite, 
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distinctifs  peuvent  également  appartenir  ? Je 
préféré  Adonis  ; d’abord  parce  qu’il  est  plus  cc- 


comme  le  prouvent  la  tragédie  d'Euripide , le*  bas  reliefs 
et  Pausanias  , de  qui  l’on  apprend  ( jitt.  1 , 11  ) Ors 
èpQi  xi’ c 4 *au9paç , xai  xyç  xpopov  xo  èç  xq»  <ha- 
xoviar  rôXtsrrua.  L'amour  de  Phèdre  et  t entremise  har- 
die de  ta  nourrice).  Rien  de  cela  ne  peut  avoir  lieu  dans 
1rs  amours  de  Vénus  et  d'Adonis.  On  voit  celte  fable 
de  Phèdre  et  d’ilippolite  représentée  antour  d’un  su- 
perbe vase  étrusque  de  la  galerie  du  Grand-Duc,  publié 
par  Dempster  ( pl.  LXII  et  LXIII  ) par  Passcri  ( Pict. 
Et  ruse,  in  vase. , t.  I,  pl.  LV1II  et.  I.IX)  qui  en  donne , 
i son  ordinaire,  une  explication  de  fantaisie.  L'hisloire 
y est  divisée  en  denx  groupes  : dans  l’un  Phèdre  les 
cheveux  épars  , agitée  par  un  mouvement  passionné  et 
de  désespoir,  déclare  son  amour  au  jeune  homme  étonné; 
elle  est  assistée  par  la  nourrice.  Dans  l’antre  liippolite 
en  habit  de  chasse  , précisément  comme  sont  vélus  les 
chasseurs  sur  le  vase  cité  qu  a publié  Dempster  , plan- 
che XLVIII , a dans  la  main  deux  lances  courtes  ou  ve- 
nabula  ; on  lui  voit  le  bonnet  de  chasseur  jette  der- 
rière ses  épaules,  et  il  s’arrache  avec  force  aux  odieux 
efforts  que  fait  sa  belle  mère  , tandis  que  la  nour- 
rice fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  le  retenir.  Dan»  les 
gravures  de  Dempster  et  de  Passer! , le  chasseur  a de 
la  barbe,  mais  elle  n'existe  pas  dans  le  tableau  original 
qui  j’ai  confronté  moi -même  à Florence , et  dont  je  don- 
nerai ci-après  un  dessin,  qui  m’a  été  généreusement 
fourni  par  un  véritable  mécène , je  veux  dire  par  le 
prince  Sigisiuond  Chigi.  Dans  ce  dessin,  on  voit  Hip- 
polyte  représenté  comme  un  beau  jeune  homme,  tel 
que  le  décrit  Euripide.  Celte  petite  peinture  grecque 
sur  un  vase  mérite  une  plus  grande  attention.  On  y a dé- 
couvert quelques  épigraphes  autour  des  figures  de  la 
partie  supérieure  ; j’ai  eu  la  satisfaction  de  les  examiner 
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lèbre  que  les  deux  autres , et  parce  qu’on  lui 
rendit  un  culte  religieux  ; circonstances  Tune 


très-commodément , de  sorti  que  je  puis  les  donner  d'une 
façon  plus  correcte  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu’à  prêtent. 
Près  de  l'homme  couvert  du  pallium  , qui  s'appuie  sur 
un  bâton  , à cote  d'une  matrone  assise , lequel  dans  la 
gravure  donnée  par  Passcri  parait  être  une  femme  , il 
est  écrit  non  pas  MAAAIAZ , mais  KAAAIA2  ; la 
femme  est  nommé  NIKUIIOAIS  J des  deux  guerrier, 
l'un  est  2 LAI N1K 02,  l’autre  non  pas  AOPKA,  nom  de 
femme , mais  «tOPKA  ; la  femme  avec  les  Üûtcs  a I1AEO- 
AU3IA,  et  00,1  11AEOAOEA;  celle  avec  l'instrument 
à corde  est  nommée  11ETA212,  non  pas  A<PP()Al2. 
Dans  ces  sortes  de  caractères  l'E  est  mis  à la  place  de 
l’U , comme  K AAAIKAE2  pour  KAAAIKAH2  dans 
Mazzocchi  ( Ad  lu'g.  Toi.  lier  ad. , p.  i58){  ceux  peints 
sur  le  vase  étant  du  même  genre  que  ty  s caractères  que 
ce  grand  philologue  a cru  être  atliques.  Quant  à la  si- 
gnification à donner  aux  figures , je  diffère  de  l'avis  de 
l’abbé  l*anzi  , lequel  (1.  cité,  p.  i63  et  suiv.)  a cru  que 
le  nom  Nicopolis,  était  delà  ville  ainsi  appelée  à cause 
de  la  victoire  d’Aclium  , et  que  les  fêtes  auxquelles 
on  fait  allusion  ont  été  instituées  en  mémoire  de  cette 
xnéniorablo  bataille,  et  qu'elles  furent  appelées  parcelle 
raison  Aciia.  Cette  opinion  renverserait  toutes  les  idées 
que  nous  avons  des  arts  de  la  Grèce.  Le  dessin  très-beau 
qu'ou  remarque  daus  ces  figures,  digne  des  vases  Athé- 
niens ou  Gnidiens  les  plus  renommés,  ne  peut  être  pos- 
térieur au  siècle  d’Auguste.  La  simplicité,  qui  en  est  le 
caractère  principal,  ne  ressemble  à rien  qui  soit  de  ccs 
temps  et  il  y a -trop  de  distance  avec  les  styles  d'imita- 
tion. Je  uc  parle  pat  des  lettres,  parce  que  dans  ce  cas 
ou  distinguerait  peu  l'imitaiion.  Cependant  comme  nne 
telle  explication  n’est  fondée  que  sur  le  nom  de  Nicopo- 
li>,  elle  tombe  d’cUe-méme , qusud  on  pense  que  >iico- 
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et  l'autre  qui  ont  du  faire  multiplier  ses  images. 
On  peut  regarder  la  gracieuse  inclinaison  de 


polis,  selon  le  caractère  de  la  langue  grecque  et  le  gé- 
nie de  la  langue  latine  , peut-être  un  nom  propre 
de  femme  , qui  n'a  rien  de  plus  extraordinaire  que 
ceux  de  Stralonice  et  de  Lisistrata  ; si  ceux-ci  signifient 
qui  rompt,  vatnqeur  des  armées,  le  premier  veut  dire, 
vainqueur  des  villes.  Eu  effet  on  connaît  dans  les  mo- 
nument, des  personnes  qui  portèrent  ce  nom;  telle  est 
la  Nicopolis  sur  les  marbres  grecs,  dont  parle  Caylus 
( Recueil , tom.  II,  pl.  74);  telle  la  Flavia  Nkopo/ù , 
dont  il  est  question  dans  une  iuscription  trouvée  dans 
l'intérieur  du  tombeau  des  Scipious  , laquelle  est  con- 
servée au  musée  du  Vatican;  et  qui  sera  publie'e  parle 
cliev.  Firauese  avec  les  autres  épitaphes  appartenantes  à 
ce  tombeau  célèbre.  En  admettant  donc  que  Nicopolis 
soit,  comme  cela  parait  certain,  le  nom  de  la  matiàne 
assise  , essayons  de  donner  à ces  figures  une  interpréta- 
tion plus  raisonnable.  Je  crois  même  que  ce  vase  appar- 
tient aux  Thestuophories,  et  tout  s'arrange  avec  cette 
hypothèse.  Nous  savons  que  deux  matrones  présidaient 
& ces  fêtes,  et  précisément  nous  en  distinguons  deux  par 
une  espèce  de  fautenil  ou  de  thrànc,  quoiqu’il  n’y  en 
ait  qu’une  assise.  Nous  savons  aussi  qu’il  y avait  un  préfet 
nommé  Stéphanophore , et  c'est  CaUias  , KAAAIA-  sur 
notre  vase.  Les  deux  guerriers  sont,  suivant  moi , les 
maris  des  deux  matrones  qui  président,  lesquels  avaient, 
en  combattant  pour  la  patrie  , mérité  par  leur  vaillance 
cette  honorable  distinction  pour  leurs  épouses  ; et  pour 
cela  ils  sont  peints  sur  le  vase  avec  leurs  noms  Phorcas 
et  Sèlénicus.  Cela  est  d'autant  mieux  fondé,  que  les  maris 
fournissaient  à leurs  femmes  choisies  pour  être  pré>ideute$, 
tout  l’argent  nécessaire  pour  rendre  plus  brillante  la  »o- 
lemnité-  Les  femmes  avec  des  instrument  de  musique 
sout  également  très-bien  placées  dans  uue  cérémonie  qui 


î5o 

la  tète  comme  un  signe  d'apothéose.  Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  ailleurs  , que  cette  attitude 


se  ccitbrail  dan»  les  ville»  Helléniques,  et  particulière' 
ment  par  des  femmes  ; cérémonie  dans  laquelle  la  mu- 
sique était  si  nécessaire  , qu’un  des  mètres  de  la  pocsie 
grecque  en  prit  le  nom  de  Thetmophorion.  Le  géuic 
ailé , volant , qui  tient  une  Ivre  , est  le  génie  des  my- 
stères de  Céfès  Thesmophore , ou  législatrice,  appelé 
, l/epemon  le  conducteur , qui  a été  bien  expli- 
qué par  le  sav.  abbé  Marini,  préfet  des  archives  du  Va- 
tican , dans  ses  Iscrizioni  antiche  de  lie  ville  e palaixi  Al- 
baru  , n.  CLXI  , ouvrage  écrit  comme  il  convient  à un 
véritable  antiquaire  , et  qui  sera  publié  avaut  peu.  Si 
on  disait  que  la  lyre  désignait  la  législation  solemnisée 
plus  particulièrement  dans  ces  fêles  , on  ne  s’écarterait 
pas  des  métaphores  des  écoles  Pythagoriciennes  et  Pla- 
toniciennes ( Platon,  in  Gorgia  , p.  3i6).  Enfin  comme  la 
chasteté  était  une  chose  absolument  exigée  dans  les  rits 
des  Thesmophoric»,  on  a représenté  sur  le  corps  du  vase 
l’exemple  de  chasteté  le  plus  fameux  , c’est-à-dire  l’his- 
toire d'IIippolite , le  Joseph  de  la  fable  grecque.  J’ai 
épargné  au  lecteur  l’ennui  des  citations  de  tous  les  pas- 
sages oiîginaux  qui  servent  d’appui  à chaque  partie  de 
mon  discours,  et  qui  se  trouvent  déjà  réunis  dans  la 
Grecia  feriata  dcMcurtins,  au  mot  8E2MO<K)HIAI. 
Je  terminerai  cette  note,  en  ajoutant  que  je  reconnais  Phè- 
dre et  llippolile  dans  la  très-jolie  sculpture  où  Caylus 
a cru  trouver  Sapho  et  Phaon  (loin.  I,  pl.  XLMI,  n.  5), 
et  cela  par  la  lettre,  ou  par  les  tablettes  jettëes  parter- 
re, qu’on  a coutume  de  voir  sur  la  plus  grande  partie 
des  monuraens  qui  représentent  celle  fable  (Wiuckel- 
inann,  lien  cité).  Ces  tablettes  même  me  font  croire  que 
par  celte  figure  nue,  anx  pieds  de  laquelle  est  un  chien 
représenté  sur  le  Dyptique  Quirini,  dyptique  assez  impro- 
prement expliqué  par  Passe  ri  ( Thés.  D/ptich tou».  III , 
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était  donnée  aux  images  des  dieux,  comme  pour 
indiquer  qu’ils  voulaient  se  montrer  favorables 
aux  prières  des  mortels.  Le  titre  de  Iicspiciens , 
qui  était  particulier  à plusieurs  divinités,  avait 
peut-être  quelque  rapport  à cette  attitude  , 
dans  laquelle  elles  étaient  représentées. 

Lorsque  l’on  considère  les  chefs-d’œuvre  sor- 
tis de  P école  grecque  , on  ne  peut  cesser 
d’être  surpris  de  la  profonde  connaissance  du 
beau  qu’avaient  les  artistes  de  cette  nation  j 
et  qui  leur  donna  la  faculté  de  varier,  de  tant 
de  manières  , l’idée  sublime  de  la  beauté , dont 
leur  imagination  était  pénétrée.  Nous  possédons 
dans  ce  Musée  beaucoup  de  statues , qui  tou- 
tes représentent  des  figures  dans  la  jeunesse 
et  l’âge  viril , et  toutes  sont  d’une  beauté  sur- 
naturelle , toutes  sont  différentes , suivant  les 
caractères  et  la  nature  diverse  des  sujets , mais 
chacune  avec  une  telle  harmonie  d’ensemble  , 
que  les  parties  de  l’une  ne  pourraient  convenir 
aux  autres.  La  première  statue  dans  laquelle 


pl.  WII  de  l'appendix)  pour  une  histoire  chrétienne, 
on  a voulu  faire  un  Ilippolitc  au  moment  où  il  rend 
le#  tablettes  k sa  belle  mère  ou  k la  nourrice.  Ce#  ta- 
blette# d'ivoire  couvraient  peut-être  un  livre  de  fables 
anciennes  ; car  sur  l'autre  face  on  voit  Enée  vêtu  en 
phrvgicn,  avec  Didon  en  chasseresse  ; comme  elle  est  dé- 
crite par  Virgile,  {jien.  IV,  v.  1X7,  et  suiv.)  Le  tra- 
vail n'est  pas  plus  mauvais  que  celui  d'autres  ivoires 
prophancs,  comme  celui  d'Esculape  que  l’on  peut  voir 
daus  le  même  tome , pl.  XX  de  l'appendix. 
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on  voit  le  strie  sublime  de  la  beauté , c’est 
l’Apollon  ; le  Mercure  dit  l’Antinoüs  offre  en- 
suite des  formes  moins  majestueuses  mais  plus 
robustes.  L’Adonis,  dont  nous  nous  occupons  en 
ce  moment , est  plus  simple  et  n’a  pas  le  meme 
caractère  de  force  ; le  Méléagre  est  un  peu 
plus  léger  ; l’Amour  a des  formes  plus  délica- 
tes j celles  du  Racchus  sont  plus  efféminées;  et 
tous  cependant  sont  presque  également  surpre- 
nans  et  remplis  de  beautés. 

Un  mérite  qui  distingue  notre  Adonis  au- 
dessus  des  autres , c'est  la  grâce  étonnante  de 
ses  épaules.  Ln  voyant  celle  statue , on  conçoit 
plus  facilement  en  quoi  consistait  cet  agrément 
de  la  jeunesse , dont  Minerve  fît  un  don  à 
Ulisse  (i). 

La  tête  est  aussi  fort-belle , le  visage  agréa- 
ble ; mais  la  physionomie  n’est  pas  très-expres- 
sivc  cependant,  et  c’est  peut-être  un  motif 
pour  y reconnaître  un  héros  qui  dut  plutôt  sa 
célébrité  au  bonheur , qu’à  quelques  actions 
mémorables  (2). 


(1)  Homère,  Odjrss.  Z , ou  liv.  VI,  v.#a35. 

(a)  On  nv  peut  cependant  >e  dissimuler  la  très-grande 
ressemblance  de  celte  figure  avec  le  superbe  Apollon 
trouvé  dans  les  fouilles  Laurculincs  du  pi iiice  Claigi.  Que 
l’on  veuille  ensuite  en  conclure  l'identité  du  sujet , ou 
uuc  simple  imitation,  je  remets  cela  au  bon  plaisir  dr 
qui  voudra  examiner  ces  deux  superbes  morceaux. 
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Observations  de  V auteur , insérées  dans 
le  tome  VU  de  l'édition  de  Rome. 

J’ai  cité  à la  page  *3* , note  (a)  une  statue 
d’Apollon  qui  est  dans  le  palais  Chigi,  dont 
le  mouvement  est  très-semblable  au  prétendu 
Adonis.  On  en  voit  une  autre,  également -sem- 
blable , avec  les  attributs  d'Apollon  , dans  la 
collection  Giustiuiani , tom.  I , pi.  5i  j de  sorte 
que  je  ne  fais  aucun  doute  que  notre  Adonis 
n’ait  été  lui-méme  anciennement  un  Apollon. 

PLANCHE  XXXIII. 

Persée  \ 

Nous  commençons  l’histoire  des  héros  par 
Persée  , parce  que  le  culte  que  l’on  rendit  à 
Adonis , assez  généralement , nous  l*a  fait  pla- 
cer au  nombre  de  ces  héros  qui,  comme  Her- 
cule et  Esculape  , furent  placés  parmi  les  dieux 
par  les  payens.  La  rareté  du  sujet  (i)  donne- 


* Hauteur  sept  palmes  et  demie;  sans  la  plinthe  sept 
palmes.  Il  fut  trouve  à Civitavecchu  daus  les  foudeim  n> 
de  la  maison  de  Cioccolani. 

(i)  On  pourrait  dire  que  celte  figure  de  Persée  est 
unique,  puisque  celle  du  palais  Lantc  , citée  par  Win- 
ckelmann  dans  1* Hisl.  de  tari  (I.  V,  cap.  a,  $ u)  n’est 
telle  qu’au  moyen  de  sa  restauration.'  Le  bras  qui  tient 
la  Gorgone  est  moderne.  Ce  qui  est  antique  c’est  l'égide 
sur  l’épaule,  et  elle  convient  à Jupiter  ou  a un  Auguste 
déifié  et  non  pas  2k  Persée. 

Musée  Pie  Clém.  Vol  II. 
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rait  un  plus  grand  prix  à cette  statue , d’un 
travail  admirable,  si  nous  pouvions  assurer  po- 
sitivement , que  l'image  de  ce  héros  était  dans 
l'antique  telle  que  nous  la  voyons  & présent. 
Mais  les  signes  qui  peuvent  déterminer  à l’y 
reconnaître  sont  modernes , et  on  ne  voit  rien 
de  1’  antique  qui  ait  pu  offrir  un  motif  suf- 
fisant pour  lui  donner  ces  attributs  plutôt  que 
d’autres.  La  tête , les  bras  et  les  pieds , s'étant 
trouvés  manquer  k celte  figure,  il  était  impossi- 
ble que  l’observateur  y découvrît  des  caractères 
distinctifs.  Ce  qui  se  fit  remarquer , ce  fut  le 
bras  gauche  enveloppé  d’un  petit  manteau,  et 
presque  caché  près  du  flanc.  C’est  l’attitude 
qu’a  le  Persée  du  très-beau  bas-relief  Capito- 
lin , ainsi  représente,  comme  s’il  cachait  la 
tête  de  la  Gorgone , pour  qu’elle  ne  fût  pas 
fatale  à ceux  qui  pourraient  la  regarder  (i). 
Cela  suffit  pour  faire  donner  à notre  statue 
tous  les  attributs  de  Persée,  savoir:  les  ailes 
de  Mercure  aux  tempes,  et  son  épée,  harpe , 
dans  la  main  droite. 

Cependant  la  draperie  dont  est  couvert  le 
bras  gauche , ne  cache  pas  certainement  la  tête 
de  Méduse;  car  elle  n’a  pas  assez  d’étcndne  pour 
cela , et  il  ne  rend  compte  par  sa  forme  que 


(i)  Mu sco  CapitolinOf  t.  4 # pî  hXII.  Sur  une  patère 
rapportée  par  Pempslcre  et  par  Fabretti , pag.  54'-» , où 
est  gravée  cette  fable  avec  les  noms  écrits,  Persée  a une 
petite  corbeille  pour  placer  la  tete  de  Méduse. 
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du  bras.  Le  manteau  replié  sur  le  bras  gauche 
a été  regardé , ainsi  que  nous  l’avons  observé 
déjà,  comme  un  des  symboles  de  Mercure  (i), 
à qui  convient  parfaitement  le  caractère  noble 
et  robuste  en  même  temps  , des  membres  de 
cette  figure.  Nous  avons  encore  dit,  que  cette 
main  gauche  enveloppée  dans  le  manteau , était 
un  caractère  particulier  aux  guerriers,  aux  chas- 
seurs , et  qu’il  y avait  de  petits  manteaux  , à- 
peu-près  pareils  à celui  qu’avait  notre  figure  , 
dont  se  couvraient  les  mains  ceux  qui  repré- 
sentarient  sur  la  scène  des  héros  fameux  dans 
la  guerre  ou  dans  la  chasse  (a).  Dans  ce  cas 
la  statue  pouvait  représenter  Méléagre. 

Si  quelqu’un  pensait  que  la  dénomination  de 
Persée  non-sculemcnt  n’est  pas  très-fondée  , 
mais  encore  s’il  la  regardait  comme  impropre 
par  rapport  au  caractère  de  dessin  employé  par 
l’artiste,  trop  sublime  pour  représenter  un  hom- 
me , et  qui  ne  conviendrait  qu’à  un  dieu  , il 
devra  se  rappeler  que  dans  quelques  lieux , 
les  héros  étaient  adorés  comme  des  divinités , 
et  entre  autres  Persée  , que  les  Grecs  crurent 
avoir  trouve  à Chemmis  , ville  d'Egypte , où 


(i)  Tom.  I,  pl.  VI  et  VII. 

(a)  Polluer,  Onomast.,  IV,  i iG.  ’E/J/xirriç,  avarpfp- 
fiartôv  r*  -<puivut(/vv , y croppvpovr , S ire  pi 
iij(09  oi  xoXtfjtovyreç , i/  oi  StjpÔPTtç.  L'ephaptidc  est 
une  petit  manteau  pour  s'envelopper  ; il  est  rouge  ou 
pourpre  ; les  guerriers  et  les  chasseurs  le  portaient  autour 
de  la  main. 
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ces  peuples  lui  rendaient  des  honneurs  pareils 
h ceux  des  plus  anciennes  divinités  (t).  Quand 
les  proportions  le  permettent , les  amateurs  de 
monumens  font  adapter  aux  statues  plus  volon- 
tiers , une  tête  antique  quelconque , que  d’en 
faire  faire  une  qui  leur  soit  plus  analogue.  De- 
là vient  que  tant  de  statues  manquent  de  cette 
expression  qui  faisait  leur  principal  mérite  ; 
expression  qui  devait  principalement  se  faire 
remarquer  sur  le  visage. 

Observations  de  V auteur y insérées  dans 
le  tome  Vil  de  V édition  de  Rome. 

Ce  que  dans  cette  explication  ( pag.  a55  , 
note  (a))  nous  avons  dit  de  1* ephaptile  y doit 
être  réformé  d’après  ce  que  nous  avons  fait 
observer  dans  les  additions  à la  planche  XXIX , 
pag.  a54  du  premier  volume. 

P L A K C II  E XXXIV. 

Mélbagre  *. 

Les  chefs-d’œuvre  de  l’art  sont  si  abondans 
dans  le  Musée  Pie-Clémentin  , qu’ils  suffiraient 
seuls  y pour  rendre  célèbre  une  ville  qui  les 
posséderait , comme  a dit  Pline  des  ouvrages 


(1)  Hérodote,  Euterpe , ou  II,  91. 

* Hauteur  neuf  palmes  et  demie  > sa  us  1a  plinthe  , 
huit  palmes,  dix  onces.  Il  fut  acheté  par  S.  S.  Clément  XIV . 
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de  Lysippe.  Le  Méléagre  dont  nous  offrons  le 
dessin  , est  une  statue  exposée  depuis  trois  siè- 
cles à l'admiration  du  public.  Ou  ne  sait  pas 
précisément  dans  quel  lieu  il  fut  découvert  $ 
quelques-uns  prétendent  que. ce  fut  sur  le  mont 
Ksquilio  , près  de  la  basilique  de  Cajus  et  Lu- 
cius -,  d'autres  veulent  qu'il  fût  retiré  dehors 
de  la  porte  Portese  sur  le  Janicule  (i).  Il  passa 
dans  le  Musée  , lorsqu’il  fut  acheté  par  S.  S. 
Clément  XIV  -,  et  il  s’y  maintient  avec  éclat, 
à côte  des  statues  incomparables  du  Bclvc- 
dere  (a).  Au  mérite  d'un  travail  superbe , il 
joint  celui  d'uue  intégrité  rare , puisqu’il  ne 
lui  manque  que  la  main  gauche  , que  Michel- 
Ange  n’osa  pas  restaurer.  La  chlamyde  (5)  at- 


(i)  La  première  opinion  est  celle  de  Flaminius  Vacca 
dans  scs  Memorie,  n.  8.J , qui  se  lisent  dans  le  IV  tome 
de  l'édition  romaine  de  Nardini  1771  , et  on  y a joint 
à ce  sujet  une  longue  note.  De  la  seconde  opinion  est 
Aldovrandi , Statue  di  Roma,  p.  i63.  Il  était  du  premier 
médecin  de  S.  S.  Francesco  Fusconi  deNorcia,  sur  quoi  on 
peut  consulter  le  bel  ouvrage  du  célèbre  abbé  Gaetano 
Marini:  Degli  Archiatri  Pontificj,  vol.  I,  p.  3a5. 

(a)  L’Apollon,  le  Mercure  dit  l’Antinous,  le  Laocoon, 
le  Torse,  la  Cléopâtre  étaient  ordinairement  désignés 
ainsi  parmi  les  artistes  avant  que  le  Musée  de  statues 
du  Vatican  eut  été  formé. 

(3)  Les  anciens  statuaires  ont  eu  la  coutume  de  donner 
la  chlamyde  à leurs  figures  de  chasseurs.  Outre  les  exem- 
ples apportés  déjk,  pl.  XXXI,  on  peut  encore  noter 
celle  d’Endimio*  endormi  que  possède  Mons.  Mare- 
foschi  , statue  de  mérite  qui  fut  retrouvée  il  y a deux 
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tachée  sur  scs  épaules,  qui  va  en  voltigeant  se 
réunir  à la  partie  du  marbre  sur  laquelle  est 
sculptée  la  tête  du  terrible  sanglier  de  Caly- 
donie  , a été  conservée  entière , bien  qu’elle 
soit  absolument  isolée , eu  l'air , cl  réduite  à 
l’épaisseur  qui  convient  s un  drap. 

11  n'y  a pas  de  doute  sur  le  sujet  ; la  dé- 
pouille du  sanglier  prouve  non-seulement  que 
c’est  un  héros  chasseur,  mais  que  c’est  celui 
qui  délivra  l’Etolic  de  l’animal  furieux  que 
Diane  avait  envoyé  pour  remplir  sa  vengeance, 
en  dévastant  ces  contrées.  C’est  donc  mal-à- 
propos  , que  quelques  écrivains  l’ont  appelé 
Adonis , lequel  fut  la  victime  d'un  sanglier  et 
non  son  vainqueur  (t). 

Méléagre  est  le  plus  célèbre  des  chasseurs 
dont  on  nous  parle  dans  le  cicle  Mythique; 
et  son  nom  même  nous  indique  sa  passion  pour 
la  chasse  (a).  11  fut  également  grand  guerrier, 


ans  dans  la  ville  Fedc  , autrefois  ville  Adrienne  à Ti- 
voli. Le  sommeil  caractérise  Endymion,  comme  le  prou- 
vent les  bas-reliefs , les  peintures  d’Iierculanum , et  les 
classique»: 

Ztt/tüTÔc  fii»  J 6 tqv  drpoxov  ix vov  ion  uy 
YLvdvpiot 

Je  trouve  bien  digne  <f envie 
Cet  Endjrmion  plongé  dons  un  profond  sommeil. 
Théocrit. , Idjrl.  111. 

(i)  V.  Gronovius , Thés,  antùj.  Graec.  Tonie  t , fol.  A ’nn. 
fa)  Natale  Conti  fait  dériver  le  nom  de  Méléagre  de 
l’agriculture,  des  travaux  des  champs,  c'est-à-dire  de 
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suivant  ce  que  rapporte  Homère.  Dans  ces  temps, 
où  lés  sociétés  des  hommes  encore  mal  formées, 


et  de  dpyoç.  Ce  qui  est  faux;  car  c'est  de  la 
chasse  dpyai , et  non  pas  dpyof , champs,  que  devait 
dériver  son  nom  relativement  à son  histoire , et  aux  qua* 
lites  que  dans  ces  temps  on  voulait  que  possédassent  les 
jeunes  héros.  Il  est  arrivé  fort-souvent  que  la  ressem- 
blance de  quelques  mots  a fait  donner  de  fausses  éty- 
mologies. Un  autre  dérivé  erroné  du  mot  dpyoç  est  ce- 
lui du  uiot  ’Ayperr/ç^  nom  d'un  magistrat  dont  il  est 
parlé  dans  uuc  inscription  grecque  du  Musée  Nani , que 
l’on  veut  par  cette  raison  avoir  pris  ce  titre  de  quelque 
office  agricole  (Biagi,  Monumentc;  Graeca  , Mus  ci  Na- 
nti, pag.  if/6  ).  Le  nom  * AypixijZ  ou  ’A yperàç , n'est 
pas  si  neuf  ni  si  étranger  qu’on  le  prétend  dans  l’ou- 
vrage cité , et  il  est  clairement  dérivé  de  àyfipo , con- 
grrgo  , dans  lequel  verbi?  on  supprime  volontiers  la 
diphtongue  , qui  sc  syncope  , comme  dans  Homère 
àypopetoi  pour  àyiipôperoi , congregaii , et  dans  cent 
autres  exemples.  Maintenant  dyperàceil  la  même  chose  que 
àytiptrdç  , ou  même  dytpràç , celui  qui  ressemble , en- 
tendant par-là  le  pruple  convoqué  dans  les  comices 
(rxx ?.rffia)m,  ou  Ie»  revenus  publics  (réÀiy).  C’est  l’idée 
que  nous  donne  llésychius  dans  son  Lexique  , où  nous 
trouvons  'Ayptrd,  ( datif  ) Ers ’aOpoiart? , à celui  qui 
ressemble-.  puisqu’on  doit  lire  ainsi , non  '2.vvu'!tpoi<rïSi' , 
sens  erroné  aussi  de  l’avis  d’  Henri  Etienne  : et  les  coin, 
rue it ta  leurs  qui  corrigent  le  premier  mot  en  substituant 
dype^ij  à dypexa  font  encore  plus  de  violence  au  texte. 
Xéuophon  noua  en  donne  l’idée  eu  parlant  de  ‘ I TTa- 
ypETai  de  la  république  deSparte  (de  Heb.  Lticed.)  qui 
étaient  capitaines  de  soldats  à cheval,  ou  de  la  jeunesse, 
scion  l’opinion  de  quelques-uns,  ainsi  nommés  ab  equi- 
iatu  congregando , àxô  rov  àyeipftp  Toëç  ixxetç.  (V. 
Henri  Etienne,  Thés.  Grae c.  ling.  V.  xdyaypov  , et  V. 
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avaient  k redouter  le»  bétes  féroce» , trop  mul- 
tipliées sur  une  terre  inculte , la  valeur  dans 


bncoyperoù  )•  Ces  Hippagretae  , sont  aussi  indiques  sur 
quelques  pierres  de  la  bibliothèque  du  roi,  apportées 
du  Pelopponèse  par  l'a  b.  Fourcnont , mentionnées  dans 
le  tome  XV  des  Mémoire  de  f académie  des  inscriptions  , 
où  l’on  a improprement  traduit  Hyppagreies  au  lieu 
de  Bippagretes , et  que  l'on  croit  être  des  gardes  du 
roi,  quand  ils  étaient  autre  chose,  suivant  Xéuophon 
et  nes>'chiu&  Ces  inscriptions  très  curieuses , trouvées 
dans  des  temples,  sont  des  mémoires  de  vœux,  ou 
des  sacrifices,  accomplis  ou  exécutes  par  l’autorité  pu- 
blique , et  non  pas  des  déclarations  de  guerre , comme 
l’a  cru,  malgré  son  invraisernblacc , l'académicien  fran- 
çais. Cependant  l’inscription  du  Musée  Nam  , étant  as- 
ses  singulière,  j’ai  cru  bien  faire  eu  la  rapportant  ici, 
avec  mon  interprétation , qui  diffère  un  peu  de  celle 
que  l’on  trouve  dans  l’ouvrage  indiqué  : 

H 1EPA  OÏT1HIIA 
T.  IOTAION  EriA<l>PO 
AEITOS  ArPETET 
SANTA  TO  TqT  ETOS  • 

KAI  AONTA  EKAZTQ 
rEPONTI  NOMH2  AH 
NAPIA  AEKA  KAI  TAS 
ENNEA  OTX1  KATA  TON 
NOMON  AAAA  AEinNI 
SANTA  AAMIIPÛS 
KAI  TH  AEKATII  THN 
IIOAIN  OAIIN  TON 
EATTH2  ETEPTE 
THN  ANE2TH2EN 
V r 
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l’exercice  de  la  chasse  était  une  vertu  honorée 
eu  raison  de  l'utilité  publique } et  elle  s'alliait 


H*  ifpà  ’Ovxr^ia 
T aiov  'lovXioy  'Exappo- 
dfiro»  àyptxêv- 
aarra  xô  PqA.  troç , 
xaï  (for ra  txdtrto 
yipofXK  vonfjç  dr^- 
rûpta  déxa , xai  xaq 
evvea  OVjri  xarà  xof 
* rép’Oy  ÙAÀà,  9uxvi- 
ffavx a ?. apxpûç 
xai  tt}  (Jexdrt?  tri» 

XÛXlV  07.1p.  T QV 
iavrip  ivrpyé- 
xriv  àrfor^afv. 

Vtlpiopun  yepwtaç. 

Sacra  ( ui  bs  ) Upesia 
Caium  Iulium  Epaphro- 
düum  magistrat u Agre- 
tae  functum  anno  CLXXXXIUI. 

, qui  dédit  unicuique 
^ sena  (u  ri  pro  dis  tri  but  io  ne  dena- 

ria  decem  i et  qui  per  novem  dies 
non  pro  more,  sed  splendide* 
décima  cliam  die  ( addita  ) epulo 
urbem  totam  cxcepit  ; 

Benefaciorem  suum  erexît. 

Decreto  Sena  tus. 

La  traduction  édite  est  la  suivante: 

Sacra  Vpisina  C.  Iulium  Epaphroditum , qui  magùtratu 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  3 1 


Digitized  by  Google 


a 4 a 

ordinairement  avec  toutes  les  autres  qualités 
guerrières. 


/une tut  est  anno  CLXXXXIIH , et  dédit  unicuique  sena- 
tori  iuxta  morem  denaria  decem  et  novem , non  iujeta 
rigorem  h- gis , ted  epulum  dédit  splendide  t et  décima  aVi- 
tatem  totam  , suum  bene/actorem  de  die  a vit , seu  honoravit 
decreto  Seau  tus. 

Quant  à U yille\  je  doute  beaucoup  que  l’on  doive 
vraiment  l’attribuer  à Opisina  ou  Qpisana,  ville  de  U 
Tlirace  pré»  du  mont  Hliodopc , puisque  le  marbre  pro- 
vient des  rives  du  Péloponnèse;  et  je  ne  suis  pas  persuade, 
parce  qu’ou  suppose  dans  l’ouvrage  cité  que  soient  ami - 
qui  lapides  in  Graecia  hue  iiluc  commercü  caussa  tran- 
sJerrL  II  ne  me  semble  pas  plus  'probable  de  voir 
dans  une  ville  méditerrannee  de  la  Thrace  PAFPETAS 
et  les  TEPONTES , des  noms  usités  dans  la  police 
Spartiate.  Je  croirais  plutdl  qu’il  doit  y avoir  Ai  quelque 
ville  grecque  du  Péloponnèse,  dont  jqjcun  écrivain  ne 
nous  a transmis  le  nom  , d'autant  plus  que  nous  appre- 
nons par  Strabon  (liv.  VIII)  qu’il  y avait  de  son  temps, 
pas  éloigné,  je  pense,  de  l'époque  de  cette  inscription, 
huit  villes  dans  la  seule  région  Pisalide  dont  nous  igno- 
rons les  noms,  i l’exception  de  trois  seulement.  Peut' 
être  même  qu’un  examen  plus  attentif  du  marbre  origi- 
ginal  pourrait  nous  présenter  une  autre  le^on,  et  un  nom 
plus  connu  , en  supposant  encorç  que  sous  celui  de 
OrmiXlÀ  *c  trouve  pas  le  nom  d ' Opuntc  qu’eut 
aussi  une  ville  du  Péloponnèse  dans  l’Elide,  et  dont  le  nom 
pcrsonel  *Oroff<R0C«  d °“  l’on  pourrait  former  (jnOEl- 
I1A  , diffère  peu  de  ce  OTffifèlA  (Etienne  Bi- 
santin  y.  ’OtotC)-  L*  titre  de  sacré  s’applique  à quel- 
que temple  appartenant  ii  la  religion  dont  se  glorifiaient 
les  Upesins,  et  d’ailleurs  c’est  une  épithète  commune  à 
beaucoup  de  noms  de  lieux:  indépendamment  des  preuves 
nombreuses  sur  ce  sujet,  on  peut  produire  une  épigram- 
me  sépulcrale  inédite  de  uoire  Musée  que  voici; 
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Le  héros  parait  se  reposer  sur  la  lance  dont 
il  vient  de  percer  l’animal,  et  qu’il  dédia  à Apol- 
lon de  Sicione  (i).  Il  ne  reste  présentement  de 


St  GRAVE  NON  HOSPES  PaVLLVM  REMORaRE  VIATOR 

SIC  TIBI  SIT  FELIX  QVOD  PROPERaIVR  HER 

me  srrvs  evdaemu.n  mjmbomvs  vnde  reqviris 

F OR  SA. N BVTHROTE  SACRA  DOM  VS  PATRU. 

L’an  née  de  la  magistrature  est , selon  moi  , calculée  de 
l’époque  de  Flaminius,  c'est-à-dire  de  la  liberté  de  la 
Grèce,  l’an  de  Rome  DLYI,  pendant  lequel  on  publia 
V d utonomïc  au  milieu  des  applaudissement,  dans  les  jeux 
Isthmiques.  C’est  peut-être  de  'cette  même  époque  que 
l’on  devra  compter  l'année  CCLXX1I  de  l’inscription  Mc- 
garésc  , qui  se  trouve  dans  le  nous  vau  Trésor  de  Mura- 
tori,  pag.  559,  n.  1.  Certes  l’époque  d’ Alexandre  à la- 
quelle on  veut  la  reporter, sam  auc  uuc  probabilité,  ne  peut 
absolument  convenir  à celle  que  nous  lui  donnons.  Que 
les  villes  grecques  aveut  compté  les  anne’es  à dater  de 
cet  événement  si  heureux,  on  en  est  presque  assuré  en 
voyant  désignée  sur  1rs  médailles  de  Laodicée , dans 
la  Carie  , l’époque  de  la  victoire  des  Romains  sur  le  roi 
Antiochus,  après  laquelle  les  villes  grecques  de  l’Asie 
recouvrèrent  la  liberté,  comme  justement  neuf  ans  avant 
on  avait  accordé  la  même  liberté  aux  villes  grecques  de 
l’Europe,  après  que  Philippe  eut  été  vaincu  par  T.  Quin- 
tius  Flamiuinus.  (Au/n,  Or-  i*la  fin  de  l’ouvrage  qui  porte 
le  titre  Urtes  in  quibus  epochae).  C’est  ainsi  que  beau- 
coup de  villes  de  la  Syrie  comptèrent  l’époque  de  la 
victoire  de  Pompée  sur  Tigranc,  quand  sous  la  protection 
des  Romains  elles  obtinrent  une  espèce  d’autonomie  (V. 
le  Noris , de  Epoch.  S/romaced.  ) D'apres  cette  hypo- 
thèse l’année  CXC1 V tombe  vers  le  temps  d'Auguste,  c’est- 
à-dire  l’an  de  Rome  DCCL,  quand  nn  affranchi  de  Ju- 


(1)  Pausanijs  , forint  h. , on  lib.  II,  c.  7. 
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celte  lance  que  la  trace  sur  le  plan  oîi  pose 
la  statue  ; et  sur  le  bras  gauche  ; la  main  qui 
la  tenait  n'existe  plus,  et  c'est  une  perte 
pour  la  composition  Je  cette  figure  qui  s'in- 
cline un  peu  Ju  côté  gauche , comme  pour  se 
reposer  sur  sa  lance  (i);  et  à présent  le  dé- 


lcs  Cciir,  lequel  était,  je  croîs , notre  Cajus  Julius 
F.p  t/ihrotlUus,  fut  élevé  à la  magistrature  suprême  d’Ope- 
sia  , cl  qu’on  lui  décerna,  l’honneur  d’une  statue.  Les 
charges  onéreuses  des  magistrats  municipaux  devinrent 
comme  on  sait  excessives , du  temps  des  empereurs , lors- 
qu’il s'agissait  de  fêtes  ou  de  libéralités  publiques.  Il  exis- 
tait à Upcsia  la  coutume  que  le  magistrat  suprême  don- 
nait tous  les  neuf  jours  un  repas  au  peuple  ou  à une 
portion , poids  que  le  defaut  d'habilans  rendait  sans 
doute  plus  supportable.  Notre  Epaphrodilus  donna  à 
chaque  sénateur  dix  deniers,  et  de  plu»  ajouta  h*  dixiè- 
me jour  au  neuvième,  pour  régaler  le  peuple  , sans  vou- 
loir se  restreindre  à ce  que  prescrivait  la  loi  ou  l’uftige 
établi  , mais  il  traita  les  h&bilans  avec  somptuosité  , ce 
qui  lui  mérita  une  statue  sous  le  titre  de  bienfaiteur  de 
la  ville.  Le  mot  àtfffXr^Ctt , excitai  il,  erexit,  n'admet  pas 
le  doute  que  laisserait  le  ftasuit  des  Latins,  et  ne  peut  se  rap- 
porter à autre  chose  qu'à  l’élévation  d'une  statue.  Les  mots 
TAS  EN  NE  A Sont  équivalents  à dià  jàc  iptpaç 
fVVfa  y c’est-à-dire  per  notent  dits,  avec  les  élisioi^  fort 
en  usage  dans  la  syntaxe  grecque.  L’article  TA2  J est 
joint  parce  que  ces  neuf  jours  de  fête  publique  étaient 
établis,  déterminés  ou  par  la  loi,  ou  par  l’usage. 

(i)  A l’usage  de  s’appuyer  sur  sa  lance,  coifimc  si 
c’était  la  manière  la  plus  convenable  au  repos  des  guer- 
riers, s’appliquent  les  vers  suivans  d’Archiloque  près 
d'Aihduéu,  I,  a4: 

'Ef  9opi  fié*  pot  fiâZa  (itpaypépi? , Iv  dopï  <F  vtvoç 
’Uuapixo ç-  xirv  d'in  3opi  xexhuiro;. 
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faut  de  cette  main , rend  difficile  h concevoir 
pourquoi  cette  inclinaison  lui  a été  donnée.  La 
main  droite  est  dans  un  attitude  de  tranquillité 
et  de  repos  , appuyée  sur  le  côté. 

Les  formes  du  corps  sont  très-belles , quoi- 
que un  peu  inférieures  à celles  de  l’Apollon  , 
du  Mercure  dit  rAntiuoüs , et  de  l'Adonis , 
tant  par  rapport  k la  beauté  idéale,  que  du 
côté  de  leur  exécution.  Cependant  la  tête  qui 
a un  air  de  beauté  et  de  vivacité  admirables , 
est  une  des  plus  surprenantes  de  toutes  celles 
que  nous  offrent  les  ouvrages  de  sculpture. 
Les  sourcils  ne  sont  pas  marqués  par  un  con- 
tour aigu,  comme  Tout  fait  quelquefois  les 
anciens  , pour  exprimer  leur  couleur  noire. 
Les  sculpteurs  ne  pouvaient  rendre  autre- 
ment certains  effets  de  couleur  et  d’ombre , 
qui , quoique  étrangers  à leurs  moyens , sont 
néanmoins  dans  quelques  cas  si  nécessaires 
pour  l’expression  du  sujet,  qu’ils  ne  pour- 
raient les  négliger  sans  s’écarter  de  la  vérité 
de  l’imitation.  Ici,  sans  doute,  ce  contour  adouci 
indique  une  couleur  blonde , qui  ne  se  détache 
pas  autant  que  le  noir  sur  la  peau:  il  n’était 
pas  alors  nécessaire  d’avoir  recours  au  moyeu 


Je  mange  sur  ma  lance , sur  ma  lance 
Je  bois  le  vin  Jsmarien  , el  sur  ma  lance  , 

Je  penche  mes  membres  jtour  leur  procurer  le  repos #■ 
(i)  Le  sculpteur  de  S.  S.  M.r  Giovanni  Picrautoni  res- 
taure à présent  la  main  avec  la  lance. 
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employé  pour  prononcer  fortement  la  couleur. 
Homère  qui  donne  toujours  l'épithète  de  ZavSàçt 
blond  (t)  à notre  héros,  a sans  doute  servi  en 
cela  de  guide  a l'artiste. 

Que  dirons  nous  cependant  de  la  peinture 
qui  représentait  Méléagre  à Delphes  avec  la 
barbe  (a)  ? Elle  ne  nous  fera  certainement  pas 
changer  notre  opinion  sur  le  sujet  que  présente 
cette  statue , parce  que  quantité  de  monurnens 
sur  lesquels  nous  voyons  soit  Tuile , soit  Tau- 
tre  des  circonstances  de  sa  vie  , ou  de  sa  fin 
déplorable,  nous  le  représentent  toujours  sous 
la  figure  d’un  jeune  homme  sans  barbe.  C'est 
ainsi,  eu  effet,  qu'il  convenait  de  présenter 
un  héros  mort  accidentellement  au  printemps 
de  sa  vie. 

Le  chien  placé  à ses.  pieds,  quoique  pris 
4»ns  le  même  bloc  du  marbre  » est  d’une  exé- 
cution fort-inférieure  au  reste  : 

Additions  de  Fauteur. 

Lclipse  que  forment  les  deux  mots  rù*  et 
dont  il  est  parlé  dans  la  note,  page 
a44 » est  si  familière  aux  écrivains  grecs,  que 


(1)  Homère,  //.  B , v.  C4’J.  Il  est  appelé  Flavus  par  Ju- 
veiial , Sut.  5. 

(a)  Pausan.,  Phocica , ou  liv.  X,  3i.  Le  buste  avec 
la  tête  de  sanglier  , qui  est  sur  la  porte  à l'entrée  du 
Musée  Capitolin,  ne  scrait*il  pas  nn  Méléagre  barbu? 


Digitized  by  Google 


je  l’ai  établie  sans  y ajouter  des  preuves.  Pour 
convaincre  ceux  qui  sont  moins  versés  dans  cette 
langue,  je  joins  ici  un  exemple  tire  du  vers 
d’un  oracle  cité  par  Athénée  liy.  1$  'Apollon 
répond  aux  Athéniens  qui  lui  demandaient 
comment  ils  pouvaient  se  préserver  des  mala- 
dies qu’occasionnent  les  chaleurs  : 

VJxoai  (ièt>  Tpô  mvpoç,  xai  itxoai  r«£  titré  xt  ira, 
Otjro  èvi  axtfpo  Atorvao  ypàcfeai  iarpô. 

Vingt  jours  avant  le  Sirius , et  vingt  après 
Sous  F ombre  de  ta  maison  livre  toi  à Bacchus. 
Ici  sont  sous-entendus,  comme  dans  l’inscrip- 
tion dont  il  s’agit , les  mots  J/à  et  ypépaç. 

Autres  observations  de  Fauteur , publiées 

dans  le  tome  Vil  3e  F édition  de  Home. 

A la  note  (i)  de  la  page  *4°  » on  cite  de 
nouveau  les  inscriptions  d’Amyclée,  sur  lesquel- 
les j’ai  déjà  établi  mes  doutes,  dans  les  addi- 
tions A la  pl.  XVII l,  pag.  166 , de  ce  second 
tome-  A propos  de  l’inscription  grecque  rap- 
portée dans  la  note  même,  je  persiste  dans  le 
sentiment  que  j’y  ai  énoncé , lequel  diffère 
de  celui  du  P.  Biagi  en  beaucoup  de  particu- 
larités : mais  je  ne  conteste  pas  *que  les  mar- 
bres écrits  ne  voyagent  souvent  sur  les  mers 
de  la  Grèce  , et  qu’ils  ne  soient  employés 
sur  les  batimens  pour  y servir  de  lest.  Ainsi, 
comme  on  ne  sait  pas  le  lieu  précis  oü  était 
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anciennement  placée  l’inscription  , les  conjectu- 
res que  l’on  peut  proposer  sur  l’époque  qu’elle 
indique  ne  peuvent  avoir  un  fondement  assez 
assure  pour  les  changer  en  probabilités. 

P L A N C H E XXXV. 

G A N I M È D E \ 

La  Icelle  statue  de  Ganiméde  que  nous  avons 
sous  les  jeux,  n’est  pas  certainement  la  fameuse 
statue  de  Léocare  ; et  elle  u'en  est  pas  une 
imitation.  Le  jeune  garçon  dans  ce  bronze  su- 
perbo  était  serré  par  l’aigle  avec  tant  d’expres- 
sion , qu’il  était  facile  de  voir  combien  sa  proie 
lui  était  précieuse,  et  avec  quelle  attention  il 
cherchait  à ne  pas  blesser  avec  ses  serres  des 
membres  aussi  délicats  , quoique  déjà  défendus 
par  ses  véleraens  (i).  Notre  Gauimède  n’est 
point  représenté  de  même,  et  dans  aucune  de 
ses  effigies  que  nous  ayons,  on  ne  le  voit  si  non 
absolument  nu.  ürr  ne  lui  a conservé  que  le 
bounet  phrygien  du  costume  barbare  qui  lui  con- 
vient (2);  une  simple  chlamydc  de  chasseur 


* Hauteur  cinq  palmes  sept  onces  ; il  fut  trouvé  dans 
une  propriété  de  Quadrato,  hors  de  la  porte  S.  Jean. 

(l)  Pline  dit  que  Léocare  sculpta  l'aigle  (U.  JV., 
1.  XXXIV,  J xy  ) sentie  nient  quid  rapiat  in  Ganjrmede , 
et  parcentcm  un  gui  b us  Ctiam  per  vêstem. 

(1)  Tous  les  artistes  grec»  suivirent  l'usage  de  repré- 
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pend  de  ses  épaules  , il  tient  de  la  main  gau- 
che le  bâton  de  berger  (i),  et  il  se  courbe, 
avec  une  attitude  gracieuse,  pour  caresser  l’ai- 
gle qui  l’a  enlevé  ; il  parait  déjà  content  de 
son  nouveau  séjour , et  il  s’est  posé , comme 
font  les  enfans , en  se  croisant  les  jambes.  Cette 
figure  a été  sculptée  dans  un  marbre  grec  avec 
tant  de  grâces , qu’on  ne  se  hazarde  pas  trop 
en  la  jugeant  un  original  grec,  d’autant  plus 
qu’on  en  retrouve  des  répétitions  dans  les  ga- 
leries (2)  ; ce  qui  prouve  le  cas  que  l’on  a 
fait  du  nôtre , qui  a tous  les  caractères  de  l'ori- 
ginalité. 

Quoique  tous  les. mythologues  et  les  poctes 
fassent  enlever  Ganimède  ou  par  l’aigle  de 
Jupiter  , ou  par  Jupiter  lui-même  métamor- 
phosé en  aigle  par  la  force  de  l’amour  que  ce 


«enter  le»  béro»  Troycni  et  Lydien»  avec  leur  liabit  asia- 
tique pour  les  distinguer  des  héros  grecs , ce  ttc  fut  pas 
une  innovation  produite  par  les  artistes  romains,  comme 
quelqu’un  l'a  pensé  ( Antolog . Hom. , i^85  , n.  XLYIIÏ). 
Outre  la  présente  ligure  de  Ganimède  nous  indiquerons 
d’autres  raisons  dans  l'explication  de  la  planche  suivante. 

(1)  Virgile,  Aen.  V,  v.  a5a  , dit  qu'il  fut  enlevé  à 
la  chasse.  Lucien,  Dial.  Deor.i  Jmis  et  Qanjrmedà  , le 
présente  menant  la  vie  pastorale  sur  le  mont  Ida. 

(a:  Tel  est  celui  du  palais  Lancellotti  cite’  par  W in- 
ckelmann  , Hi>t.  de  l'art , L V , ch.  III,  ÿ 10.  Tels  sont 
à-peu-près  ceux  que  doune  Gronovius,  1 hes.  Ant.Gr><ec.t 
t.  I,  fol.  v.  Juvenal  parle,  Soi.  IX,  d’une  superbe  sta- 
tue de  Ganimède  qui  se  conservait  dans  les  salles  ap- 
partenantes au  temple  de  la  Paix.  • 
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maître  des  Dieux  avait  ressenti  pour  ce  jeune 
pâtre  royal  ; cependant  Homère  veut  qu’il  fût 
ravi  non-seulement  par  Jupiter,  mais  par  tous 
les  autres  Dieux  ensemble , qui  le  destinèrent, 
à cause  de  sa  beauté  extraordinaire , k être 
l’échanson  du  roi  de  l’Olympe  (i).  Les  aventu- 
res de  ce  jeune  garçon  sont  représentées  sur  le 
très-beau  camcc  de  Médicis , où  Gori  qui  l’a  ex- 
pliqué voit  Junon  cherchant  à séduire  Ganimè- 
dc  (a).  La  déesse  , demi-nue  , est  Vénus,  et  non 


(i)  Homère  , //.  Y , a3 a. 

xai  àvrfàeoç  T awps^ç 

bq  xdX/Utrroç  yivero  Stqrôv  àvSpùxov. 

Tôy  xai  drqpenparro  ~eoi  Aù  oivo^oe veîv , 
KâÂ/tfo^  t'tnxa  oto  , V àSawToiai  furEÎq. 

Ganimède  est  comparable  à un  Dieu , lui  le  plus 
beau  de  tous  les  mortels , qui  fut  enlevé  par  les  Dieux 
qui  lui  destinèrent  la  place  tTéchanson  de  Jupiter , et  qui 
à cause  de  sa  beauté  voulurent  le  placer  parmi  les  im- 
mortels. Le  nom  de  Ganimède  dérive  de  yàroç,  allé- 
gresse, et  de  pqbto  , penter , avoir  soin  : il  couvieot 
par-iù  à celui  qui  présentait  la  coupe  aux  Dieux,  à celui 
quia  soin  d’eux  à leurs  festins.  C'est  pour  cela  qu’Hébé, 
qui  remplissait  le  même  office,  fut  aussi  appelée  Ganimède, 
Pausan.,  II,  i5.  Xéuophon  (Sjrmpot.)  , qui  prétend  que 
ce  ne  fut  pas  à cause  de  sa  beauté  que  Ganimède  fut 
enlevé,  mais  à cause  de  sa  vertu,  donne  un  autre  sens 
à la  même  étymologie,  comme  si  elle  signifiait,  celui 
qui  fait  ses  délices  de  penser  et  de  méditer. 

(a)  Muséum  Florentinum , Gemmae,  t-  II,  pl.  XXXVII. 
Sur  cette  pierre  Ganimède  a la  tête  couverte  d’une  espèce 
de  casque  ou  de  bonnet  de  cirasse,  il  soutient  sur  le  bras 
gauche  le  bouclier  appelé  Pelta,  pour  indiquer  par  cette 
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pas  Junon,  qui  ne  fut  jamais  représentée  avec  si 
peu  de  décence  par  les  artistes  grecs.  Elle  ca- 
resse Ganimède  et  l'instruit  de  ses  nouvelles 
destinées,  tandis  que  le  jeune  homme  pensif 
approche  son  doigt  de  sa  bouche,  comme  pour 
exprimer  une  incertitude  enfantine;  Jupiter  est 
à l’écart  les  examinant,  et  il  est  moitié  recouvert 
par  les  grandes  ailes  de  son  aigle  qui , en 
même-temps  qu’elles  lient  la  composition , font 
ressortir  par  la  diversité  de  leur  couleur , le 
mérite  de  ce  superbe  onix,  rare  autant  par  la 
variété  de  ses  teintes  et  par  sa  transparence  orien- 
tale , qu’  estimable  par  son  travail. 


arme,  qui  n’est  pas  grecque,  que  le  jeune  garçon  est 
étranger.  Anciennement  les  chasseurs  se  servaient  d’armu- 
res, particulièrement  de  cç)les  qui  étaient  le'gères  ; Paus., 
liv.  I,ai  : et  on  voit  dans  les  peintures  antique»  des  chas- 
seurs.avec  le  bouclier:  Pict.  vet.  sepulchri  Nason.  BeUoriiy 
et  Caussei  y etc, , pl.  XXVIII  et  XXIX.  Le  vase  placé 
aux  pieds  du  Ganimcde  iudique  ses  fonctions  dans  le 
ciel.  On  peut  appliquer  à ce  sujet  représente  sur  le 
camée  les  vers  d'Anaxandride  qui  fait  dire  à Ganimède 
lui-même  : 

H pa  XaXôp  x ai  xvxpdti  xa,paxa$Tï(i£VOÇ. 

Je  converse  avec  Junon , et  je  m'assieds  près  de  Cipris. 
( Athenve  II  ). 
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PLANCHE  XXXVI. 

Gammé  de  *. 

Cette  gravure  nous  représente  une  seconde 
statue  de  Ganiraède  : d’oh  nous  pouvons  accor- 
der au  Musée  Pie-Clémentin  le  mérite  de  nous 
avoir  conservé  deui  images  , non  douteuses  , 
de  ce  favori  de  Jupiter,  qui  sont  très-rares 
dans  les  autres  musées  , puisque  le  beau  Ga- 
uimède  de  la  Galerie  du  Grand-Duc , n'est  de- 
venu tel  que  par  le  travail  de  Benvenuto  Col- 
liui , qui  s’est  plu  à douner  celte  expression 
et  ce  caractère  à un  tronc  d’une  statue  aulique 
qui  manquait  non-seulmcnl  d’attributs  distinctifs, 
niais-même  de  toutes  ses  extrémités  (i).  La  pré- 
sente statue  d’une  composition  gracieuse , des- 
sinée avec  élégance,  n’a  pas  cependant  l’origi- 
nalité et  la  beauté  d’exécution  qui  brillent  dans 
la  précédente.  L’artiste  qui  l’a  copiée  d’après 
une  autre  figure  , en  s'attachant  à conserver  un 
ccrtaiu  caractère  moelleux  dans  la  touche,  et 
une  juste  imitation  du  vrai  , n’est  pas  parvenu 
néanmoins  à cette  noblesse  et  à ce  sublime  que 
l'on  admire  dans  les  ouvrages  grecs.  Cela  ne  doit 
pas  nous  surprendre,  puisque  cette  statue  avait 


* Hauteur  dix  palmes , sans  U plinthe  neuf  palmes, 
trois  onces. 

(i)  Muséum  Florentinum,  \o\nt  III,  pl.  V jCellini  dans 
sa  Vie  t pag.  aô5. 
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été  destinée  à orner  des  édifices  publics  ou 
particuliers  de  la  colonie  Falcricnne  dans  l’E- 
trurie  , et  non  pas  les  magnifiques  monumens 
de  Rome.  11  est  bien  rare  en  effet  que  dans 
les  villes  muuicipales  , qui  ne  furent  pas  ori- 
ginairement grecques , on  découvre  (les  mor- 
ceaux de  sculpture  qui  attestent  la  supériorité 
de  l’art  chez  les  anciens,  et  qui  en  excitant 
l’admiration  des  modernes  , soient  dévenus  pour 
eux  uu  objet  de  rivalité.  Souvent  ces  mêmes  copies 
acquièrent  pourtant  un  grand  prix  , parce  qu’el- 
les nous  conservent  l'idcc  de  tant  de  chefs- 
d’œuvre  de  l’art  que  la  barbarie  des  siècles 
intermédiaires  a détruits  , cl  parmi  lesquels 
se  sera  sans  doute  fait  distinguer  l’original  de 
la  figure  que  nous  venons  d’examiner- 

P L À N C HE  XXXVII. 

Paris  *. 

Egphranor,  peintre  renommé,  s'appliqua  aussi 
à la  sculpture , et  fit  une  statue  de  Paris  en 
bronze  avec  un  tel  art,  que  l’on  reconnais- 
sait à ses  traits  le  juge  des  trois  Déesses , l’a- 


* Hauteur  onze  palmes , deux  onces  , sans  la  plinthe 
dix  palmes,  sept  onces.  Il  a appartenu  jadis  aux  ducs 
d'Altcmps-  Il  a été  publié  par  MaJfei  parmi  les  princi- 
pales statues  de  Rome- 
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niant  d’Hélène  et  celui  qui  fit  périr  Achille  (i). 
Je  ne  puis  assurer  si  notre  statue  provient  du 
bronze , mais  on  peut  au  moins  dire  que  la 
physionomie  de  ce  Pâris  est  admirable;  car  en 
outre  de  tout  ce  qu?clle  a de  gracieux  , on  y 
remarque  un  mélange  d’audace  qui  convient 
bien  au  Caractère  de  ce  Troyen  malheureusement 
célèbre.  On  peut  aussi  regarder  comme  certain 
que  cette  figure  est  une  invention  due  h.  l’é- 
cole grecque;  tant  le  mouvement  en  est  agréa- 
ble , la  disposition  bien  conçue , la  forme  élé- 
gante , et  i’cxpfession  juste.  Je  ne  prendrai 
pas  une  opinion  contraire  â ce  que  j’ai  dit, 
qu’elle  était  un  ouvrage  grec,  parce  quelle 
porte  le  bonnet  et  l’habit  phrygien.  Je  ne  pense 
pas  , comme  l’a  fait  un  savant  sculpteur  an- 
glais (a),  que  cet  habillement  ait  été  représenté 
pour  la  première  fois  par  des  artistes  romains, 
jaloux  de  conserver  les  modes  troyennes.  Je 
suis  persuadé  que  les  artistes  l’ont  figuré  de 
cette  manière,  comme  les  poêles  le  dépeignaient, 
et  comme  les  acteurs  le  représentaient.  Mais 
Euripide , dans  le  Cyclope  (5)  décrit  Pâris  tel 


(i)  Plin.,  //.  A’.p  liv.  XXXIV,  4*  P®  pareil*  lémoi. 
guages  nous  donnent  une  idée  de  U vraie  expression 
que  les  auciem  connaissaient  si  bien. 
i(a)  Antologia  Ramena  t 178.5,  fol.  XLVIIf. 

(5)  Cyxlops  f v.  181  e scg.: 

T/;v  vpoâônp  17  rovç  SvXdxvç  r ovç  uoixiXvç 
Il epi  xoïy  axû.oh  iâovm , xai  tôt  %pvtno» 
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.que  nous  le  voyons  dans  cette  statue,  avec  cette 
espèce  de  pantalons  qu’il  appelle  SvÀctxyç,  thy  la- 
cos,  et  que  Mavortius  a appelées  Barbara  tegmi- 
na  crurum  (t).  De  plus  il  nous  le  représente 
ayant  le  menton  resserré  par  les  cordons  de  sa 
tiare  ou  bonnet  qu’il  nomme  xXoïoy^  cloeon , 
d’où  Virgile  l’a  imite  dans  l’ironique  «description 
de  Paris,  liv.  IV  de  Y Enéide,  où  il  le  dépeint  (a): 

Maeonia  mentum  mitra , crinemque  madentem 
Subnexus . 

Les  Grecs  étaient  même  si  accoutumés  à sc  re- 
présenter Paris  avec  le  bonnet  sur  la  tète , 
qu’Eu&tase  dans  les  diverses  leçons  de  l’Iliade 
nous  fait  remarquer  que  quelques-uns  lisaient 
dans  les  reproches  qu’ Hector  fait  à Paris  (3); 
Où  y dp  toi  ypaiauq  xitSaptq  x d te  àôp'  ' K.’ppolJtxr^ 


K^o/ov  ipopovrra  mpt  fièaop  top  àv^èva. 

’Ekrrr 

La  perfide  ! en  voyant  f étranger  paré  de  ses  chaussures 
brodées , et  des  colliers  <f  or  qui  lui  ceignaient  la  moitié 
du  col,  elle  en  perdit  la  raison. 

(i)  Anthologie  latine , liv.  I , ep.  CXLVII  , v.  i. 

(a)  Virgile,  Aen.  IV,  v.  a^i , et  Servit»  en  cet  en- 
droit décrit  le  bonnet  phrygien  ainsi  recourbé.  Juvenal 
qui  a dit  dans  la  sat.  VI  l'hrigia  vestitur  bucca  tiara  s 
fait  allusion  à celte  coiffure,  et  par  celte  raisou  cette 
phrase  uc  devait  pas  être  répétée  sous  un  autre  sens  par 
le  moderne  Septauus.  Sur  les  cordons  du  bonnet  phrygien 
on  peut  consulter  Wiuckelmann , Monum.  ineJ-}  n.  lia. 
(3)  Homère,  ///.  T,  v.  54,  cl  Eustasc. 
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A quoi  te  serviront  la  mitre  et  les  dons  de 
Vénus  ? 

au  lieu  de  la  leçon  ordinaire  qui  admet  xiSaptz 
la  cetra , les  Grecs  entendaient  par  le  mot  çjr- 
daris  parler  du  bonnet , ou  de  la  mitre , Au 
de  la  tiare  phrygienue  , que  plusieurs  autres 
écrivaius  grecs  et  latins  nommaient  de  même 
cydaris.  11  est  même  à croire  que  dans  le  chœur 
de  Phrygiens  introduit  par  Eschile  dans  sa  tra- 
gédie intitulée  Qpvyeç,  #/  A vrpa  : Les  Phrigiens 
ou  le  Rachat  (i),  pour  laquelle  il  avait  lui- 
même  composé  toutes  les  figures  de  la  danse, 
les  acteurs  fussent  vêtus  ainsi , puisque  Pol- 
lux  n’a  pas  oublié,  en  décrivant  les  costumes 
de  théâtre,  de  parler  de  mitres  et  de  tiares  (a), 
et  ce  qui  ajoute  encore  plus , c’est  qu’il  nous 
est  resté  des  masques  tragiques  en  marbre  , en 
bronze  , et  sur  des  camées,  couverts  du  bon- 
net phrygien , sans  parler  des  gravures  où  se 
lit  le  nom  grec  (5) , et  des  médailles  grecques, 
sur  lesquelles  nous  voyons  ainsi  coiffés  des 
images  de  Priam  , de  Midas  , et  d’autres  illus- 
tres Phrygiens  célèbres  dans  les  fables  de  la 
Grèce. 


(i)  V.  Casaubon,  ad  jtthen.  , I,  ch.  19. 

(a)  Poilu* , Onomast. , IV,  11G. 

(3)  Tel  est  le  Priam  avec  le  bonnet  phrygien,  et  le 
nom  grec  d 'Action  , qne  cite  le  baron  Stoach.  L’abbé 
Bracci  en  le  rappelant  dans  scs  Commentai ia  de  anti- 
ques scalptoribus , croit  que  cet  Àetion  est  le  même  qui 
peignit  le»  amour»  d’Alexandre  et  de  Aoxane , cc  qui 
est  sam  vraisemblance* 
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La  jambe  gauche  de  notre  Paris  a besoin 
d’une  meilleure  restauration  , car  dans  ce  qui 
se  voit  avoir  été  fait  le  siècle  dernier , elle 
est  raccourcie  de  quelques  .onces  , parce  qu’on 
n’a  pas  rapporté  le  pied  moderne  à sa  place , 
comme  les  traces  de  l’antique  qui  s’apperçoi- 
vent  encere  devaient  l’indiquer.  Combien  n’at- 
ou  pas  accusé  les  artistes  anciens  de  pareils 
défauts  qui  n’ont  été  introduits  dans  Içurs 
ouvrages  que  par  des  restaurateurs  modernes  ! 

Notre  Pâris  a une  tunique  courte  avec  de 
longues  manches j par-dessus  il  est  couvert  de 
la  chlamyde  ordinaire  que  l’on  retrouve  dans 
les  ouvrages  anciens  à toutes  les  figures  des 
divinités,  aifte  héros  de  la  fable  et  de  l’histoi- 
re. Le  bonnet  n’est  pas  attaché  sous  le  men- 
ton , afin  de  laisser  appercevoir  la  beauté  du 
cou  du  héros  (i),  qui  de  la  main  droite  of- 


(i)  La  pierre  rapportée  par  Winckelmann  ( \tonum. 
ined-l  n.  ioo  ) le  représente  attachant  son  cidaris  , ou 
bonnet  ; à moins  qu'au  lieu  d’être  un  PAri*  , cette  tête 
ne  représente  plutôt  le  dieu  Mithras , ou  le  dieu  Mené» 
ou  Lunus',  adoré  dans  la  Phrigit,  et  qui  a cette  coiffure; 
et  h-s  étoiles  dont  est  parsemée  sa  tiare  peuveut  le  faiic 
croire.  Ce  pourrait  être  un  portrait  de  Tigranc  dont  on 
voit  aussi  sur  des  médailles  la  tiare  ornée  d'étoiles  et 
ceinte  du  bandeau  royal,  couunc  elle  est  sur  la  pierre, 
et  la  physionomie  aiderait  II  le  reconnaître.  Il  faudrait 
dans  ce  cas  supposer  que  l’artiste  grec  aurait  donné  h 
la  mitre  des  rois  de  l’Orient  une  forme  un  peu  plus  élé- 
gante Uuc  tête  de  PAris  , publiée  par  le  comte  de  Cav- 
lus,  a les  cordons  relevés  sur  le  bonnet.  Ces  observations 

Musée  Pie-Cléni.  Vol.  II.  53 
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fre  la  pomme  b la  Dresse  de  la  beauté,  et  qui 
de  la  gauche , dont  il  tenait  le  bâton  pastoral , 
s’oppuye  sur  la  roche  du  mont  Ida,  sur  laquelle 
il  est  agrcablemeut  assis. 

Observations  de  Fauteur,  insérées  dans 
le  tome  Vil  de  l'édition  de*  Rome. 

A la  page  257,  note  (1)  j’ai  proposé  comme 
conjecture  que  la  figure  ornée  d’un  diadème , 
avec  une  tiare  étoilée,  qui  est  gravée  sur  une 
pierre , et  publiée  par  Winckeliüann  ( Mon . 
incd.,  num.  100),  pouvait  être  un  portrait  de 
Tigranc.  L’effigie  de  ce  roi  d’Arménie , que 
j’ai  depuis  examinée  sur  plusieurs  médailles , 
détruit  cette  conjecture.  Le  sujet  sera  proba- 
blement le  Dieu  Luuus  ou  Àtis  qui  est  pres- 
que le  même. 

-PLANCHE  XXXVIII. 

Amazone 

Cette  Amazone  mérite  véritablement  toute 
l’admiration  de  quiconque  aime  et  honore  les 


peuvent  servir  aux  artistes  pou  rie  costume  dans  leurs  com- 
positions, puisque  les  plus  beaux  sujets,  et  les  plus  in- 
téressant pour  les  beaux-arts,  seront  toujours,  selon  les 
apparences,  £rls  pendant  bien  des  siècles  parmi  ceux 
qu'offre  la  mythologie  giecque. 

* Hauteur  neuf  palmes  > sans  la  plinthe  huit  palmes, 
trois  onces. 
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beaux-arts.  'Si  la  Sostrata  de  Policlete  eut  le 
premier  rang  parmi  les  célèbres  Amazones  an- 
tiques en  bronze  qui  ornaient  le  temple  d’E- 
phèse  , on  ne  peut  contester  à celle-ci  d’être 
de  beaucoup  supérieure  à toutes  celles  qui 
nous  sont  restées.  Cette  beauté  guerrière,  telle 
que  Ta  imaginée  et  exécutée  l’artiste  ancien  p 
est  bien  plus  sublime  que  tout  ce  que  nos 
poètes  ont  dit  des  Bradamantes  et  des  Clorindes. 
Les  meilleures  .statues  de  nos  jeunes  héros , 
n’offrent  pas  des  formes  plus  sveltes  et  plus 
robustes,  avec  toute  la  noblesse  possible,  sans 
que  les  grâces  féminines  en  soient  en  aucune 
manière  altérées;  au  contraire  elles  deviennent 
même  plus  admirables  et  plus  intéressantes,  par 
cet  air  libre  et  audacieux  qui  se  développe 
sur  tous  les  traits  de  cette  héroïne. 

U n’est  pas  nécessaire  de  rappeler  ici  toute 
l’histoire  des  Amazones  (i).  Beaucoup  d’autres 
ont  fait  des  recherche^  sur  la  vérité  de  leur 
existence,  sur  leur  origine,  sur  l’étymologie  la 
plus  certaine  qui  -ait  pu  fonder  l’opinion  des 
Grecs,  qui  les  supposait  privées  de  Ij  mamelle 
droite  ; fable  qu’Hippocrate  lui-même  a adop- 
tée comme  vraie.  On  a aussi  observé  (a),  ce 


(i)  Frcret  dans  k»  Mémoires  de  r Académie  des  in- 
scriptions et  belles  lettres,  tom.  XXI  iu  .f°,  pag.  209  et 
surv. 

(a)  Winckclmann , Hist.  de  Taity  liv.  V,  ch.  Il,  § a3, 
et  d’autres  encore  depuis. 
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qu’il  est  nécessaire  de  remarquer,  que  les  an- 
ciens artistes  ont  bien  en  effet  laissé  à décou- 
vert le  côté  droit  du  sein  des  Amazones , 
exserta , mais  qu’ils  se  sont  bien  gardés  de 
les  mutiler  dans  cette  partie,  comme  le  sup- 
posent plusieurs  écrivains. 

• Notre  Amazone  se  présente  dans  le  moment 
oh  elle  tend  l’arc  pour  lancer  sa  flèche  ; et 
cette  action , qui  donne  beaucoup  de  noblesse 
et  d’agrément  à la  figure,  a servi  à l’artiste  pour 
faire  voir  son  habileté  en  sculptant  cette  belle 
gorge  et  l'aisselle  droite  de  son  Amazone.  Si 
l’on  peut  de  celte  action-  conjecturer  quel  est 
le  sujet  de  la  statue , je  croirais  que  c’est 
Molpadie  qui  lance  sa  flèche  contre  Antiope , 
jadis  sa  compagne  , devenue  son  ennemie , 
depuis  qu’elle  s’était  éprise  de  Thésée , plutôt 
à cause  de  sa  beauté  que  pour  sa  valeur , ce 
qui  lui  fit  trahir  sa  patrie  cl  ses  compagnes  (i). 
On  voyait  hors  .d’Athènes  les  tombeaux  de  ces 
deux  Amazones  , élevés  dans  le  lieu  même  ou 
elles  tombèrent  mortes  ; Antiope  tuée  par  sa 
compagne , et  vengée  par  la  main  de  Thésée 
lui-même  sur  Molpadie.  Cette  fable  est  repré- 
sentée sur  une  belle  pierre  du  Musée  de  Mé- 
dicis , où  Thésée , en  tuant  cette  Amazone , 
satisfait  sa  vengeance  et  sa  douleur  de  la  perte 
d’Auliope  expirante , et  tombée  à ses  pieds. 


(i)  Pauiau. , Auica,  otoliv.  I,  ch.  a. 
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L’artiste  a indique  dans  le  champ  quelques 
tombeaux  , précisément  pour  déterminer  le  lieu 
de  la  scène,  et  rendre  ce  tableau  moins  équi- 
voque (i). 

L’Amazone  dans  notre  statue  n’a  pas  le  car- 
quois sur  les  épaules , mais  il  est  sur  le  côté 
gauche  : on  a beaucoup  d'exemples  de  cette 
manière  de  le  porter  (a).  Ce  carquois  n’a  pas  le 
couvercle  nftprrpéptjc,  n’est  pas  rond,  mais  grand, 
plat,  découvert,  semblable  à ceux  que  l’on  re- 
marque dans  les  trophées  composés  d’armes  des 
peuples  dits  barbares.  Sa  tunique  relevée  par 
la  ceinture,  est  travaillée  avec  beaucoup  d'é- 
légance, et  on  la  suppose  déjà  préparée  à pe- 
tits plis , pour  exprimer  ce  goût  de  parure  si 
naturel  aux  femmes,  qu’elles  ne  peuvent  pas 
perdre,  même  au  milieu  d’une  éducation  mâle 
et  guerrière.  On  pourrait  croire  que  la  drape- 
rie  a*  été  anciennement  couverte  de  quelque 
teinte  qui  faisait  valoir  davantage  la  blancheur 
et  la  beauté  du  DU  (5). 


(i)  Muséum  FloretuinUm , Gammée,  tom.  U,  pl.  XXXII. 
(a)  Uuc  Diane  entre  autres  dan»  la  galerie  Giustiniaui, 
et  une  autre  ut»  curieuse,  récemment  découverte,  qui 
par  le  sexe  est  reconnue  pour  un  homme  , et  que  je 
crois  un  Jupiter  transformé  en  Diane  pour  séduire  Cal- 
liste».  , 

(5)' Pline  parle  de  la  circumlitio  (I.  XXXV,  .{p)»  que 
Ton  faisait  donner,  aux  statues  par  les  pciutres,  ce  qui 
a été'  interprété  de  différentes  manières  j il  semble  ce- 
pendant qu’on  doit  entendre  parler  d’une  teinte  ou  d’un 
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. Les  genoux,  les  jambes  et  les  pieds  de  l’A- 
mazone sont  des  chefs-d’œuvre  de  l’art.  Ou 
doit  surtout  remarquer  au  pied  gauche  une 
bandelette  avec  sa  boucle,  destinée  à soutenir 
un  seul  éperon  xtvrpot , selon  la  coutume  qu’a- 
vaient, peut-être,  anciennement  les  cavaliers  (.1), 
et  que  l'artiste  a fort  - à - propos  donné  aux 
Amazones,  qui  selon  les  monumens  , semblent 
avoir  été  les  premières  à se  battre  à cheval, 
lorsque  les  héros  de  l’Iliade  ne  se  servaient 
de  chevaux  qu’attachés  k leurs  chars,  sur  les- 
quels ils  avaient  l’usage  de  combattre. 

L’inscription  gravée  sur  le  plan  horizontal 
de  la  plinthe,  en  ces  termes,  TRANSLATA 
J)E  SC  HOLA  MED1CORVM,  rend  le  monu- 
iricnt  encore  plus  important.  Il  eut  été  à dé- 
sirer , que  comme  ceux  qui  le  transportèrent 
de  la  Scholu  ou  de  la  Galerie  dus  Médicis 
pour  en  décorer  un  autre  édifice,  en  désignè- 
rent sa  translation , ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  la  découvrir,  nous  eussent  instruits  de  mê- 
me du  lieu  ou  ils  la  trouvèrent.  Winckelmann 


vernis.  Peut-être  variait-on  par  les  couleurs  quelques 
parties  tic  la  statue,  comme,  par  exemple,  des  armes, 
la  draperie  ; et  cette  operation  exigeait  tout  le  goût 
d’un  habile  artiste.  Nicias,  selon  Pline,  ne  dédaigna  pas 
de  se  livrer  k ce  travail.  L’opinion  de  Winckelmann 
( llist.  de  Fart  ,1.  IX , ch.  111  ) qui  entend  par  ce  pas- 
sage une  retouche  seulemeul  des  modèles,  ne  me  paraît 
pas  soutenable. 

(1)  'Virgile,  Aen.  XI,  v.  11 4* 
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a été  le  premier  qui  ait  lu  cette  épigraphe  (i), 
que  l’ou  n’avait  pas  encore  remarquée , et  le 
célèbre  abbé  Amaduzzi  (a),  savant  éclairé  dans 
tous  les  genres  de  littérature , l’a  expliquée 
fort  heureusement  • tant  par  rapport  aux  loix 
qui  défendaient  le  transport  des  monumcns , 
que  par  rapport  au  véritable  sens  du  mot 
Schola,  que  dans  ce  cas-ci  on  ne  doit  pas 
entendre  par  un  lieu  où  Ton  va  étudier } mais 
plutôt  par  un  portique  , une  sale , où  les  per- 
sonnes d’une  certaine  profession , ou  qui  ap- 
partenaient à un  corps , à un  college , ve- 
naient se  délasser  ffvoÀdC nr»  Cette  signification 
du  mot  Schola  n’a  pas  été  sentie  par  le  trèff- 
célèbre  écrivain  sur  la  littérature  italienne 
par  Tiraboschi  , qui  a voulu  établir  l’exis- 
tence de  ce  que  nous  appelions  école  publi- 
que de  médecine,  par  une  inscription  qui  porte 
ces  mots  Schola  Medicorum  (5). 

Observations  de  C auteur , insérées  dans 
le  tome  VII  de  Védition  de  Home. 

J'avais  cru  que  cette  guerrière  était  repré- 
sentée au  moment  où  elle  tend  l’arc  pour  lan- 
cer une  flèche  ; mais  ayant  dû*  écrire  de  nou- 


(l)  Montait.  inc  à. , pag. 

(a)  Alonum.  Maithaeiorum,  lom.  I,  pag.  j3,  et  t.  1(1, 
pag.  117. 

(3)  Storia  délia  lellcraiura  ital.,  t.  I,  b III,  part.  III, 
ch.  5,  § 9. 
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veau  dans  le  Musée  Français , sur  cette  statue, 
transportée  à Paris , je  l’y  ai  examinée  avec 
plus  d’attention,  et  je  me  suis  convaincu  quo 
l’Amazone  détend  son  arc  au  lieu  de  le  ten- 
dre. La  preuve  est  que  les  armes  sont  jettées 
h terre,  c’est  le  défaut  de  flèches,  puisque  le 
carquois  est  fermé.  Je  pense  donc,  à présent, 
que  cette  Amazone  a été  représentée  dans  no- 
tre statue  comme  vaincue  par  Bacclms,  et  ré- 
fugiée dans  le  temple  de  Diane  d’Ephèse  ( Pau- 
san.  , 1.  Vil , ch.  3 ).  Les  cinquante  statues  qui 
ornaient  le  portique  de  ce  fairicux  temple , 
devaient  rejîrésentcr  des  Amazones  réfugiées. 
Peut-être  que  celle-ci , répétée  dans  d’autres 
ligures  antiques , nous  représente  celle  de  Po- 
liolète,  qui  obtint  le  prix  sur  toutes  les  autres. 
Nous  avons  aussi  des  répétitions  de  la  statue 
que  lit  Déphilaus , qui  fut  placée  la  troisième 
parmi  les  cinquanics  à cause  de  son  mérite, 
et  qui  représentait  une  Amazone  blessée.  Voyez 
t.  111  du.  Musée  Français . 

PLANCHE  XXXIX. 

Laocoon  \ 

Sujet  tragique,  merveilleux  de  dessin,  ex- 
pression sublime,  excellente  exécution,  voilà 


* Haut,  huit  palmes,  neuf  onces ) sans  la  plinthe  huit 
palme»,  cinq  onces. 
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tous  les  rares  avantages  qui  ont  distingué  ce 
groupe  (i)  dès  le  temps  dç  Pline,  sur  une  foule 
immense  de  statues  grecques  qui  existaient 
alors;  et  ce  sont  eux  qui  excitent  de  la  sur- 
prise et  une  vive  émotion  dans  l'ame  des  per- 
sonnes accoutumées  à apprécier  le  vrai  beau  , 
à connaître  le  mérite  de  la  noble  imagination 
des  artistes  grecs,  qui  surent  élever  au-dessus 
des  limites  que  leur  offrait  la  nature  , un  art 
qui  semblait  né  seulement  pour  pouvoir  l’i- 
miter. 

Laocoon , qui  transporté  de  l’amour  de  la 
patrie , osa  s’opposer  à l’introduction  du  fa- 
meux clicval  de  Duratée  dans  Troie,  et  con- 
trarier par-là  le  destin , qui  avait  juré  la  ruine 
de  cette  ville,  est  représenté  dans  notre  groupe, 
près  d’expirer,  avec  ses  deux  jeunes  fils,  par 
les  morsures  de  deux  terribles  serpens  qui  les 
tiennent  serrés  dans  leurs  longs  replis,  et  que 
Minerve , conjurée  plus  que  toutes  les  autres 
divinités  contre  les  malheureux  Troyens , a 
envoyé  pour  punir  ce  vieillard  d’avoir , lui 
seul , connu  la  vérité , et  d’avoir  osé  la  pro- 
clamer devant  un  peuple  aveugle  et  séduit.  Il 
s’était  encore  rendu  plus  coupable  envers  elle, 
lorsque  poussé  par  ud  louable  patriotisme  , il 
avait  dédaigné  de  partager  la  superstition*  du 
vulgaire , et  que  pour  rendre  évidemment  sen- 


(i)  Pline,  liv.  XXXVI,  4. 

Musée  Pic- Clé rn.  Vol.  II  54 
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sible  la  tromperie,  il  avait  violé  le  voeu  offert 
à -Pallns  en  lançaut  sur  ce  cheval  son  javelot, 
dont  le  coup  lit  que 

Insonuere  cavce  gemUurnque  dedere  cavernœ  (i)  ; 

mais  les  Troyens  n’en  furent  pas  mieux  per- 
suadés , et  le  héros  périt  misérablement  (a). 

C’ost  cette  fable  , si  peu  morale , qui  a four- 
ni le  sujet  tragique  le  plus  parfait  que  jamais 
le  ciseau  d'un  sculpteur  ait  produit  (3)  avec 


(i)  Virgile,  Aetx.  II,  v.  53. 

(j)  Virgile,  Quintus  Smirneus  et  Hygia  racontent  tous 
telle  table  avec  des  différence».  Nous  nous  sommes  at- 
taché» Il  ce  que  dit  Virgile  , comme  étant  le  plu»  an- 
cien , et  le  plus  conforme  à l’invention  de»  auteur»  de 
noire  groupe.  llygin  se  rapporte  dans  le  fait , mai»  il 
varie  dan»  le  motif,  en  disant  que  les  Troyens  crurent 
que  Laocoon  reçut  celte  punition  pour  avoir  frappe  le 
cheval  de  bois;  mai»  que  ce  fut  vraiment  Apollon  qui 
le  punit  parce  qu'étant  son  prêtre  il  n’avait  pas  con- 
servé le  célibat.  Quinlus  Smirnrus,  dans  le  XII  livre  de 
tes  ParaUpomcnort , prétend  que  Pallas  punit  Laocoon 
en  le  privant  de  la  vue,  et  en  faisant  dévorer  ensuite 
ses  fils  par  Je»  serpeus,  lesquels  cependant,  selon  lui, 
épargnèrent  ce  malheureux  père,  qui  éleva  i scs  enfans 
un  cénotaphe. 

(3)  La  Phèdre  de  Racine,  le  chef-d'œuvre  de  la  poé- 
sie tragique  , est  aussi  fondée  sur  une  fable  qui  est  dé- 
pourvue de  morale  , ou  même  qui  en  a une  mauvaise  , 
telle  qne  l’amour  incestueux  de  Phèdre  , que  cette  malheu- 
reuse éprouve  par  l'effet  de  la  haine  que  la  déesse  Vé- 
nus avait  contre  sa  famille,  et  cette  puissance  divine  et 
fatale  avait  rendus  vaina  tous  les  efforts  qu’elle  avait 
fait  pour  vaincre  cette  passion  criminelle. 
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tant  d’expression.  Ainsi  on  peut  appeler  mer- 
veilleux ce  groupe  , dans  lequel  la  vertu , 
qui  souffre  injustement , est  représentée  de  la 
manière  la  plus  sublime  que  jamais  l’esprit  hu- 
main ait  pu.  concevoir. 

Un  homme  issu  du  sang  des  rois , descendu 
même  des  Dieux,  représenté  dans  un  âge  avancé 
de  virilité,  quand  toutes  les  facultés  de  l'amc 
ont  acquis  la  plus  grande  perfection,  et  que  le 
corps  couserve  toute  sa  vigueur,  tel  est  le  per- 
sonnage principal  de  ce  morceau.  Le  héros  meurt, 
et  d’une  mort  affreuse , épouventable , c’est-à- 
dire  , par  les  morsures  de  deux  serpens , qu’une 
divinité  a animés  contre  lui.  11  sait  que  sa  faute 
n’étant  qu’un  acte  de  dévouement  pour  sa  patrie, 
le  malheur  que  lui  fait  éprouver  la  colère 
des  Dieux  qui  le  desaprouvent , ne  peut  lui 
faire  sentir  aucun  remords  (1).  11  connaît  son 
innocence , et  cependant  il  se  voit  condamné 
à mourir  comme  coupable  de  sacrilège  dans 
l’opinion  de  ses  concitoyens  ; et  bien  qu’il 
prévoie  que  l’événement  funeste  qui  le  me- 
nace va  justifier  sa  prudence  , cette  idée  , 
se  joignant  à celle  de  la  destruction  de  sa  pa- 
trie , au  lieu  de  le  consoler , ne  sert  qti’à  l’af- 
fliger davantage.  11  ne  souffre  pas  seul  encore; 
son  cœur  est  déchiré  , plus  cruellement  que  ses 
membres  par  les  morsures  des  serpens  , de  tous 

(t)  Os  contradictions  appartiennent  seulement  aux. 
fausses  religions. 
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les  tourmens  que  la  pitié  et  l’amour  paternel 
lui  font  ressentir  pour  scs  fils  , innocentes  victi- 
mes , comme  leiîr  père , de  la  vengeance  de 
Pallas.  11  ne  &c  repent  pas  malgré  cela  de  son 
zèle  , et  il  préfère  le  témoignage  de  sa  cons- 
cience à *la  colère  des  Dieux  et  à l'opinion 
des  hommes.  C’est  cette  sublime  idée  toute  en- 
tière qu'ont  entrepris  d’exprimer  les  auteurs  du 
Laocoon  ; et  ils  y sont  parvenus  avec  leur  ci- 
seau , .bien  au  de-là  de  ce  que  l’éloquence  elle- 
même  eut  pu  faire- 

Laocoon  est  assis  sur  l’autel,  où  il  se  pré- 
parait, avec  ses  deux  fils  , à offrir  (i)  un  tris- 
te sacrifice  à Neptune  (2).  L'artiste  a supposé, 
que  se  voyant  attaqué  par  les  serpens,  il  est 
tombé  ainsi  assis.  Ses  efforts  pour  repousser  les 


(1)  M.  H**)1  ne  dans  ses  Observations  sur  les  an  ti fuit  es 
écrites  en  allemand,  part.  Il,  $ 1,  pag.  28,  a expliqué 
par  un  passage  de  l'Iliade  A.  v.  et  le  coutume 
des  temps  héroïques  f selon  laquelle  les  jeunes  gens 
cl  1rs  eu  fui»  assistaient  les  vieux  piètres  dans  les  sa- 
crifices. , 

(2)  Virgile,  pass.  cite,  n'a  pas  dans  sa  description  de 
Laocoon  , éga  c la  noblesse  et  l'iulctét  que  les  trois 
sculpteurs  de  Rhodes  ont  su  donner  au  leur.  La  com- 
paraison des  vers  de  Virgile,  avee  le  groupe,  a fourni 
& Leasing  le  sujet  d'un  ouvrage  en  allemand,  foit  inté- 
ressant, qu'il  a intitulé:  le  Laoeoon,  dans  lequel  il  traite 
des  limites  entre  la  poésie  et  les  arts  du  dessin.  Je  dois 
cette  notice  au  savant  conseiller  Reiffvnstcin  , qui  joint 
« une  grande  érudition  un  goût  délicat  daus  les  beaux* 
arts , et  beaucoup  de  zèle  pour  leurs  progics. 
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reptiles  lui  ont  fait  lâcher  (i)  son  manteau  , 
qui  pose  sur  l'autel  im'me  , et  par  cette  adresse 
le  sculpteur  s’est  ouvert  un  champ  plus  étendu 
pour  déployer  son  habileté  dans  ce  nu  admi- 
rable. Cette  idée  de  le  faire  asscoU , est  extrê- 
mement heureuse , soit  pour  exprimer  que  le 
héros  daus  ce  terrible  combat  n’a  pas  eu  la 
force  de  se  soutenir  long-temps  , soit  pour  le 
placer  en  même-temps  dans  une  situation  qui 
lui  permette  encore  quelque  résistance  et  ne  le 
présçpte  pas  tout-à-fait  abbattu.  Tout  conspire 
& .montrer  un  héros  qui  succombe  sans  s’avilir, 
parce  qu’il  ne  se  sent  pas  coupable.  La  tête 
n’est  pas  inclinée , au  contraire , clic  est  relevée 
d’une  façon  vraiment  énergique  vers  le  ciel, 
auquel  il  semble  reprocher  sou  injustice.  Sa 
figure  est  d’un  homme  mur,  doué  d'une  beauté 
surprenante  : tous  ses  traits  portent  l’empreinte 
du  caractère  vertueux  de  son  ame:  et  quoique 
oppressé  par  de  violentes  douleurs,  son  visage 
conserve  toujours  un  *ir  de  douceur  qui  excite 
le  plus  vif  intérêt  en  le  voyant.  Mais  sur  ce 
front  silloné,  dans  ses  yeux  comprimés  par  le 


(i)  Quelques  personnes  ont  cru  que  le  sculpteur  a sa- 
crifie le  costume  , pour  faire  valoir  davantage  son  habi- 
lité et  augmenter  les  beautés  de  son  ouvrage.  Elles  n’ont 
pas  réfléchi  à U circonstance  que  nous  avons  fait  re- 
marquer, et  aussi  que  le  costume  de  convention  des 
temps  héroïques  et  mythologiques , prescrit  de  dônncr 
peu  d’habits  aux  figures. 
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chagrin , on  Toit  triompher,  bien  plus  que 
les  douleurs,  la  compassion  que  lui  inspire  la 
mort  de  ses  fils  sous  ses  yeux,  et  la  destruc- 
tion prochaine  de  sa  patrie.  Ces  cheveux  en 
désordre  par  l’effet  d’une  forte  agitation , et 
par  la  position  relevée  de  sa  tète,  laissent  son 
front  entièrement  découvert , et  donnent  à sa 
physionomie  un  certain  air  de  sérénité  au  mi- 
lieu de  tant  de  maux , ce  qui  offre  vraiment 
un  ensemble  merveilleux  d’expression. 

Les  bras  et  'les  mains  sont  en  mouvement  t 
pour  se  débarasser  des-  replis  cruels  de  ces 
monstrueux  serpens  (i)  .qui  l’enveloppent  , 
et  pour  tâcher  d’éloigner  de  ses  membres 
leurs  dents  meurtrières  ; mais  on  y découvre 
en  même-temps  l’impossibilité  de  réussir.  La 
poitrine  est  gonflée  par  la  violence  des  dou- 
leurs qu’il  ressent , par  les  efforts  qu’il  fait , 
et  par  les  affections  qu’il  éprouve.  Son  ventre 
est  contracté  par  les  convulsions,  dont  le  mou- 
vement se  fait  sentir  dans  tous  les  membres 
jusqu’à  l’extrémité^  des  pieds.  Tout  ceci  cepen- 
dant relève  encore  davantage  le  caractère  de 
la  figure  : la  poitrine  soulevée  et  agitée  lui 


(i)  Illc  simtil  manibus  tendit  divellerc  nodos , Virg. , 
lieu  cité,  v.  aao.  Je  ne  croirait  pat  par  cette  raison  que 
l'image  que  Virgile  doune  de  Laocoon  ressemble  eu 
rieu  à notre  statue;  quiconque  voudra  lire  Virgile,  et 
en  même  temps  lui  comparer  la  gravure  que  nous  don- 
nons , s'assurera  du  contraire. 
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donne  de  la  noblesse,  et  la  rend,plns  grandiose, 
et  en  apparence  plus  forte:  les  extrémités  con- 
tractées écartent  toute  idée  de  langueur,  d’af 
faissemcnt , et*  nous  représentent  son  état  de 
résistance. 

L’artiste  habile  qui  a conçu  ce  chef-d’œuvre 
de  l’art,  s’est  imposé  à lui- même  les  plus 
grandes  difficultés,  pour  atteindre  à un  dégrc 
de  perfection  dont  les  plus  célèbres  statuaires 
n’avaient  encore  donné  aucun  exemple  (i).  11 
a voulu  réunir  avec  l’idée  du  beau,  de  la  no- 
blesse des  formes , l’expression  d’un  ame  op- 
primée par  une  peine  cruelle , et  nous  avons 
à peine  indiqué  ici  une  esquisse  des  moyens 
qu’il  a employés  pour  y parvenir  : il  a fait 
bien  plus , il  a cherché  à allier  le  beau  idéal 
à l’expression  d’un  corps  tourmenté  par  la  dou- 
leur, et  'dont  toutes  les  articulations  son  alté- 
rées et  contractées  par  elle.  Pour  arriver  -à  ce 


(i)  Pylagoras  et  Ctésilaüs  célèbres  statuaires,  s'ciaicnl 
fait  un  mérite  de  ce  genre;  le  premier  par  son  ^hiloctète 
qui  boitai I , et  qui  inspirait  à ceux  qui  le  regardaient 
le  sentiment  de  la  peine  qu’il  avait  & se  mouvoir,  cette 
statue  était  en  bronze  : le  second  par  un  blessé,  à la 
vue  duquel  on  pouvait  concevoir  ce  qu'il  avait  encore 
li  vivre;  statue  également  en  bronze:  PHne,  XXX.IV,  8. 
J'ai  donné  au  premier  morceau  le  nom  de  Philoctète , 
quoique  Pline  ne  le  dise  pas , parce  que  je  regarde 
comme  certaine  l’opinion  de  l'abbé  Fea,  qui  reconnaît 
ce  héros  dans  le  bronze  de  Pitagoras.  ( Wiuckelmaun , 
Hist.  de  Fart,  etc.,  1.  rX,  c.  a,  $ 3,  (A)  ). 
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Lut,  il  semble  qu'il  eut  du  perdre  de  vue  les 
principes , au  moyen  desquels  l'école  grecque 
savait  répandre  tous  les  genres  de  beauté  sur 
les  traits  de  scs  figures.  Ces  artistes  éclairés 
tâchaient  d*en  rendre  les  formes  simples,  les 
contours  coulans,  en  les  exprimant  par  le  moius 
de  lignes  possibles  , en  confondant  leurs  extré- 
mités avec  tint  de  ménagement , que  chaque 
muscle  bien  déterminé  dans  sa  forme,  juste  à 
sa  place,  et  vrai  dans  son  action,  n'est  sensible 
que  dans  tout  son  ensemble , sans  que  l'œil 
puisse  en  distinguer  avec  exactitude  les  attache- 
mens , comme  on  les  apperçoit  dans  les  pièces 
anatomiques*,  et  presque  toujours  dans  les 
meilleurs  ouvrages  des  modernes.-  Quoique  pour 
mieux  imiter  la  nature,  ils  les  ayent  plus  for- 
tement  pronouccs  qu'à  l’ordinaire  dans  les  per- 
sonnages d'un  certain  âge,  et  d’un  caractère 
particulier,  Us  les  ont  cependant  toujours  re- 
couverts par  les  chairs  de  manière  à réunir 
avec  grac<?  toutes  leurs*  parties,  et  à donner 
meme  de  la  noblesse  aux  contours,  et'  ils  ont 
été  dirigés  dans  cette  habile  exécution  par 
une  profonde  connaissance  de  la  nature,  et  par 
le  goût  le  mieux  établi  dans  le  choix  et  l'ap- 
plication des  principes  du  beau.  Dans  notre 
groupe,  dont  tous  les  membres  devaient  expri- 
mer la  douleur  et  les  convulsions  qu'ils  éprou- 
vaient , l'altération  des  muscles  qui  en  était 
une  conséquence , 'semblait  devoir  s’opposer  à 
cette  douceur,  h cette  harmonie  dans  les  con- 
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tours,  qui  constituent  vraiment  la  beauté.  Les 
auteurs  cependant  ont  évite  ces  difficultés  par 
le  choix  meme  du  sujet.  En  se  proposant  de 
représenter  un  homme  d’un  âge*  mur,  ils  n’a- 
vaieot  pas  besoin , pour  donner  à sa  figure  le 
caractère  de  beauté  qui  lui  convenait , d’etn- 
plo)or  ni  celte  morbidesse , ni  cette  rondeur, 
ni  cc  fondu  des  formes  qu'exige  l'espèce 
de  beauté  propre  à un  ^eune  homme.  Ils 
ont  donc  trouvé  plus  de  liberté  dans  ce  choix; 
ensuite  pour"  remplir  avec  succès  le  but  qu'ils 
se  proposaient , ils  se  sont  attachés  è faire 
sentir  l’altération  dans  la  forme  de  presque 
tous  les  muscles  de  l'estomac,  en  les  gon- 
flant dans  leur  centre,  et  les  faisant,  pour  aiusi 
dire,  se  resserrer  sur  eux-mémes , comme  * il 
arrive  dans  une  violente  contraction  de  ces 
parties.  De  Cette  façon  ils  ont  su  exprimer  cet 
état  dans  lequel  la  nature , au  moment  de  sa 
destruction , redouble  contre  elle-même  tous  ses 
efforts,  saus  un  but  déterminé  : et  ils  ont  adopté 
une  certaine  ondulation  dans  les  formes  si' par- 
faitement composées  de  plans  concaves  et  con- 
vexes , en  plaçant  les  premiers  dans  les  inter- 
valles, les  seconds  dans  le  c-*rps  des  muscles, 
que  tout  cet  ensemble,  qui  ne  s’écarte  en  rien 
de  la  vérité , donne  à ce  groupe  un  caractère 
nouveau  et  admirable , que  l’imagination  ne 
peut  concevoir , à moins  d'avoir  long-temps 
contemplé  ce  rare  chef-d’œuvre  de  l’intelligence 
humaine  et  du  hou  goût. 

Musée  fie-Clcm.  Vol.  II. 
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Si  ce  superbe  morceau  est  unique  pour  l'ex- 
pression , si  daus  la  partie  du  dessin  rien  ne 
lui  est  comparable , sa  composition  générale 
n’est  pas  moins  savante.  La  figure  de  Laocoun 
présente  un  mouvement  parfaitement  imaginé, 
son  bras  droit  se  tend  pour  écarter  le  serpent , 
tandis  que  Je  gauche  se  replie  pour  en  éloi- 
gner la  morsure.  Le  bras  droit  qui  est  moder- 
ne, est  à-peu-près  daus*  la  position  qu’il  de- 
vait avoir  dans  l’antique  (i),  car  s’il  l’avait 


(i)  Sur  U restauration  et  sur  la  position  du  bras 
droit,  on  peut  voir  ce  que  dit  Winckclmanu , Hist.  de 
Ttirt  t liv.  X,  ch.  et  au  meme  lieu  les  notes  des 
éditeurs  de  Vienne,  comme  celles  qui  ont  e'té  ajoutées 
dans  l'édition  romaine  par  le  docte  abbé  Fca-  Il  faut 
remarquer  cependant , qu’on  ne  doit  pas  attribuer  U 
restauration  du  bras  droit  en  te  ivre  cuite  , qui  est  tou- 
jours encore  et»  place,  à Raudinelli , comme  on  le  con- 
jecture dans  les  additions  faites  entre  parenthèse  1»  la 
note  (i) , p.  a44*  Le  bras  de  terre  cuite  convient  ' sans 
doute  avec  celui  de  la  copie  qu'en  a faite  Baccio  daus 
la  position,  non  pas  dans  les  replis  des  serpens,  et  celle- 
ci  le  surpasse  de  beaucoup  par  l’exactitude  musculaire 
et  l'habileté  du  travail  dans  toutes  les  parties.  C’est , 
sans  contredit,  une  des  meilleures  restauration»  que  l’on 
Voye  adaptées  à d’antiques  sculptures.  On  peut  croire 
cependant  que  l’antique  était  un  peu  plus  en  arrière 
dans  l'articulation  supérieure,  ce  qui  augmentait  l'éner- 
gie-de  l’expression,  et  les  oppositions  dans  le  mouve- 
ment de  la  figure.  L’opinion  de  M.  Ileyue,  qui  attribue 
cette  restauration  a Fr.  Gio.  Augelo  Montorsoli , n’est 
pas  absolument  invraisemblable.  Peut-être  Fr.  Gio.  An- 
gelo  avait-il  d’ubord  ébauché  eir  marbre  le  bras  qui 
n’est  pas  termiué , lequel  a etc  long-temps  au-bas  de  U 
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replié  » comme  l’ont  pensé  quelques-uns  , vers 
la  tête , elle  n’aurait  pas  paru  avec  tant  d’a- 
vantage , et  cette  altitude  aurait  trop  de  res- 
semblance avec  celle  du  fils  aîné  qui  est  h la 
gauche,  et  qui  dans  l’antique,  a sa  main  droite 
ainsi  repliée , pour  se  débarasser  des  serpens , 
et  non  pas  étendue,  comine  l’a  restaurée  l’ar- 
tiste moderne  (i),  qui  par-là  lui  donne  une  ac- 
tion insignifiante.  De  plus  les  efforts  que  fait 
Laocoon  pour  se  débarasser  de  ces  nœuds  meur- 
triers, exigent  qu’il  étende  le  bras,  dont  il  a 
saisi  les  replis  tortueux  des  serpens  de  toutes 
ses  forces  , . afin  d’éloigner  , autant  que  pos- 
sible , de  ses  membres  ces  monstres  terribles. 


statue,  et  qui,  selon  l’opinion  vulgaire,  doit  être  de  la  main 
de  Buonarrotj.  Ensuite  Angclo  changea  d'idée,  il  fil  la  rcs- 
tauration  en  terre  , et  suivit  le  mouvement  qu’avait 
imaginé  Bandint'lli , mais  en  le  perfectionnant  de  beau- 
coup dans  le  reste.*  V.  M.  Heyne , Observations  sur  des 
antiquités , part.  Il,  pag.  1 1 et  sniv. 

(l)  Ce  fut  Cornacchini  qui  refit  en  marbre  les  mains 
et  les  bras  qui  manquaient  aux  enfans  , à La  place  de 
ceux  qui  déjà  y étaient  peut-être  en  terre,  comme  on 
peut  le  croire  par  les  gravures  plus  anciennes;  et  ces 
parties  avaient  été  faites,  suivant  tonte  probabilité, 
par  le  même  Montorsoli.  Il  faut  prendre  garde  que  le 
pied  droit  du  jeune  fils,  qui  a été  rattaché,  n'a  pas  été 
remis  parfaitement  à sa  place,  et  qu’une  partie  do  mar- 
bre qui  manque  près  de  l'occiput  de  la  même  figure, 
peut  faire  soupçonner  .que  la  main  droite  touchait  à la 
tète.  Q,  Srairneus,  cependant,  dit  que  les  fils  étendaient 
leurs  bras  vers  leur  père,  1.  XII. 
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Son  fils  au  contraire  replie  son  bras  droit  pour 
en  arracher  ce  serpent  qui  déjà  l'enveloppe; 
de  fa 'main  gauche  il  cherche  à dégager  son 
pied , et  sur  sa  figure  est  exprimée  toute  la 
pitié  que  lui  inspire  le  malheur  de  son  père, 
qu’il  regarde  avec  une  tendre  affliction  , mais 
avec  tin  sentiment  de  douleur  plus  prononcé 
que  relui  de  son  père  même,  et  qui  en  effet 
convient  davantage  à son  jeune  âge-  L’autre 
fils  qui  est  à la  droite,  d'un  âge  plus  tendre, 
qui  sent  les  morsures  pénétrer  sbn  flanc , est 
tout  occupé  de  son  malheur , il  se  contourne 
le  corps*  avec  force.  De  la  main  gauche  il  tâ- 
che de  faire  lâcher  prise  au  serpent , il  a la 
main  droite  et  la  tête  élevées , comme  quel- 
qu'un qui  pousse  des  cris  et  qui  demande  du 
secours.  Mais  Laocoon  ne  le  regarde  pas  , car 
si  ses  yeux  se- portaient  sur  lui,  il  ne  pour- 
rait soutenir  ses  propres  douleurs  avec  tant 
d’héroïsme.  •* 

Tout  est  conduit  avec  un  talent  inapprécia- 
ble. 11  a paru  cependant  à quelques  persouues 
que  l’épithète  d'admirables  que  Pline  a donné 
aux  circonvolutions  des.  serpens  autour  de  ces 
trois  figures,  était  déplacée.  Mais  quiconque 
les  examinera  attentivement,  et  sentira  tout 
l’art  avec  lequel  ils  lient  la  composition , et 
celui  de  leurs  révolutions  bien  disposées,  qui 
laissent  apercevoir  les  principales  joiutures  dans 
les  trois  corps,  le  choix  du  momeui  où  ils  at- 
taquent de.  leurs  morsures  le  père , un  de  ses 
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fils,  et  le  second  plus  mortellement  que  le 
premier  ; enfin  l’ingénieuse  combinaison  par 
laquelle , tandis  que  l'un  blessç  Laocoon , et 
l'autre  l’enfant  à droite  » tous  deux  tiennent 
enlacés  le  père  et  l'autre  (ils  qui  n’a  pas  en- 
core été  mordu;  quiconque,  dis- je,' observera 
cela  avec  sentiment  y trouvera  autant  de  mo- 
tifs d’admiration  et  d’éloges  pour  des  amateurs 
éclairés , que  dans  les  autres  parties  de  la 
composition. 

Il  paraîtrait  que  la  position  de  ce  groupe 
devait  anciennement  être  plus  basse.  11  y*a  des 
marques  qui  indiquent  que  les  auteurs  n’ont 
pas  voulu  établir  le  point  de  vue  se  portant 
de  bas  en  haut.  Si  nous  nous  le  représentons 
posé  sur  une  simple  plinthe,  peu  élevé  de  teT- 
re , alors  nous  concevrons  pourquoi  les  jambes 
de  Laocoon , dans  la  partie  qui  est  placée 
immédiatement  sous  les  spirales  des  serpens , 
n’est  pas  parfaitement  polie.  On  peut  en  dire 
autant  des  parties  qui  sont  sous  les  pieds.  De 
la  manière  dont  ce  morceau  est  placé  à préseut 
la  tête  du  père  a perdu  la  moitié  de  sa  beauté. 
On  ne  peut , sans  monter  sur  le  piédestal , 
distinguer  la  couronne  de  laurier  qui  orne  sa 
tête  (i).  Ou  perd  la  belle  expression  de  cette 


(l)  Maffci  qui  l’a  fait  graver  {Statue  di  Roma,  tav.  I), 
l’a  observée  ; ensuite  M.  l'abbé  Fea  a vérifié  la  chose 
{Storht  etc.,  t.  II,  p.  *4*  (B)  )•  L'ayant  examinée  à mon 
tour,  j'ai  reconnu  qu’elle  était  de  laurier.  Cette  couroo- 


378 

bouche  qui  ne  profère  pas  des  cris , mais  des 
reproches  douloureux.  Le  visage  du  plus  jeune 
fils  est  aussi  perdu.  La  jambe  de  l'ainé , que 
l’on  trouve  plus  grande  qu’elle  ne  doit  l’être, 
si  on  la  mesure,  paraîtrait  racourcie  et  pro- 
portionnée (1)  si  elle  était  au-dessous  du  point 
do  vue.  L'œil  enfin  embrasserait  mieux  toutes 
les  parties  de  la  composition , et  tous  les  traits 
de  l’expression.  Enfin  rien  de  ce  qui  est  ad- 
mirable dans  ce  chef-d1  œuvre  saus  prix  ne  se- 
rait dérobé  au  spectateur. 

Si  en  effet  l’excellence  de  cet  ouvrage  de 
sculpture,  devenu  classique,  est  si  grande, 
devons  nous  être  surpris  que  Pline  l’ait  exal- 
té comme  la  production  la  plus  précieuse  de 
deux  parties  de  l’art , le  dessin  et  la  sculp- 


ne  peut  convenir  à I.aocoon  comme  prêtre  d'Apollon. 
On  voif  aussi  sur  les  médaille»  grecque»  Neptune  cou* 
ronné  de  laurier. 

(ij  D’après  ce  que  dit  Vitruve  de  l'artificieuse  inéga- 
lité des  cqlonnes  scion  les  points  de  vues  différons,  on 
peut  conclure  que  ce  que  les  modernes  regardent  comme 
une  incorrection,  dans  quelques  parties  des  figures,  était 
chez  les  anciens  un  principe , nn  art  de  l’école.:  il» 
cherchaient  à offrir  le  bran  ; alors  il»  devaient  sur  tout 
satisfaire  l’œil,  ensuite  s’occuper  de»  proportions,  dont 
la  justesse  peut  n'étre  considérée  daus  1rs  beaux-arts 
qu’autant  qu’elle  pcul  Servir  à la  vérité  et  11  la  beauté 
de  l’imitaiiou,  et  obtenir  l’une  cl  l’autre.  Cette  exactitude 
de  proportions  est  doue  un  objet  secondaire , et  les  ar- 
tistes doivent  la  procurer  toujours  par  l’apparence , en 
lui  sacrifiant  quelquefois  la  réalité. 


Digitized  by  Google 


a 79 

tnre  (i).  11  y avait  des  statues  plus  agréables,  il 
y en  avait  de  travaillées  avec  plus  de  soin  dans 
tous  leurs  détails , mais  il  n'en  existait  au- 
cune qui  eut  atteint  un  dégre  si  haut  et  si 
sublime  d'expression  qui  en  formait  le  princi- 
pal mérite  aux  yeux  de  Pline , homme  doue 
d'une  ardente  imagination.  Et  nous  sommes 
bien  éloignés  de  croire,  en  remarquant  que  les 
figures  des  enfans  , quoique  très-habilement 
composées  et  sculptées , n’ont  pas  encore  la 
perfection  que  l’on  voit  à la  figure  principale , 
que  quelques  négligences,  que  de  savans  con- 
naisseurs ont  eu  peine  & trouver,  fassent  per- 
dre à ce  groupe-  sa  place  dans  la  première 
classe  des  ouvrages  connus  des  plus  grands 
maîtres  anciens  qui  ayenl  existé , et  qu’elles 
fassent  naître  des  incertitudes  ou  sur  l'identité 
avec  le  morceau  tant  loué  par  Pline,  ou*  sur 
la  justice  des  éloges^  que  lui  a accordés  cet 
écrivain.  Le  lieu  où  dans  le  commencement 


(i)  Pline,  même  lieu,  apres  aroir  cité  les  sculpteurs  les 
plus  illustres  de  la  Gfêce,  ajoute:  Nec  mulio  plurium  fuma 
est , quorumdam  claritati  in  optribus  eximiis  obs  tante  nu- 
méro artjicum , quoniam  nec  unus  occupai  gloriam,  nec 
plurcs  panier  nominari  postant  : sicut  in  Laocoonte , qui 
est  in  Titi  imperatoris  domo  , opus  omnibus  et  picturac , 
et  statuariae  artit  pra epo nendum.  Ex  uno  lapide  eum , et 
liberos  t draconumque  mirabilct  nexus  de  consilü  senten- 
tia  fecere  summi  artifices  Agesander , et  Polidorus , et 
Athenodorus  Ahodü.  Sintilùer  Palatinas  domo  s Cacsarum 
replevere  probatùsimis  signù. 
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du  XVI  siècle  le  Laocoon  fut  trouvé , coïncide 
trop  bien  avec  celui  où  l'encyclopediste  des 
Lalius  l’a  vu  (i).  On  peut  voir  encore  dans  les 


(i)  Il  fut  trouvé  du  temps  de  Jules  II  daus  les  bâti- 
mens  annexés  aux  thermes  de  Titus , dans  une  nicha 
que  l'on  fait  voir  encore  ; et  ce  fut  par  un  nommé 
Fclice  de  Fredis,  qui  a été  enterré  dans  l’église  d’Araccli, 
où  sc  lit  sur  son  épitaphe  la  mention  de  cette  heureuse  dé- 
couverte. On  lui  accorda  en  compensation  les  droits' 
d’entrée  de  la  porte  S.  Jean  , et  Leon  X les  changea 
ensuite  en  un  emploi  à vie.  Les  renscigncmcns  sur  cette 
importante  acquisition  ont' etc  mis  an  jour  par  M.  l'ab- 
bé Marini  dans  ses  Jscrixioni  Albune , p.  nf  note  (î)  H 
est  bon  de  remarquer  ici  que  M.  Heyne,  dans  l’ouvrage 
cité,  parait  croire  que  le  Laocoon  ne  fut  pas  trouvé 
dans  U place  qu’il  avait  eue  anciennement,  parce  qu’on 
ne  peut  pas  dire  qu’un  souterrain  des  thermes  de  Titus 
fut  le  palais  de  cet  empereur,  ni  un  lieu  convenab'c 
pour  un  si  excellent  ouvrage.  On  peut  sans  doute  attri- 
buer les  deux  erreurs  dans  lesquelles  est  tombé  à ce 
sujet  cet  écrivain,  à sa  position  loin  de  Borne.  Le  lieu 
près  des  thermes  de  Titus,  où  l'on  voit  encore  la  niche 
du  Laocooa,  n’était  pas  anciennement  un  souterrain , 
mais  un  séjour  orné  de  peintures,  dans  lequel  on  pou- 
vait très-convenablement  voir  une  statnc  quelconque- 
Que  Titus  ait  eu  flans  Rome  d’autres  palais,  ce  n’est 
pas  là  un  motif  pour  en  conclure  qu'il  n’en  eut  pas  aussi 
un  près  de  ses  thermes;  au  contraire,  il  y a des  con- 
jectures asses  fortes  pour  faire  croire  que  réellement  il 
eut  dans  ce  lieu  une  habitation  impériale.  L’amphithéâ- 
tre Flavius  avait  certainement  un  pont  qui  le  réunissait 
aux  thermes  de  Titus;  cela  parait  par  le  nombre  des 
arcs  marqués  sur  la  clef  de  chaque  arc  du  premier  rang, 
et  sur  un  seul  du  côté  interrompu,  où  l’on  distingue 
les  vestiges  des  attaches  d’un  autre  édifice.  Ce  pont  se 
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ruines  des  thermes  et  du  palais  de  Titus , 1a 
niche  où  ce  groupe  était  anciennement  placé. 
Et  quoiqu'il  ait  paru  fait  d'un  seul  bloc,  tandis 
qu’il  est  formé  de  cinq  (i),  cela  ne  doit  pro- 
duire aucune  incertitude , puisqu’à  l’œil  il  sem- 
ble être  d'un  seul  morceau , et  qu'on  ne  peut 
se  convaiucre  du  contraire , si  on  ne  monte 
pas  exprès  pour  l'examiner  plus  facilement.  Ne 
voudrait-on  faire  aucun  cas  du  jugement  de  Pli- 
ne , parce  qu’il  n’était  pas  artiste  ; on  doit 
néanmoins  réfléchir  qu'ayant  des  connaissances 
fort  étendues  dans  les  beaux-arts  , il  ne  so 


voit  aussi  sur  les  médailles  certaines  et  originales,  où 
est  représenté  «et  amphithéâtre.  Or  ce  pout  n’eut  pas 
été  fabriqué,  si  en  outre  des  thermes,  il  n'y  avait  pas 
eu  dans  ce  grand  édifice  un  séjour  digne  des  empereurs. 
Considérant  .dans  l'intérieur  du  cotisée  le  voisinage  de 
ccl  arc  de  communication,  on  voit  qu'il  servait  d'entrée 
à une  espèce  de  galerie  ornée  de  stnes , qui  se  prolon- 
geait jusque®  sur  les  ouvertures  des  gradins,  et  laquelle 
était  évidemmeut  la  loge  de  l'empereur.  S'il  est  donc 
presque  assuié  qu'il  eut  un  palais  joint  à ses  thermes  ; 
si  Pline  nous  dit  que  le  Laocoon  était -placé  in  aedibus 
7 iii  Caesarit;  s’il  fut  trouvé,  comme  tout  l’atteste,  dans 
une  niche  bien  décorée,  d’un  vestibule  au  rez-de-chaus- 
sée, orne  de  belles  peintures,  et  près  de  ces  thermes, 
pourqnoi  aller  imaginer  un  transport  de  ce  groupe,  ou 
placer  sa  situation  dans  qnelqn’aulre  lieu  que  cet  ancien 
palais  ? * 

(i)  Mcngs,  Œuvres , t.  U,  pag.  9,  ta  et  a5.  Il  y a 
trois  morceaux  principaux , deux  des  assemblages , dont 
Michel-Ange  s'aperçut  le  premier  , suivant  ce  que  rap- 
porte Mtffei , Hanoi  te  di  statue , pl.  I. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  il  56 
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gérait  pas  hasardé  à louer  avec  tant  de  chaleur 
ud  ouvrage  qui  n’eut  pas  etc  regarde  par  les 
connaisseurs , et  peut-être  même  par  les  écri- 
vains en  matière  de  beaux-arts,  pour  être  di- 
gne du  premier  rang , et  qu’il  n’aurait  pas 
donné  aux  auteurs  du  groupe  le  litre  d'artistes 
extrêmement  habiles , s’ils  u’avaient  pas  été  gé- 
néralement reconnus  comme  tels.  Knvain  objecte- 
rat-on  qu’Agésaudre  , Polydore  et  Athénodore 
de  Rhodes,  auteurs  du  Laocoon,  ue  jouirent  ja- 
mais d’uue  réputation  égale  à celle  de  Phydias 
et  de  Praxitèle.  L’historien  lui-même  se  faisant 
cette  objection  , en  attribue  le  motif  à ce 
que  trois  sculpteurs  a^ant  travaillé  sur  ce  groupe 
c’eut  été  une  injustice  de  n'en  nommer  qu’un 
seul , et  qu’on  ne  pouvait  pus  sans  se  fatiguer 
la  mémoire  les  retenir  tous  les  trois  , qu’il  était 
même  trop  long  de  citer  les 'trois  noms  ensem- 
ble. C’est  encore  euvain  qu’on  objecte  quel- 
que défaut  de  proportions,  principalement  dans 
la  longueur  de  la  jambe  droite  du  plus  âgé  des 
fils  (i),  puisque  nous  ne  voyons  pas  ce  groupe 


(i)  Cette  observation  est  de  Mcngs , Œuvres,  t.  Il , 
page  citée.  M.  Heyne,  qui  a critiqué  >es  figures  des  fils, 
qu'il  trouvait  trop  petites,  n'a  pas  fait  ktteuliou  que  la 
fable  exigeait  qu’ils  fussent  ainsi  : 

. .....  parva  duorum 
• Corpora  naiorum  : 

dit  Virgile.  On  peut  même  observer  dans  les  miniatures 
du  Virgile  <lu  Vatican  que  les  fils  sout  deux  enfaus,  et 
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dans  la  place  oh  il  devait  être  , selon  l'inten- 
tion qu’ont  eue  les  artistes  , et  selon  sa  desti- 
nation j car  on  avait  soin  de  ne  pas  négliger 
daus  les  écoles  grecques  cfe  travailler  les  sta.- 
lucs  pour  certains  points  de  vue  déterminés. 

D'ailleurs  , si  ces  sculpteurs  n’eurent  pas 
d’autre  célébrité  que  cellp  que  Pline  leur  a 
accordé,  l’école  de  Rhodes  a joui  cependant  d’une 
grande  réputation  j et  si  pour  la  pureté  de  la 
langue  grecque  elle  fut  préférée  par  beaucoup 
de  savans  à celle  d’Atbène  même , elle  ne 
fut  pas.  moins  renommée  pour  ce  qui  appar- 
tient aux  arts  d’imitation  de  la  nature.  L’élo- 
ge que*  Pindare  fait  dans  les  odes  à Diagora* 
des  sculptures  de  Rhodes  (i),  jnontre  la  cclé- 


que  le  père  n'est  vêtu  que  d'une  chlamy de  de  la  grandeur 
de  celle  qui  »c  voit  dan»  notre  marbre , jettee  sur  Pau- 
tcl,  où  Laocoon  est  assis.  Ces  .mignatures,  quoique  exé- 
cutées dans  le  V siècle , ont  clé  tirées  des  meilleurs  origi- 
naux, comme  le  prouvent  les  gravures  de  San  Bartoli  , 
qui  les  a rendues  très-belles  en  j faisant  quelque  petites 
corrections.'  Le  savaut  M.  le  chevalier  d’Agincour  en 
donnera  quelques-unes  , copiées  sur  les  originaux  avec 
beaucoup  d'exactitude,  dans  sa  très-utile  et  trcs-ctcuduc 
Histoire  des  beaux-arts , depuis  Constantin  jusqu'à  Ra- 
phaël; ouvrage  que  le  public  qui  est  déjà  prévenu  par 
l'opinion  qu'il  a des  vastes  connaissances  de  cel  amateur, 
et  de  ses  recherches  faites  avec  soiu,  attend  avec  im- 
patience. 

(1)  Pindare,  Otympionicae , ode  VII,  epod.  3,  où  le 
Scoliasie  ajoute,  que  apurroi  yàp  çspi  r^v  ro»  âv~ 
tfptdyruv  xarairxfv^p  oi  ‘PéotOL  « Les  Rhodieus  sont 
les  plus  cxcellcus  artistes  pour  faire  les  statues.  » 
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brité  qu’elles  obtinrent  dans  la  Grèce,  et  dans 
un  temps  meme  où  cette  célébrité  ne  s’ac*- 
cordait  qu'à  un  mérite  extraordinaire.  Par  rap- 
port à nos  sculpteurs , une  inscription  de  la 
'villa  Albani , indique  qu’Athéuodorc  était  fils 
d’Agésandrc , et  Wiuckelmann  par  une  .consé- 
quence arbitraire,  étend  cette  qualité  à Poly- 
dore  (i).  11  faiït  observer  dans  l'inscription  le 
Dorisme  du  mot  A0ANOAÛPOS , Athanodo- 
ros,  qui  joint  à la  beauté  des  caractères ,.peut 
placer  nos  artistes  à une  époque  plus  corres- 
pondante à leur  talent  supérieur,  que  celle  de 
l'empire  romain  , sous  lequel  quelque  écrivain 
les  a placés  (-a}.  Le  style  des  draperies,  dont 
les  plis  heureux,  mais  peu  variés,  'manquent 
d'une  certaine  élégance  recherchée,  qui  an- 
nonça la  decadence  des  arts,  est  une  preuve 
encore  de  l'antiquité  plus  reculée  de  ce  mor- 
ceau, que  je  juge  par  ces  motifs  antérieur  à 
l'Apollon.  Enfin  il  ne  faut  pas  négliger  cette 
autre  observation,  que  ce  groupe  n’a  jamais 


(l)  Maiiip  , luiizionl  délie  ville  e pn lazzi  Albani , 
p*g.  17a.* 

(a)  Mengs , t.  Il , pag.  9 et  *uiv.  Pour  ne  pas  dissi- 
muler U vérité,  t:c  que  Pline  dit  de  «es  artislcs,  que 
Palaùnas  domos  Caesarum  rcplevete  /trob,m\simis  sifnist 
pourrait  faire  croire  qu'il  ne  le»  supposait  pas  âiitérii-uu 
à l'empire  romain.  Ce  raisouucmeut,  «jui  n’a  été  cepen- 
dant contredit  par  pçi sonne,  ne  me  parait  pas  très-con- 
cluant, attendu  la  variété  et  la  recherche  que  Pline 
a affectée  dans  ses  phrases. 
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reçu  le  poli  que  l’on  a coutume  de  donner 
aux  ouvrages  en  marbre  terminée  avec  la  pierre 
de  pouce , poli  qu’ont  ordinairement  les  plus 
célèbres  sculptures  antiques.  Si  les  figures  qui 
sont  restées  ainsi , ne  satisfont  pas  autant  l’œil 
par  un  certain  brillant , elles  ont  l’avantage 
d’offrir  un  meilleur  effet  de  clair-obscur , et 
elles  imitent  plus  fidèlement  la  nature.  Le  fa- 
meux Faune  Barbcrin  a été  traité  de  cette 
manière. 

Ce  fut  Jules  Second  qui  orna  son  jardin  du 
Vatican  de  ce  précieux  monument.  Le  jardin  , 
incorporé  maintenant  au  Musée  Pie-Clémenlin, 
forme  l’école  du  goût,  et  le  temple  des  beaux- 
arts. 

Observations  de  l'auteur  insére'es  dans  le  t.  VII 
de  l'édition  de  Home. 

J’ai  noté  à la  page  384  que  le  nom  d’Athé- 
nodore,  un  des  sculpteurs  auxquels  nous  devons 
le  Laocoon  , est  écrit  doriquement , et  j’en  ai 
conclu  que  l’artiste  devait  être  antérieur  au 
temps  des  empereurs.  Cette  conséquence  n’est 
pas  juste;  nous  trouvons  le  dorisme  dajis  les 
légendes  de  médailles  grecques,  frappées  à 
l’honneur  des  Césars. 

Nous  remarquerons  que  plusieurs  sculpteurs, 
habitués  à observer  les  antiques , ont  découvert 
beaucoup  d’analogie  dans  le  faire  du  Laocoon 
avec  celui  du  Faune  endormi  du  musée  Bar - 
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ber'ini  y trouvé  jadis  près  du  môle  Adrien.  On 
reconnaît  une  autre  analogie  daus  le  mouve- 
ment do  la  tête  , et  du  cou  de  la  ligure  prin- 
cipale du  groupe  avec  celle  du  Centaure  barbu 
de  la  villa  Pinciana , qui  est  semblable  à un 
des  Centaures  de  Furietti  retires  des  ruines  de 
la  villa  Àdrienne. 

PLANCHE  XL. 

Bidon  *. 

Sur  quel  fondement  a-t-on  pu  donner  le  nom 
de  Didon  à celte  ligure  trouvée  sans  la  tête  et 
sans  les  extrémités  ? Il  faut  que  le  lecteur  soit 
instruit  des*  observations  et  des  conjectures  qui 
m’ont  déterminé  à la  publier  sous  le  nom  de 
celte  fameuse  reine.  Qui  que  ce  soit , un  peu 
versé  dans  les  études  de  l’antiquité,  devra 
admettre,  qu’un  simulacre  quelconque,  mutilé, 
auquel  il  ne  reste  plus  de  signes  distinctifs , 
ni  de  caractères,  peut  être  déterminé  avec  beau- 
coup de  certitude , s’il  est  reconnu  pour  n’être 
qu'un  dooble  d’un  autre  monument,  resté  en- 
tier, et  qui  conserve  des  attributs  sulïisans  pour 
en  assigner  le.  sujet.  Or  notre  statue  peut  être 
regardée  comme  un  double  de  celle  qui  est 
conservée  dans  le  palais  Barberini,  sur  laquelle 


* Haut,  de  quatre  palmes,  trou  onces;*  cl  longue  de 
cinq  palmes,  cinq  onces. 
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je  crois  remarquer  assez  de  marques  distincti- 
ves pour  décider  que  c’est  une  Didou.  Avant 
de  soumettre  ‘cette  question  au  jugement  du 
public  v je  dois  le  prévenir,  quil  ne  trouve  pas 
extraordinaire  sî  je  m’écarte  cette  fois  du  sys- 
tème ordinaire,  celui  de  chercher  l’explication  des 
images  antiques  dans  la  mythologie  grecque. 
Je  ne  serais  pas  allé  certainement  interroger 
l’Enéide  pour  avoir  l’interprétation  de  cette 
figure,  sans  trois  motifs.  Le  premier,  est  le  rap- 
port parfait,  de  la  statue  avec  le  récit  de  Vir- 
gile: le  second  , c’est  le  style  qui  convient  mieux 
à des  temps  postérieurs,  qu’à  des  époques  plus 
anciennes  ; le  troisième  enfin  , est  la  certitude 
que  nous  avons,  et  que  nous  donne  Macrobe  (i)f 
que  les  aventures  décrites  dans  l’Enéide,  et  par- 
ticulièrement celle  de  Didon  abandonnée  , ont. 
fourni  aux  peintres  et  aux  sculpteurs , après 
Virgile , des  sujets  recherchés  et  fréquemment 
traités  par  eux.  Maintenant,  si  le  style  qui  se  re- 
marque dans  cette  sculpture  ne  nous  transporte 
pas  dans  les  temps  les  plus  anciens  et  les  plus  flo- 
rissans  de  l’art , et  si  tout  ce  qui  appartient  à 
ce  simulacre  ne  présente  rien  de  contraire  au 
sujet  proposé , on  peut  croire  mon  opinion 
très-probable.  La  statue  Barberine  nous  offre 
une  femme  assise  sur  un  dégré  , accablée  par 
la  douleur , ou  plutôt  par  le  désespoir.  Le  scul- 


(1)  Satum.  f liv.  V.  ch.  17. 
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pleur , assez  médiocre , ne  peut  avoir  été  ca- 
pable d'inventcf  une  expression  si  forte  et  si 
naturelle , ou  il  l’aura'  copiée  d’après  les  meil- 
leurs modèles  , ou  il  l’auca  empruntée  de 
quelqu’autre  sujet  de  la  fable  grecque,  traité 
par  uu  habile  maître , et  qui  'pouvait  s’adapter 
<i  son  ol*jei.  Les  bons  peintres  modernes  qui 
ont  choisi  ce  sujet  pour  l’exécuter , sont  bien 
loin  d’y  avoir  mis  la  noblesse  qu’a  l'attitude  de 
la  Didon  Barberine.  Mais  ce  n’est  pas  encore 
seulement  la  douleur  qui  est  cmpçeinie  sur  le 
visage  de  la  statue  qui  la  fait  reconnaître,  non 
plus  que  l’épée  troyenne  qu’elle  tient  , parce 
que  le  bras  droit  dans  cette  statue  est  moderne  ; 
mais  bien  plutôt  la  singularité  de  ce  qu’elle 
est  telle  que  Virgile  dépeint-  la  moribonde 
Elisa  (i): 

* Unum  exuta  pedem  vinclis. 

Le  simulacre  a visiblement  un  pied  nu , l’au- 
tre porte  la  chaussure  ordinaire  lacée.  Le  pocte 
nous  la  représente  ainsi  soigneusement  occnp.ée 
à éloigner  par  de  feintes  cérémonies  magiques, 
tonte  espèce  de  soupçon  qu’elle  veuille  atten- 
ter k ses  jours.  El  le  sculpteur  a suivi  très- 
exactement  la  peinture  qu’en  fait  le  poète  pour 


(i) -Virgile,  Aen.  IV,  v.  5i8.  Ccit  une  chose  à re- 
marquer que  le  pied  gauche  n’est  pas  chausse’ , comme 
l’avait  déjà  conjecturé  le  savant  jésuite  la  Cerda  dans 
ses  commenta  ires  sur  Virgile. 
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que  son  sujet  put  être  au  premier  coup-d'ceil 
distingué  de  tant  d’autres  suicides  rendus  fa- 
meux. par  l'histoire  tragique  de  quelques  hé- 
roïnes. 

Si  la  Didon  Bnrberinc  avait’,  comme  elle 
l’eut  dans  l'antique,  l’épée  dans  la  main  droite, 
et  prête  à se  frapper,  elle  serait  la  plus  évidente 
représentation  de  cet  épisode  intéressant , par 
lequel  l*Homère  des  Latins  a prouvé  que  s’il 
est  au-dessus  du  poêle  grec  dans  la  régularité 
du  poème,  par  le  grandiose  des  idées,  de  Fin- 
vention  et  du  style,  il  ne  lui  cède  pas  cepen- 
dant dans  les  moyens  de  pénétrer  les  cœurs. 
Le  poète  judicieux  occupe  délicieusement  les 
lecteurs  par  çette  fable,  mais  il  donne  encore 
une  origine  mythologique  & l’inimitié  qui  exis- 
te eulrc  Rome  et  Carthage  ; inimitié  qui  offre 
un  si  grand  intérêt  dans  l’histoire  romaiuc;  et 
par-là  il  augmentait  d’autant  plus  l'importance 
du  sujet  de  son  pocrac  pour  scs  - contemporains 
Les  Romains  d’alors  devaient  se  rappeler  An- 
nihnl  et  Cannes , en  lisant  ce  vers  sublime  et 
inimitable,  mis  dans  la  bouche  de  Didon  mou- 
rante (i): 

ExorLue  alit/uis  nostris  ex  ossibus  ultor . 

La  statue  Barhcrinc  semble  le  prononcer;  il 
n’eu  est  pas  de  même  de  la  nôtre,  parce  qu’on 


(i)  Lieu  cité,  v.  t>a5. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  r>’1 
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lui  a placé  une  tête  antique  qui  appartenait  à 
un  autre  sujet  ; de-lâ  vient  qu'elle  n’a  point 
l'expression  qui  lui  conviendrait.  Les  pieds 
sont  imités  de  la  statue  Barbcrine , l'un  est 
chaussé  et  l’autre  ne  l’est  pas  ; la  main  droite 
est  faite  pour  tenir  un  poignard.  La  ligure  du 
Vatican  était  certainement  d’un  travail  meil- 
leur : mais  cet  avantage  est  assez  balance  par 
sa  conservation  moins  parfaite. 

P L A K C II  E XL  1. 

Saroanapale  *. 

Ce  monument  curieux  et  unique  n’a  pas  etc 
encore  examiné  par  les  érudits  avec  une  suf- 
fisante attention.  Winckclmann , qui  fut  le  pre- 
mier à le  publier,  n’a  pas,  selon  moi,  parfai- 
tement fixé  nos  idées  sur  le  véritable  sujet 
qu’il  représente  (i).  Mon  opinion  est  bien  dif- 
férente de  celle  de  Winckclmann , et  de  tous 
les  antiquaires  ordinaires.  Je  vais  la  soumettre  au 
jugement  des  lecteurs , après  que  je  les  aurai 
mis  à même  d’observer  la  statue  avec  tous  les 
details  qui  lui  appartiennent. 

Le  marbre  nous  représente  un  homme,  dont 
le  visage  majestueux , cl  sur  lequel  brille  la 

* Haut,  neuf  palme»  et  demie  ; »au»  la  plinthe  huit 
palme»,  dix  onces. 

(i)  Alonum.  inèd.  , nura.  i(i3. 
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sérénité,  est  orne  d'une  longue  barbe  bien  soi- 
gnée, qui  couvre  la  poitrine  et  s'étend  dessus 
avec  une  gracieuse  disposition.  Les  traits  de  sa 
physionomie  tiennent  purement  de  l'Idéal;  le 
nez  est  grec  et  quarre  (i),  le  sourcil  relevé 
et  aigu.  Enfin  c’est  le  portrait  reconnu  par 
nos  anciens  pour  être  celui  de  Platon , dans 
les  sculptnrcs  grecques , cl  qui  sc  trouve 
répété  sur  beaucoup  d’hermès.  Les  cheveux  , 
encore  mieux  traités  que  la  barbe,  tombent 
sur  ses  épaules , divisés  eu  deux  boudes 
fort  longues  et  bien  formées.  La  plus  grande 
partie  de  celte  chevelure  est  reserrée , selon 
l'usage  des  femmes , sur  le  cou  et  soutenue 
par  une  large  bandelette  qui  lui  ceint  toute 
la  tête.  L’élégance  et  la  riche  ampleur  de  scs 
habits  correspondent  au  luxe  de  sa  chevelure. 
Son  habillement  sc  compose  d’une  tunique  de 
drap  fin , peut-être  de  bissus  , h petits  plis , et 
d’une  longueur  qui  excède  meme  celle  dont 
on  se  servait  au  théâtre.  Le  personnage  s’en- 
veloppe dans  un  manteau  aussi  très -ample  et 
magnifique , qui  le  couvre  de  manière  à ne 
laisser  voir  de  ses  membres  que  le  bras  droit, 
lequel,  d'après  ce  qui  reste  de  l’antique,  devait 
être  élevé.  Le  gauche  posé  sur  le  côté  est 
totalement  enveloppé  par  le  manteau , lequel 


(i)  On  p«ut  niurer  c«U , malgré  la  restauration  t parce 
que  le  commencement  antique  existe  encore. 
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«st  plié  double  sur  la  poitrine  (i),  et  sur  sou 
bord  .est  gravé  en  lettres  grecques  le  mot 
CAPA VNAFIAAAOC , Sardanapallos.  C’en  fut 
assez  pour  que  tout  lo  monde  reconnut  dans 
ce  simulacre  l'efféminé  roi  de  Ninive , et  on 
a décide  que  cet  air  majestueux ,.  ces  véiemena 
grandioses,  et  cette  chevelure  soignée  comme 
celle  des  femmes,  convenaient  au  sujet  reconnu. 
L’évidence  de  cette  opinion  prit  chez  le  vul- 
gaire plus  de  poids,  parce  tjue  cette  statue 
trouvée  dans  les  ruines  d’une  ville  de  Tuscu- 
lum  (a),  était  placée  dans  une  niche  soutenue 
par  quatre  figures  de  femmes,  qui  remplaçaient 
les  colonnes,  sous  la  forme  de  Cariatides;  et 
celte  compagnie,  dit-on,  s’accordait  très-bien 
avec  les  mœurs  de  ce  roi  très-voluptueux.  Quel- 
ques personnes  étaient  cependant  frappées  de  la 
ressemblance  du  visage  de  la  figure  principale 
avec  des  images  crues  généralement  des  por- 
traits de  Platon:  et  comme  ce  philosophe  n’a 
pas  été  à l’abri  du  reproche  de  mollesse,  elles 
soupçonnèrent  que  cette  statue  était  une  satire, 


(l)  Savoir  sc  couvrir  avec  grâces  tic  son  manteau  , 
c 'était  une  partie  des  belles  manière*  anciennes  : dta- 
(i*A./.nrÏ2ai  £X a)+ita  ( Platon  dans  Thtaetet.  ) Quel- 
ques-uns ont  cru  que  l’on  pouvait  apercevoir  un  indice 
des  moeurs  et  de  la  culture  de  l'esprit  dans  les  diverses 
manière»  de  porter  le  inanlcau.  Atbenéc  , I,  ch.  18. 

(a)  Aujourd'hui  dans  le  territoire  de  Monte  Pomo. 
On  croit  communément  que  c’est  le  lieu  où  était  la 
ville  de  L.  Ver  us. 
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assez  coûteuse  , dirigée  contre  le  divin  philo- 
sophe (i).  Winckelmano,  trop  éclairé  pour  adopter 
une  opinion  semblable  , ne  se  dissimula  pas 
qu’il  y avait  quelques  invraisemblances  dans 
l’opinion  commune  ; et  entre  autres  choses  il 
observa  celle  de  la  barbe , que  Sardanapale  ra- 
sait tous  les  jours  , parce  qu’il  avait  coutume 
de  se  vêtir  à la  manière  des  femmes.  Celte 
barbe  dans  le  personnage  représenté  ici  parait 
uu  contraire  soignée  et  arrangée  avec  beaucoup 
d’art.  Par  cette  raison  il  imagina  que  la  statue 
appartenait  à un  Sardanapale  plus  ancien  et 
phis  retenu  dans  ses  nitcurs,  dont  parle  Sui- 
das (2).  Aucune  de  ces  opinions  même  ne  paraît 
assez  bien  fondée  pour  résister  contre  un  exa- 
men raisonné  de  cette  sculpture. 

die  ne  peut  représenter  le  célèbre  et  vo- 
luptueux Sardanapale  ; parce  que  cette  longue 
barbe  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  l’histoire 
dit  de  lui  (3)j  et  parce  qu’en  effet  nous  trou- 
vons sur  les  médailles  grecques  son  portrait , 
tel  qu’il  était  sur  son-  tombeau  à Anchialos , et 
qu'on  y distingue  fort  bien  son  menton  rasé  (4). 


(l)  V.  VVinckelniann  à l'endroit  cité. 

(a)  Suidas,  Lcx.  v.  ZaptïavdxaÀoç* 

(5)  Diodore,  liv.  II. 

(4)  Voyez  dattsBeger,  Thesaur.  Brandemburg. , toiu.  I, 
p.  507,  et  Haym,  7 'résor  Britann.  I,  p.  81.  M.  Onorato 
Cactani  possède  dans  son  riche  Cabinet  deux  médaille* 
de  Tarse  où  est  ce  sepulcbre  ou  céuotaphe  de  Sardann- 
pale.  Je  les  ai  examinées  avec  attention  , et  une  d’cllu* 
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Je  ne  puis  admettre  le  sentiment  qui  veut  y 
faire  reconnaître  un  portrait  satvrique  de  Pla- 
ton i car  outre  les  rooiifs  que  donne  Winckel- 
mann  pour  le  combattre , Tunique  fondement 
de  la  ressemblance  avec  les  portraits  de  ce  phi- 
losophe reste  détruit  par  la  connaissance  assu- 
rée du  vrai  portrait  de  Platon  , qui  est  entiè- 
rement différent  de  ceux  qu'on  lui  a attribués 
communément , et  que  nous  avons  rapporté 
dans  le  tome  premier  (i).  Mais  l’opinion  de 
Winckelmann  lui-méme  n’est  pas  probable  du 
tout  ; car  il  est  peu  vraisemblable  que  tant 
portraits  et  de  simulacres  qui  nous  sont  parve- 
nus, appartiennent  h un  prince  (a),  dont  l’his- 
toire était  isolée  de  celle  des  Grecs  et  des 
Romains,  et  dont  les  actions,  presque  incon- 
nues des  anciens  historicus , se  découvrent  à 
peine  et  d’une  façon  peu  certaine  encore  dans 
quelques  notices  indirectes. 

Je  crois  qu’avant  de  donner  à*  la  statue  'un 
nom,  d’après  l’inscription  gravée  dessus,  il  fau- 
drait examiner  si  la  figure  ne  porte  pas  un 
caractère  qui  puisse  déterminer  h y reconnaître 


>c  verra  gravée  pl.  D:  et  j'y  ajouterai  les  éclaircissement 
sur  les  doutes  de  üronoviu»  au  sujet  du  type  qui  y est 
empreint , et  j’y  examinerai  l’opinion  de  M.  Freret  qui 
attribue  ce  sepulclire  ù un  troisième  Sardanapale. 

(i)  Plan.  u4.  IV,  nom-  8. 

(a)  Les  hcrmcs  avec  un  semblable  portrait  sont  très- 
frequem,  et  il  y en  a de  beaux  dam  presque  tous  le» 
musées. 
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un  sujet  peu  compatible  avec  cette  épigraphe, 
et  alors  nous  devrons  regarder  ce  nom  de 
CAPAANAI1AAAOC  , comme  une  erreur  anti- 
que, ou  comme  une  imposture  du  même  temps. 
Le  sujet  nous  est  à présent  très-connu  par  lui- 
même  , et  il  démontre  qu’il  n’est  autre  chose 
que  le  Bacchus  vieux  ou  barbu , assez  com- 
mun dans  l’ancienne  mythologie  (i).  Nous  dé- 
couvrons précisément  dans  les  bas-reliefs  ap- 
pelés vulgairement  Repas  de  Trimalcion  cette 
même  figure , où  son  cortège  de  Silènes  et  de 
Faunes  indique  qu’elle  représente  Bacchus  (a). 
Nous  admirons  dans  la  superbe  topaze  gravée 
du  Vatican  (3)  la  même  figure  avec  les  sym- 
boles Dionysiaques  de  la  coupc  et  du  thjrsc; 
c’est  la  meme  qui  est  appuyée  sur  un  Faune 
dans  la  peinture  du  beau  vase  étrusque  que 
rapporte  d’Hancarville  (4)*  La  même , sur  un 
admirable  camée  qui  appartient  à M.  Jengkings, 
représente  Bacchus  acceptant  les  offrandes  de 
scs  suivans.  La  même  au  milieu  des  Baccbans 
est  sculptée  sur  un  vase  et  sur  un  sarcophage  du 
palaisFarnèse(5).£nGula  mérnese  trouve  très-fré- 
quemment sur  cent  autres  raonumens  Bacchiques. 

(i)  On  eu  parle  fort  longuement  dans  Yllist.  de  tarif 
liv.  V,  ch.  i,  $ aa. 

(a)  Admirahda , pl.  LXX1. 

(3)  Buonarroti , Osscrvaiioni  sopra  alcuni  medaglioni  ec» 

pag.  * 44- 

(4)  Tom.  I , pl.  CIV. 

(5)  Le  sarcophage  a été  gravé  par  Marc*Àntoiue. 
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Celte  figure  a non-seulement  par  elle-même 
tout  ce  qui  peut  indiquer  qu’elle  représente 
un  Bacchus  barbu , mai*  clic  est  encore  con- 
firmée par  tputes  les  circonstances  que  l’on 
doit  remarquer  autour  d’elle.  Sa  niche  était  sou- 
tenue par  quatre  figures  de  femmes,  et  c’est 
ainsi  qu’était  accompagne  le  Bacchus  vêtu  de 
Sycione  (i).  Le  nombre  de  quatre  correspond 
à la  tradition  de  l’auteur  anonyme , qui  assi- 
gne quatre  femmes  au  -dieuThéhain  (a).  La  seule 
circonstance  contraire  serait  donc  l'épigraphe. 
Mais  de  quel  poids  peut-elle  être , lorsqu’elle 
est  si  évidemment  eu  opposition  avec  le  sujet  ? 
La  statue  équestre  de  Neptune  à Athèue  avait 
une  inscription  qui  lui  donnait  un  autre  nom  (3), 
ce  qui  cependant  n’empêcha  pas  Pausania&  de  la 
reconnaître  poifr  un  Neptune.  Il  y avait  des 
inscriptions  trompeuses  aux  simulacres  des  Pré- 
tides  à Sicyoue  (4) , aux  statues  même  de  Thc- 
mislocle  et  de  Miltiade  à Athène  (5).  La  sta- 


(i)  Pausan.,  Corinth .,  ou  liv.  II,  ch.  7.  J’ai  dit  qu’il 
était  vêtu  parce  que  la  statue  était  d’ivoire  et  d’or , ét 
que  duos  c es  morceaux  de  sculpture  les  figures  ne  se 
faisaient  pas  nues. 

(a)  L’anonyme  de  incredibilibus , ch.  *6  ; TsOïTOLpaç 
ùè  yvvatxaç  tuai  olvto  dùtXfpàç  thà  xô  xétradpaç 
Tpoxàç  £%tiy  xai  (itxafloj làç  xôv  otvov.  « On  dit  que 
Haccliii»  avait  avec  lui  quatre  soeurs , parce  que  le 
viu  éprouve  quatre  opérations  ou  plutôt  quatre  chan- 
gemens.  » 

(5)  Pausan.,  Allica  , ou  liv.  I,  ch.  a. 

(4)  Le  même,  Corinth.  , ou  liv.  II,  c.  g. 

(?*)  Le  même , Attira,  ou  liv.  I,  ch.  18. 
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lue  d’Oreste  dans  l’IIcreum,  si  l’on  s’en  fût  rap- 
porté i»  l'inscription , devait  être  appelée  une 
cfligie  d’Octave  Auguste  (i).  Ne  trouve-t-on 
pas  d'autres  ligures  avec  de  semblables  in- 
scriptions contradictoires  ? La  même  tête  qui  au 
Capitole  porte  Je  nom  grec  de  Pindare , porte 
celui  de  Sophocle  , dans  le  Musée  Pic-Glémcn- 
tiu.  Le  bis-relief  de  trois  ligures  de  la  ville 
Pinciana,  qui  a les  noms  antiques  d'Àinphinn  , 
de  Zctus  et  d'Anliope,  a,  dans  un  double  qui 
est  à Naples,  ceux  d’Orphée,  de  Mercure  et 
d'Euridice  (a).  Si  les  fausses  épigraphes  n’ont 
donc  pas  empêché  les  antiquaires  grecs  de  dé- 
cider , sur  de  meilleurs  iudiccs , quels  étaient 
les  véritables  sujets  des  sculptures,  clics  ne 
doivent  également  pas  être  pour  nous  uu  obsta- 
cle qui  nous  empêche  de  nous  déterminer  con- 
tre elles-mêmes,  quelque  antiques  qu’elles  soicul, 
si  uous  trouvons  des  motifs  plus  puissans  et 
plus  évidens  pour  le  faire.  El  si  le  sujet  de 
notre  statue  est  trcs-certainemcut  uu  Baccluts 
barbu  , comme  il  est  prouvé  par  taul  de  mo- 
numeus  pareils , l'inscription  qui  en  fait  uu 
Sardanapale,  devient  fausse.  Elle  parait  eu  ef- 


(i)  Le  même , Corinth .f  ou  1.  Il,  17.  A M icônes  dans 
le  temple  de  Junon. 

(a)  Winckelnnnn , Monum.  ined.r  ec.,  p.  u4>  indique 
d’autres  sujets  sur  lesquels  les  anciens  antiquaires  avaient 
des  doute»,  et  dont  le»  iuscriptiotis  ne  s’accordaient  pas 
avec  l’opiuiou  la  plus  probable. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II. 
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fet  très-postérieure  à la  statue  (i).  Le  double- 
ment de  1’  A n’est  pas  conforme  à la  plus  exacte 
orthographe , et  la  forme  du  C , de  l’A  , du 
A et  de  l’A  (a),  ont  quelques  exemples  dans 
les  monumens  avant  l’ére  chrétienne , et  en 
présentent  un  bien  plus  grand  nombre  depuis 
le  temps  des  Antonins.  Ainsi  les  principes  d’une 
sage  critique  établissent , que  si  ces  signes  ne 
doivent  pa%  servir  à raproeber  l’époque  d’un 
monument,  qui  en  offre  d’autres  indiquant  des 
temps  antérieurs , ils  peuvent  être  utiles  cepen- 
dant pour  confirmer  notre  opinion  sur  l’époque 
postérieure  d’un  autre  monument , qui  déjà  pré- 
sente d’assez  forts  motifs  de  le  soupçonner  de 
cette  époque. 

Si  l’on  me  demandait  quelle  peut  avoir  été 
l’origine  ‘de  cette  fausse  dénomination  , et  si 
elle  est  dûe  à l’imposture  ou  à l’ignorance , je 
n’hésiterais  pas  à deviner  quels  sont  les  motifs 
qui  ont  pu  eulraîuer  dans  l’erreur  les  anciens 
qui  ont  expliqué  les  plus  antiques  statues.  Il 
semble  que  cette  espèce  de  commentateurs 
s’était  multipliée  vers  le  temps  des  Antonins  à 
proportion  de  ce  que  les  anciennes  traditions 


(i)  Les  épigraphes  du*  tombeau  de  Cipsclus , bien 
qu’écrites  Dustrophalvn,  étaient  aussi  moins  antiques  que 
le*  fi  gui  es  qu'elles  indiquaient.  Pansait. , Eh'ac.  1,  ou 
liv.  V,  ch.  19. 

(*1)  Dans  les  originaux  on  voit  U petite  ligne  à droite 
supérieurement  allongée  et  repliée. 
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commencèrent  à devenir  moins  sures  (i).  Ce 
fut  probablement  alors  que  ceux  qui  possédaient 
des  statues  désirèrent  y voir  écrit  le  nom  du 
sujet  (a).  Celui  qui  donna  à notre  statue  le 
nom  de  Sardnnapale,  tomba  dans  une  erreur 
couformc  à celle  qu’on  peut  reprocher  aux  an- 
tiquaires modernes  qui  ont  dounc  le  nom  de 
Trimalcion  à une  figure  semblable. 

Ayant  lu  la  description  exagérée  que  fait  Pé- 
trouc  de  la  mollesse  cl  de.  la  crapule  dans 
lesquelles  vivait  ce  personnage , ils  lui  oitt 
attribué  les  images  qui  représentent  un  homme 
barbu  plotigé  dans  les  plaisirs  et  les  orgies , 
sans  prendre  garde  aux  oreilles  de  Faune  et 
aux  queues  qu’ont  les  figures  de  son  cortège , 
ce  qui  leur  eut  facilement  indiqué  un  B&cchus  (3). 
Les  anciens  , chez  lesquels  le  luxe  et  les  fes- 
tins de  Sardatiapale  avaient  passé  en  prover- 
be (4)  » l’auront  reconnu  dans  ces  images  , et 


(i)  Pausanias  .en  parle,  et  se  plaint  Souvent  de  leur 
peu  d'inétruction. 

(a)  L’épigraphe  du  fameux  Cicéron  du  Mutée  Matlci, 
bien  qu’elle  soit  antique , n’est  pas  de  la  même  époque 
que  le  marbre}  au  contraire  le  caractère  des  lettres  pu* 
raît  la  reporter  au  troisième  tiède  de  l’érc  chrétienne. 

(3)  j4JmiranJti , pl.  l.XXI , où  l’on  peut  voir  l’expli- 
cation qui  y est  dessus.  Ce  sujet  est  souvent  répété}  en 
outre  du  kat-reiief  de  la  tuile  Ncgroni,  qui  est  le  plus 
beau,  il  y en  a deux  autres  ù la  ville  Albuui,  et  un  sur 
un  autel  ou  piédestal  assez  curieux  du  Mttsée  Pic-Clé- 
raculin,  qui  sera  explique  à sa  pkicr. 

(4)  Juvenal,  sat.  X , v.  ’Stia. 
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de  même  dan»  notre  statue,  qui  a une  res- 
semblance si  parfaite  avec  les  figures  d’un  grand 
nombre  de  ces  bas-reliefs  dont  nous  venons  de 
parler.  11  était  d'autant  plus  facile  de  commet- 
tre cette  erreur , que  la  statue  de  Sardanapale 
à Anchiale , différait  peu  dans  ses  attributs  des 
statues  Bacchiques  (i).  Par  le  bras  droit  qui  a 
été  conservé , nous  sommes  fondés  à croire  que 
celte  erreur  avait  eu  un  motif  ultérieur.  La  sta- 
tue de  Sardanapale  élevait  la  main  droite  avec 
les  doigts  disposés  comme  s’il  voulait  les  faire 
claquer , action  qui  servait  à indiquer,  selon 
ce  que  peut  faine  présumer  l’inscription  placée 
sous  la  ligure , que  tout  est  vanité  parmi  les 
mortels  , excepté  les  plaisirs  sensuels  ; comme 
sTil  eut  voulu  dire:  Tout  le  reste  ne  vaut  pas 
cela;  c’est-à-dire,  le  son  qu’exprimait  son 
geste  (a). 

Mais  les  anciens  donnaient  aussi  une  attitude 
et  une  expression  semblable  aux  ligures  Bacchi- 
ques , comme  le  prouve  la  belle  statue  eu  hrouze 
d’un  Bacchanl  ivre,  du  Musée  de  Portiei  (5). 
Dos  ligures  de  Bacchus  barbu  ayant  ordinaire- 
ment chez  les  anciens  une  expression  très-vo- 
luptueuse, la  notre  a par  conséquent  la  maia 


(4)  V.  l'explication  tld  la  planche  Ü à*la  fin  de  ce 
volume. 

(a)  Athénée,  VIII,  ^ ütrabon  XIV. 

(3)  Amickità  if  Erœlano,  tom.  VI,  des  Brqnxes  II, 
pl.  XLII  et  XL1II. 
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élevée,  et  certainement  pour  exprimer  le  geste 
que  nous  venons  d’ indiquer.  Il  fut  donc  très- 
facile  de  la  confondre  avec  une  image  de  Sar- 
danapalc , déjà  connue  par  ce  geste , et 
d*en  écrire  le  nom  sur  le  bord  de  la  dra- 
perte , tout  en  s’écartant  en  cela  de  l’usage 
ordinaire  (i\ 

Sous  le  rapport  de  l’art , notre  Bacchus  barbu 
est  un  morceau  digne  d’étre  observé.  Il  est 
impossible  d’exprimer  avec  plus  de  dignité  et 
de  sentiment  la  vfrlupté  cl  la  mollesse  dans 
l’àge  adulte.  Non-seulement  le  corps,  délicate- 
ment pourvu  de  certain  embonpoiut , orné  et 
vêtu  avec  recherche , mais  l’amc  elle-même  , 
semblent  montrer  cette  satisfaction  naïve  ‘d’un 


(i)  C'est  ordinairement  sur  la  plinthe  que  trouve 
écrits  les.  noms  des  sujets  des 'statues;  comme  la  Mné- 
mosinc  dont  il  est  parlé  dans  notre  tom.  I,  pl.  XXVII, 
la  iunou  Lanuvina  du  Musée  Capitolin,  l'Euripide  de 
la  ville  AJbani,  le  Pausidippc  de  la  ville  Xcgroni,  dout 
les  noms  sont  placés  sur  la  partie  antérieure  4e  la  plin- 
the. Il  y a dans  le  palais  Spada  une  statue  d’un  philo- 
sophe, sans  barbe,  qui  parait  plongé  dans  des  pensées 
profondes;  l’épigraphe  qui  est  écrite  sur  le  côté  droit 
de  U plinthe,  dégradée  sur  la  fin,  parait  indiquer  un 
Aristote  par  la  forme  des  lettres  conservées.  Ou  attribue 
à ce  philosophe  l'usage  qu’avaient  les  Macédoniens  de 
se  raser  le  meuton,  ce  qui  le  distingue  des  autres  phi- 
losophes. Cependant  les  anciens  écrivaiiis  parlent  des 
noms  qui  se  mettaient  dans  le*  tissu  des  vélemcns.  On 
eu  trouve  beaucoup  d’exemples  dans  les  peintures  des 
temps  postérieurs.  Voyez  à ce  sujet  Ciampioi. 
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homme  abandonné  à tous  les  plaisirs , et  qui 
n’éprouve  aucune  espèce  de  remords.  L’air  de 
tête  est  néanmoins  grandiose  et  noble  , tel  qu’il 
convient  à un  Dieu;  et  on  devine  à la  phy- 
sionomie que  le  personnage  est  capable  de  con- 
cevoir de  grandes  idées.  On  peut*  le  regarder 
comme  un  Dieu  d’Epicure , enivré  par  les  plai- 
sirs , lesquels  cependant  ne  l' ont  pas  affaibli , 
et  qui  parait  libre  de  toute  inquiétude.  11  sem- 
ble qu’on  vpyc  se»  cheveux  oints  des  parfums 
les  plus  suaves  ; et  son  Jiabillemeut , do'nt  la 
disposition  annonce  tant  de  goût , a etc  exé- 
cuté par  l’artiste  avec  une  parfaite  vérité  d’imi- 
tation du  naturel.  On  doit  remarquer  la  man- 
che qui  couvre  le  bras  droit;  le  commencement 
de  cette  partie  est  antique  , et  très- diffé- 
rente de  celles  que  nous  voyons  ordinairement 
aux  sculptures.  Je  ne  connais  rien  de  sem- 
blable que  celle  d’un  Bacchifs  barbu,  ou  d’un 
prêtre , sous  les  formes  d’un  Dieu,  qui  est  peint 
sur  un  très-beau  vase  (i).  • 

Les  statues  de  femmes  qui  accompagnaient 
celte  figure  , sont  conservées  dans  la  ville  Al- 
bani , où  elles  servent  do  Cariatides.  11  leur 
manquait  les  têtes  et  les  bras  ; mais  on  les  a 
restaurées  , dans  l’attitude  des  Canéphores  , se- 
lon que  les  restes  des  bras  l’indiquaient.  Le 
travail  du  Bacchus  est  infiniment  supérieur  k 
celui  de  ces  figures  accessoires. 


(l)  Hamarville,  tom.  I,  p!.  I.XXXII. 
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Observations  de  L'auteur,  insérées  dans  le  t.  y II 
de  t édition  de  Rome . 

. J’ai  dit  à la  page  298  que  le  doublement  de 
L,  dans  le  nom  de  Sardanapalc  , n’ était  pas 
conforme  à la  véritable  orthographe  de  ce  nom. 
Quoiqu’il  sc  trouve  plus  ordinairement  écrit 
avec  un  seul  L,  je  dois  faire  remarquer  que 
l'autre  orthographe  u’est  pas  moins  bonne , ni 
moins  antique;  et  c’est  celle  que  l’on  trouve 
dans  le  texte  d’Herodote , 1.  t,  ch.  i5o,  qui 
a été  approuvée  par  Wesselingius  dans  les  notes 
sur  ce  passage.  Je  dois  aussi  ajouter,  pour  expli- 
quer comment  le-  mot  Sardanapale  a pu  être 
écrit  sur  un  simulacre  qui  ne  représente  pas 
ce  roi  d’Assyrie,  que  ce  nom  était  devenu  une 
espèce  de  nom  appellatif  pour  indiquer  un  ca- 
ractère voluptueux  et  efféminé  j caractère  que 
les  anciens  donnaient  particulièrement  à Bac- 
chus , et  surtout  quand  il  était , comme  dans 
notre  figure,  barbu  et  revêtu  de  la  tunique 
appelée  bassarïde , comme  le  témoignent  les 
bas-reliefs  dont  j’ai  parlé  dans  ce  chapitre.  La 
preuve  de  cette  conjecture  est  tirée  du  Queru- 
lus , comédie  écrite  au  quatrième  siècle  de  l’ére 
vulgaire , et  improprement  attribuée  à Plaute. 
Le  nom  de  Sardanapale  indique,. dans  ce  dra- 
me, un  personnage  efféminé  et  adonné  à la 
crapule.  Aristophane  même  s’en  était  déjà  servi 
presque  dans  le  même  sens.  Aires , v.  1021. 

M.  Mongès  de  l’Institut  de  France,  lut,  il  y 
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a quelques  années,  & cette  accadémie  une  dis- 
sertation sur  ce  simulacre,  qui  représente,  à ce 
qu'il  prétend,  l’empereur  Heliogabale  , auquel, 
nous  le  savons  par  Thisloirc , on  donna  le  surnom 
de  Sardanapale,  et  il  croit  que  ce  voluptueux  em- 
pereur avait  pris  dans  celte  statue  le  costume 
d’un  Bacchus  barbu.  Cette  opinion  ne  pouvait 
se  fonder  que  sur  une  ressemblance  très-cer- 
taine des  traits  du  visage  de  la  statue  avec 
des  portraits  authentiques  de  cet  empereur,  et 
cette  ressemblance  n’existe  pas.  La  statue, 
comme  je  l’ai. fait  observer,  a quelque  chose 
d'idéal  dans  la  figure,  ce  qui  est  exprimé  par» 
la  •beauté  du  front , des  yeux , et  la  forme 
quarréc  du  nez;  cette  forme,  que  Philosiratc 
a expressément  indiquée  comme  particulière- 
ment convenable  aux  statues,  et  qui  appartient , 
comme  nous  l’observons , à la  beauté  idéale  : 
TïTpâyuvoç  ii  ifoa  pivot;,  otov  dyd?.paro;  ( Hè- 
roica  in  Protésilao  ). 

PLANCHE  XL  11. 

Alcibiade  *. 

Ce  beau  et  remarquable  simulacre  d’Alci- 
biade  devait  attirer  toute  notre  attention  par 
le  mérite  du  travail  , mais  • il  ne  serait  pas 
devenu  plus  précieux  encore  par  ce -qu’il  rc- 


* Haut,  huit  palmes,  dix  onces;  sans  la  pliifthe  huit 
palme-»,  quatre  onces. 
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présente  cet  homme  extraordinaire,  si  un  her- 
niés, avec  le  nom  écrit,  qui  est  dans  le  Musée 
Pie-Clcmentin  (i),  en  nous  offraut  des  ressem- 
blances certaines,  ne  nous  autorisait  pas  à lui 
donner  cette  dénomination.  Appuyés  par  ce 
buste,  nous  pouvons  avec  certitude  déterminer 
le  sujet  de  cette  belle  statue  , qui  resta  cou- 
chée pendant  plusieurs  siècles,  et  négligée,  dans 
les  allées  de  la  ville  Mattéi , et  qui  fut  trans- 
formée par  de  mauvaises  restaurations,  en  un 
de  ces  gladiateurs  imaginaires  (a).  La  bonté 
du  dessin  se  fait  apercevoir  davantage  daus  le 
dos  de  la  figure , parce  qu’étant  tombée  , 
peut-être,  ainsi  à la  renverse,  cette  partie  s’est 
mieux  conservée.  Je  la  crois  une  copie  du 
bronze  qui  fut  élevé  au  forum,  dans  le  cin- 
quième siècle  de  Rome  7 en  l’honneur  de  ce 
Grec  admirable,  et  en  même-temps  que  la 
statue  de  Pythagore.  L'oracle  de  Delphes  avait 
ordonné  aux  Romains  d’ériger  des  statues  au 


(i)  Cette  statue  fut  trouvée  dans  les  fouilles  de  Pato- 
tauello  de  la  ville  Adrienne,  par  le  célèbre  peintre  M. 
Gaviuo  Ilaniilton  ; et  elle  fut  achetée  par  Sa  Sainteté. 
On  y lit  un  rote  de  fragment  du  nom  grec  AAKIB***» 
sur  un  des  côtés  est  une  épigrainmc  cnigraatiijge  , que 
nous  douncrous. 

(a)  On  U voit  daus  les  Monument  a A latihaeiorum  , 
L 1 , pl.  CI,  où  Cl  le  est  à peine  reconuaissable.  Venuti 
la  donne  pour  un  Gladiateur  : mais  le  savaut  abbé  Ama- 
duxxi,  dans  une  note,  observe  qu’il  est  plus  à propos 
de  la  regarder  connue  un  Athlète.  Le  portrait  authenti- 
que d'Alcibiade  n’élait  pas  encore  counu. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  59 
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plu»  sage  et  au  plus  vaillant  des  Grecs , de 
les  placer  dans  le  lieu  de  Rome  le  plus  re- 
marquable (i),  et  il  faisait  dépendre  de  l’exé- 
cution de  cet  ordre  leur  victoire  sur  les  Sam- 
nitcs  (a).  Le  choix  tomba  sur  Alcibiade  et 
Pylhagore  de  préférence,  au  grand  étonnement 
de  Pline,  à Socrate  et  à Thémislocle.  Le  pre- 
mier, à la  vérité,  était  pour  l'Italie  le  plus  cé- 
lébré des  philosophes,  parce  qu’une  quautité 
de  loix  très-sages  qu’il  avait  établies  dans  la 
Graude  Grèce , étaient  un  témoignage  de  sa 
sagesse , bien  moins  équivoque  que  les  récits , 
ou  bien  que  les  écrits  des  autres  philosophes , 
qui  n’éiaicnt  pas  assez  connus  des  Romains , ou 
que  ceux-ci  ne  comprenaient  pas  alors  si  bien. 
Alcibiade  dût  peut-être  ee  choix  à ses  actions, 
alors  récentes,  qui  devaient  occuper- eu  ce  temps 
toutes  les  peuplades  grecques.  Un  motif  assez 
puissant  pour  croire  que  notre  statue  est  co- 


(i)  Pline,  liv.  XXXIV.  6:  lnvenio  et  Pj-lhagorac , et 
jilcibiadi  in  cornibus  comùii  positas  ( statuas)  cum  bello 
Sa m rut i A polio  Pjrthius  fortissimo  Graecorum  gémis  ius- 
sisset,  et  alteri  sapientissimo  simulacra  celebri  loco  dicari , 
donec  Sjrlla  Dktator  ibi  curiam  facerct.  Mirunujue  est  il- 
lot patres  Socrati  cunctis  ab  eodem  Deo  sapienlia  prae- 
lato  Pjrthagoram  praetulisse  , a ut  tôt  aliis  virtute  AUibùi- 
dem,  aut  tjuemtjuam  utrotfue  Themistocli.  Plutarque,  dans 
tourna,  dit  la  même  chose. 

(a)  I/esprit  de  cet  oracle  fait  concevoir  avec  combien 
de  vérité  Horace  a attribué  aux  Grecs  cet  amour  extrême 
Procter  laudem  nullius  avons  , 
de  1a  gloire  qui  les  rendit  si  grands  dans  tout. 
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pi<5e  d’après  un  bronze,  c’est  la  manière  sèche 
et  recherchée  avec  laquelle  les  cheveux , la 
harhe  et  les  poils  sont  traités.  C’était  ainsi 
qu’on  les  travaillait  dans  les  morceaux  en  bronze, 
et  on  pouvait  dire  de  tous  les  fondeurs  ce  que 
dit  Horace  : 

Molli  imitabitur  acre  capillos- 
Les  bronzes  d’Herculanum , quoiqu’on  puisse 
les  juger  de  beaucoup  postérieurs  à ces  temps, 
nous  offrent  les  cheveux  exécutés  avec  la  même 
finesse  et  la  même  précision.  Dans  le  marbre 
au  contraire,  ils  sont  disposés  ou  un  peu  fri- 
sés , ou  en  masse  , ou  & petites  boucles , qui 
de  loin  font  l'effet  de  la  nature , et  de  près  sen- 
tent la  manière , quoique  traités  avec  beaucoup 
d’art  Je  ne  puis  alléguer  d’autre  motif , pour 
que  ces  chevelures  soient  travaillées  dans  quel- 
ques statues , comme  le  sont  celles  des  bron- 
zes , sinon  que  l’artiste  en  copiant  en  mar- 
bre ces  statues , n’a  pas  voulu , même  dans 
cette  partie,  s’écarter  de  son  modèle.  Et  il  avait 
d’autant  plus  raison  d’en  agir  ainsi,  quand  son 
original  offrait , comme  celui-ci , un  portrait. 
Nous  apercevons  ce  style  dans  notre  statue , et 
plus  encore  dans  l’hermès  qui  nous  sert  à l’expli- 
quer. 

• Le  casque  qu’ Alcibiade  a sous  les  pieds , est 
une  restauration  moderne  , dont  ou  a pris 
l'exemple  sur  la  statue  d’un  héros  dans  la  cour 
Faruese.  On  l’a  donne’  à la  notre , parce 
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que  l’image  de  la  Valeur  sur  les  médailles  (i  ), 
est  représentée  dans  le  même  mouvement , et 
qn’ Alcibiade  obtint  cette  statue  comme  le  plus 
vaillant  des  Grecs. 

L’action  de  ccttc  belle  figure,  et  sa  grâce  svelte, 
méritent  d’être  observées  avec  atteulion.  L’o- 
riginal devait  être  sorti  de  ces  écoles  Grec- 
ques-Italiques , qui  se  montraient  les  rivales  en 
talens  et  en  connaissances , des  écoles  de  la 
Grèce-Mère.  Les  Etrusques,  qui  peuplaient  la 
Campanie , avaient  étudié  les  arts  dans  ces 
dernières , voilà  pourquoi  ils  ne  représentaient 
dans  leurs  ouvrages  que  des  fables  grecques , 
et  n’imitaient  que  les  travaux  des  Grecs.  Peut- 
être  ne  suivirent  ils  pas  leurs  progrès  dans  les 
arts,  et  c’est  à cela  que  l’on  peut  attribuer  la  res- 
semblance que  l’on  trouve  dans  les  ouvrages 
Tuscaniques  avec  le  style  des  temps  antérieurs 
à Praxitèle  (a). 

(i)  y trias. 

(a)  Tout  ce  qui  a été  écrit  sur  l'antériorité  des  beaux* 
aru  en  Elrurie,  par  beaucoup  d'Italiens,  qui  ont  été 
copiés,  sans  beaucoup  de  jugement,  par  plusieurs  ultra- 
montains, sera  toujours  regardé,  par*  quiconque  connaît 
bien  les  arts  des  anciens,  comme  une  pure  illusion.  On 
ne  met  pas  en  question,  si  les  anciens  peuples  d'Italie, 
ou  Etrusques,  ou  Umbres,  ou  Sicilicus,  cultivaient  quel- 
ques arts,  ou  même  avaient  quelques  commencemcns  de 
ceux  d’imitation  avant  l'établissement  des  colonies  grec- 
ques, et  si  les  Grecs  aussi  les  conuurcut  avant  d'euvoyer 
leurs  colonies  en  Italie  ; nous  disons  seulement  que  le 
style  grec  bien  évident,  sur  tous  les  mouumens  produits 
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Nous  pouvons  admirer  dans  cette  statue.  d’Al- 
cibiade celte  beauté  qui  est  propre  & l’âge 
viril,  que  Platon  reconnaissait  dans  ce  héros, 
qui  sut  se  rendre  séduisant  dans  toutes  les 
saisons  de  sa  vie,  de  sorte  qu’il  vérifiait  celte 
brillante  pensée  d’Euripide  : 

L Automne  des  belles  a aussi  sa  beauté . 

PLANCHE  X L 1 1 1. 

PuOCION  *. 

Nous  nous  garderons  bien  de  présenter  aux 
lecteurs  la  statue  de  Phooion,  avec  la  mémo 
assurance  que  nous  avons  eue  en  leur  offrant 
,1e  simulacre  d’Alcibiade.  On  ne  connaît  encore 
aucun  portrait  authentique  du  dernier  héros 
d’Athènes  (i);  et  celui  que  nous  présentons 
ici,  n’a  pas  des  caractères  propres  à le  déter- 


par  l’Italie,  prouve  que  cca  arts  durent  beaucoup  a'u 
voisinage  de  1a  Grèce , au  point  de  se  métamorphoser 
entièrement  ; et  que  les  restes  qui  nous  sont  parvenus  , 
nous  offrent  clairement  des  signes  de  cette  imitation,  et 
l'époque  à laquelle  'on  doit  la  rapporter.  Le  savant  abbe 
Lanzi  ramènera,  je  l'espère,  les  éludes  des  antiquaires 
sur  ce  sujet  dans  une  meilleure  voie. 

* Haut,  dii  palmes,  six  onces;  sans  la  plinthe  neuf 
palmes,  onze  onces.  , 

(<)  Celui  que  donne  Fabri  parmi  les  portraits  des 
hommes  illustres  de  Fulvius  Ursinus  , n.  108,  est  sans 
tète  ; il  n'en  reste  que  la  poitrine  avec  l’épigraphe 
grecque. 
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miner  avec  certitude.  Ce  n’est  donc  que  sur 
des  conjecture*  que  nous  avons  fondé  la  dé- 
nomination que  nous  donnons  à ce  marbre  ; 
nous  les  exposerons  à.  nos  lecteurs  en  les  sou- 
mettant à leur  jugement , et  ils  en  fixeront  la 
valeur  et  l’importance. 

11  paraît  évident  que  cette  figure  simple  et 
estimable  nous  transmet  le  portrait  d’un  illustre 
capitaine  grec.  On  y voit  un  guerrier  dont  le 
menton  est  orné  d’une  barbe  courte,  dont  la 
chevelure  épaisse  est  resserrée  par  un  casque 
à visière  (1),  dont  la  physionomie  est  non-seu- 
lement sérieuse,  mais  même  austère,  sans  avoir 
rien  de  féroce.  11  est  tout  nu , et  seulement 
couvert  par  une  chlamyde , qu’à  sa  grosseur 


(t)  Winckclmann  a déjà  observé  que  cette  partie  sail- 
lante du  casque  s'appelait  yeiaoy^  tuggrundium.  Ce  nom 
se  donnait  aussi  à la  saillie  que  le  sourcil  forme  sur 
l’œil,  et  qui  est  ordinairement  fort  prolongé  daus  les 
ouvrages  grecs.  Au  reste  les  vases  de  terre , appelés 
étrusques,  nous  montrent  l’usage  que  l’on  faisait  de  cas- 
ques semblables  qui  devaient  couvrir  le  visage , et  à 
ce  dessein  on  y faisait  deux  trous  pour  pouvoir  regarder 
au  travers.  Mais  ces  ralongcs  au  casque  qui  ont  en  partie  la 
forme  du  ct>u,et  qui  ressemblent  davantage  aux  modernes, 
ne  servaient  cher  les  anciens  que  pour  les  combats  des 
gladiateurs,  et.  cela  encore  dans  des  temps  postérieurs 
li  l'érc  chrétienne.  Au  moins  les  monumens  sur  lesquels 
on  les  trouve,  n’ont  pas  une  date  antérieure.  Wiuckel- 
maun , Monum.  inéd. , n.  199.  Aussi  M.  de  Caylus  a eu 
tort  de  placer  un  casque  de  cette  forme  parmi  les  an- 
tiquités Étrusques , Recueil , tom.  III , pl.  XXVI  , n.  5 j 
et  tom.  IV,  pl.  XXV,  n.  4 *l  5. 
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et  au  peu  de  plis  qu'elle  montre , on  peut 
juger  être  d’un  drap  commun.  On  ne  peut  le 
prendre  pour  le  Dieu  Mars  , parce  que  cette 
nudité  totale  indique  un  mortel  : les  veines 
des  bras  sont  très-ressentics , la  peau  paraît 
rude,  et  les  formes  sont  peu  arrondies,  telles 
qu'on  les  remarque  sur  des  membres  livres  au 
travail.  Quant  à la  physionomie,  nous  en  avons 
des  répétitions  dans  plusieurs  marbres;  ce  qui 
peut  la  faire  croire  celle  d'un  illustre  capi- 
taine (i).  Voici  maintenant  les  iqotifs  qui  nous 
déterminent  à retrouver  dans  cette  image  d’un 
guerrier,  un  Pbocion  plutôt  que  d’autres  capi- 
taines grecs. 

On  conserve  en  Angleterre  une  statue  très- 
remarquable  de  Dcmosthènes;  et  plusieurs  ama- 
teurs à Rome , en  possèdent  des  plâtres.  Le 
style  du  travail  de  la  sculpture , soil  qu’on 
l'observe  dans  la  manière  de  traiter  le  nu,  soit 
dans  celle  de  la  draperie , est  absolument  le 
même  dans  les  deux  statues.  Or  les  simulacres 
de  Pbocion  et  de  Demosthènes  ont  dû  être 
contemporains  , comme  le  furent  ces  deux 
grands  hommes , qui  sc  rendirent  dignes  de 
cet  honneur,  tous  deux  également  récompensés 
avec  ingratitude  par  la  mort,  des  services  qu’ils 


(i)  Parmi  les  antiquités  du  Musée  Pie-Clémentin,  qui 
lie  sont  pas  restaurées , on  voit  une  tète  casquée  du  mê- 
me portrait,  et  en  outre  uuc  copte  antique,  en  petit, 
de  toute  la  ligure. 
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avaient  rendus  il  leur  patrie,  l'un  par  son  élo- 
quence , l'autre  par  ses  armes , et  tous  deux 
par  leurs  conseils.  Mais  le  peuple  d'Athène 
ayant  aussitôt  reconnu  avec  quelle  injustice  il 
avait  traité  l'un  et  l'autre,  chercha  & la  répa- 
rer, en  consacrant  par  de  tardives  et  de  stériles 
marques  d’honneur  la  mémoire  de  ces  pères 
de  la  patrie.  La  ressemblance  du  style  des 
deux  statues,  que  Ton  peut  supposer  imitées 
d'après  les  statues  de  bronze  élevées  à Athé- 
né (i),  est  un  motif  qui  mérite  d’être  consi- 
déré, pour  faire  croire  que  la  nôtre  représente 
Phocion , puisqu'il  est  certain  que  l’autre  est 
indubitablement  un  portrait  de  Demosthènes. 

On  peut  rapporter  à ces  temps  la  manière 
de  porter  la  barbe  telle  qu’on  la  voit  dans  la 
statue  de  notre  guerrier.  Les  Athéniens  d’alors 
conservaient  l'usage  de  laisser  croître  leur  barbe, 
mais  ils  la  tenaient  un  peu  courte.  Nous  en 
prenons  une  idée  dans  les  portraits,  bien  con- 
nus pour  véritables , de  Demosthènes  et  d'Es- 
chine , contemporains  de  Phocion.  Bien  plus, 
Plutarque  nous  parle  d'un  certain  Archibiade, 
qui  portait  une  longue  barbe  à la  Spartiate , et 
qui  affectait  dans  Athène  une  sévérité  lacé- 
démonicnne  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Laconiste  (a).  Cet  imposteur,  dans  une 


(i)  Puutanias , Attica , ou  liv.  I,  ch.  19;  Plutarque, 
Phocion  j la  fio. 

(a)  Plutarque , vie  de  Phocion. 
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harangue  qu’il  adressait  un  jour  au  peuple,  ne 
lui  épargnait  pas  la  flatterie  ; Phocion  se  retour- 
na vers  lui,  et  lui  dit:  pourquoi  donc,  Ar- 
chikiade,  n’es-tu  pas  rasé  7 11  parait  que  les 
Athéniens  se  rasaient,  non  pas  cû  entier, 
comme  le  démontrent  les  portails  cités  , mais 
comme  nous  le  voyons  dans  notre  guerrier. 

Une  conjecture  plus  positive  encore  pour 
s’assurer  que  notre  marbre  offre  le  portrait  de 
Phocion,  c’est,  ce  me  semble,  l’idée  de  pau- 
vreté que  T artiste  a voulu  exprimer,  non-seule- 
ment par  la  qualité  grossière  et  commune  de 
l’étoffe  de  la  chiai»}  de , mais  encore  par  sou 
défaut  d'ampleur,  ayant  de  la  peine  h le  cou- 
vrir. 11  faudrait  copier  la  moitié  de  sa  vie  écrite 
par  Plutarque,  pour  accumuler  tous  les  exem- 
ples de  cette  vertueuse  et  volontaire  pauvreté, 
à laquelle  s’attacha  toujours  ce  rare  citoyen. 
Si  cette  pauvreté  est  devenue  en  quelque  sorte 
le  caractère  qui  distingue  Phocion  , quel  motif 
peut  être  plus  sûr  pour  reconnaître  l’image  de 
ce  héros  dans  une  statue , à laquelle  le  sculp- 
teur s’est  attaché  b donner  l’idée  de  la  pfu» 
pauvre  simplicité,  dont  se  soit  parée  la  vertu 
dans  un  homme  d’état  et  de  guerre  7 

Je  ne  puis  assez  faire  l’éloge  du  talent  ad- 
mirable du  statuaire  qui  a su,  avec  un  costume 
aussi  mesquin,  donner  tant  de  dignité  à sa  fi- 
gure. 11  était  impossible  de  mieux  représenter 
la  misère  qu’il  ne  l’a  fait  dans  ce  manteau 
grossier  : mais  la  physionomie  est  celle  d’un 
Musée  Pie-Clém.  Vol.  11.  40 
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héros,  dont  l'attitude  composée  convient  à un 
homme  tranquille  et  assuré , et  non  pas  à un 
misérable  , h un  homme  avili  et  méprisé.  On 
aperçoit  dans  toute  sa  personne  non-seulement 
ccttC  fermeté  daus  les  desseins  , qui  forme 
le  caractère  des  âmes  honnêtes , mais  même 
celte  satisfaction  intérieure  de  soi-même  , qui 
est  en  même-temps  le  fruit  et  le  palladium 
de  la  vertu. 

Un  mérite  de  l’art  plus  remarquable  se  trouve 
dans  cette  manière  de  disposer  des  plis  larges 
et  peu  aboudaus,  comme  il  convient  à une 
étoffe  commune.  Cette  draperie  accuse  le  nu 
d'une  façon  si  merveilleuse,  que  le  spectateur 
trompé,  semble  désirer  qu'on  lui  découvre  la 
statue,  comme  il  arriva  à Zeuxis,  à la  vue  du 
tableau  de  Parrhasius.  Les  jambes,  qui  sont  mo- 
dernes, sont  de  la  main  du  célèbre  sculpteur 
M.  Pacctti , lequel  , en  lui  laissant  les  pieds 
nus , a suivi  ce  que  dit  Plutarque  dans  la  vie 
de  cet  illustre  géuéral. 

Enfin  le  visage , sur  lequel  est  empreinte 
l’idée  d’une  ame  forte , nous  présente  cette 
supériorité  d’esprit  qui  tint  également  éloigné 
du  rire  ou  des  pleurs  Phocion;  il  peint  ce 
courage  avec  lequel  il  sut  braver  sans  trouble 
la  haine  populaire  et  même  la  mort  Telles  sont 
les  idées  sur  lesquelles  j’établis  les  conjectures 
qui  me  portent  à croire,  que  cette  bille  sta- 
tue est  une  hnage  de  Phocion.  Peut-être  que 
le  plaisir  flatteur  de  retrouver  et  d’honorer  le 
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portrait  d'un  si  grand  homme , m’a  fait  atta- 
cher à ces  conjectures  plus  de  valeur  qu’elles 
n’en  ont  réellement.  J’espcrc  que  le  plus  grand 
noihbre  des  connaisseurs  en  sera  le  juge , et 
je  ne  redoute  nullement  que  le  prétendu  por- 
trait de  Phocion  qui  a été  publié  dans  les 
pierres  gravées  de  Stosch  (i),  me  soit  opposé 
à l’appui  d’une  opinion  contraire  à la  mienne. 

Observations  de  V auteur t insérées  dans  le  t.  VII 
de  C édition  de  Rome- 

La  beauté  idéale  du  front  et  des  yeux  ne 
devait  pas  faire  penser  à y trouver  un  portrait 
en  examinant  cette  statue , et  encore  moins 
que  ce  fût  celui  de  Phocion,  que  l’on  repré- 
sentait, avec  une  physionomie  revêche,  capa- 
ble d’intimider  ceux  qui  l’eussent  abordé , sans 


(i)  Stosch,  Gemmât  antiquité , ».  LVI,  parle  d'un 
camée  qui  a deux  noms  grecs,  savoir,  Phociou  et  Pirgo- 
télès.  Peut-être  que  le  nom  de  Phociou  était  antique  et 
pouvait  cire  celui  de  l’artiste  : d’autres  depuis,  pour  en 
faire  le  portrait  du  guerrier , j ont  ajouté  le  nom  de 
Pirgotéiès.  Une  marque  ihdubitabVe  de  l’imposture,  c’est 
la  manque  d'uniformité  des  caractères.  Le  sigma  final 
du  nom  de  Pirgotéiès  est  ainsi  £,  quand  ceux  du  nom 
de  Phocion  sont  en  forme  de  lune,  ainsi  C.  Il  y a plus, 
dans  le  nom  même  de  Pirgotéiès,  comme  gflOigl  qui 
le  suit,  les  C sont  en  croissaut , et  par-là  ne  correspon- 
dent pas  avec  le  2 , qui  pour  être  analogue  à res  £ 
devrait  aussi  être  en  croissant. 
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lo  connaître  , et  sans  savoir  à quel  point 
se  portait  la  honte  de  son  coeur  ( Plutar- 
que , Kie  de  Phocion,  pag.  74$  ).  Le  lieu 
où  la  statue  fut  découverte,  lequel  était  l’an- 
cien Forum  de  Archérnoros , pourrait  plutôt 
faire  conjecturer  qu’elle  représentait  uu  des 
sept  guerriers  de  Thèbes,  Adrastc  ou  Amphia- 
raüs,  qui  furent  les  premiers  instituteurs  des 
jeux  Neméens  en  l’honneur  d’Archémorus. 

Dans  la  note  (l),  pag.  3i5>  j’ai  parlé  d'un 
prétendu  portrait  do  Phocion  , attribué  à Pir- 
gotélès,  et  j’ai  mis*  en  avant  des  doutes  sur 
l’autcnlicité  de  ce  monument.  L’abbé  Bracci, 
dans  scs  Mémoires  sur  les  anciens  graveurs , 
t,  II , à l’article  Pirgotélès , avait  déjà  prouvé 
que  celte  pierre  n’était  pas  antique,  mais  qu’elle 
avait  été  exécutée  tjans  le  XVI  siècle  par  l’ex- 
cellent graveur  Alexandre  Cesari,  surnommé  le 
Grec. 


PLANCHE  X L I V. 

Cléopâtre  *. 

Quel  est  celui  qui  voudrait  enlever  à cette 
figure  célèbre  le  nom  illustre  sous  lequel  l’ont 
chantée  les  Castiglioni , les  Favoriti  (1),  et 


* Longue  de  huit  palmes,  sept  once*;  hauteur  six 
palmes. 

(1)  Les  beaux  poèmes  latins  de  ccs  deux  excellent 
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sou»  lequel  elle  fut  admirée  pendant  trois  siè- 
cles au  Vatican?  Mais  si  la  critique  des  anti- 
quaires modernes  ne  veut  apercevoir  . qu’une 
erreur  dans  celte  dénomination  ; si  cette  er- 
reur répétée  et  adoptée  aveuglément,  a répandu 
parmi  les  lettrés  et  parmi  les  artistes  le  nom  at- 
tribué à cette  statue;  que  perdra  ce  rare  morceau 
en  changeant  de  désignation  ? Que  pourra  enfin 
hazarder  celui  qui  eu  l'examinant  voudrait  ré- 
former l'opinion  générale , et  quelle  conjecture 
proposerait- il , si  nôn  plus  certaine , qui  soit  au 
moins  plus  fondée  et  plus  vraisemblable  ? 

Dion  nous  ayant  raconté  que  l’on  porta  dans 
le  triomphe  d’Auguste  l’effigie  de  Cléopâtre 
qui  avait  un  aspic  au.  bras , on  a cru  la  re- 
connaître dans  cette  statue,  dont  le  bras  gau- 
che est  cnto.uré  par  un  serpent  (i).,  L’espèce 


écrivains  ont  été  non-seulement  imprimés,  mais  ils* ont 
été  gravés  sur  le  marbre  par  ordre  de  Clément  XI.  Il» 
fout  cependant  allusion  à la  fontaine  sur  laquelle  la  sta- 
tue était  placée  dans  le  fond  du  grand  corridor,  qui  en 
a pris  son  nom,  avant  qu'elle  eut  été  transportée  dans 
le  nouveau  musée  par  ordre  de  Clément  XIV.  On  les  lit 
aussi  dans  la  Meialloteca  de  Mercati , Arm.  X , et  ils 
y ont  été  ajoutes  par  son  commentateur. 

(a)  Pour  ce  qui  regarde  la  manière  dont  cette  reine 
fameuse  sc  donna  la  mort,  afin  de  sc  délivrer  des  mains 
du  vainqueur , on  peut  recourir  aux  notes  savantes  de 
ceux  qui  ont  écrit  sur  les  antiquités  d’IIcrculanum , 
tom.  V,  le  premier  des  bromes  , à propos  du  bas-relief 
d’aj-gent  sur  lequel  ils  ont  cru  reconnaître  Cette  histoire. 
Ces  antiquaires  éclairés  ont  repoussé,  d’une  façon .victo- 
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et  il  n’en  fallait  pas  davantage  pour  y trouver 
la  dernière  reine  d’Egypte,  puisque  semblaient 
le  prouver 

» Saevis  admorsa  colubris 

Brachia  y et  aeterna  torpentia  lumina  nocte  (i). 

Des  observateurs  plus  éelairés , venus  de- 
puis, se  sont  aperçus  que  le  prétendu  aspic 
n’était  autre  chose  qu’un  bracelet.  Nous  avons 
déjà  observe  ailleurs,  que  les  armilles  étaieut 
formés  sous  la  ligure  de  ce  reptile , ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  de  èÿfrç,  serpens  (a)j 
et  à propos  de  trois  autres  figures,  nous  avons 
répété  qu’il  était  d’usage  de  porter  cet  orne- 
ment, quelquèfois  à un  seul  bras,  et  plus  par- 
ticulièrement au  gauche  (3).  d’unique  fonde- 
ment sur  lequel  on  s’est  appuyé  pour  la  déno- 
mination adoptée,  se  trouve  donc  renversé  (4). 
Nous  ajouterons  à cela,  que  le  portrait  ne 


(i)  Casliglione  , Cléopâtre , dan»  le  commencement- 
(•*)  Voyez  notre  tom-  If  pi.  X,  où  la  Vénus  qui  y est 
représentée  a uu  seul  bracelet,  en  forme  de  serpent,  sur 
la  partie  supérieure  du  bras  gauche  : Draihio  summo  si- 
nùiro.  Fcstus,  v.  Spiniher . 

(3)  Ces  figures  sont  la  Vénus  cilce,  tom.  I,  pi.  X,  la 
Vénus  de  Guide,  inènfe  vol.,  pl.  XI  (6),  et  la  Pudeur 
qui  a au  bras  droit  seulement  un  bracelet  fait  absolu- 
ment en  forme  dtin  serpent.  Voyez  la  pl.  XIV  du  mê- 
me tome. 

(4)  Il  est  évident  que  dans  le  marbre  original  le  ser- 
pent n’est  pas  représenté  comme  un  reptile  vivaut,  mai» 
seulement  comme  un  bracelet  sont  cette  forme. 
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correspond  pas  assez  k celui  qui  est  empreint 
sur  les  monnoies  de  Cléopâtre  et  d’Antoine  ; 
et  que  la  position  de  la  figure  ne  représente 
pas  le  sommeil  de  la  mort  ou  une  létargie , 
mais  un  vrai  sommeil  plein  de  vie , comme 
l’indiquent  le  mouvement  du  bras  droit  et  ce- 
lui de  la  jambe  gauche;  et  l’attitude  elle-même, 
qui  n’exprimant  ni  une  chute , ni  un  abandon 
du  corps , achevé  enfin  de  le  confirmer. 

Dirons  nous  donc*  avec  Winckclraann , que 
c’est  une  nymphe,  de  celles  qui,  endormies  par 
le  murmure  des  fontaines,  ont  occupé  si  sou- 
vent les  arts  des  anciens  (i),  et  telles  que  nous 
les  retrouvons  sur  beaucoup  de  monumens  ? 
11  me  semble  que  la  belle  figure  que  nous 
représente  cette  gravure,  est  trop  vêtue  pour 
une  nymphe.  Indépendamment  de  la  tunique 
longue  et  de  la  courte,  qui  est  par-dessus,  nous 
lui  voyons  encore  sur  le  dos  une  espèce  de 
couverture";  clic  est  parée  de  belles  chaussures, 
et  contre  l’usage  qu’avaient  les  nymphes,  sa 
tête  est  voilée  par  son  manteau.  Non-seulement 


(0  Winckelmanti  , Ilist.  de  fart,  etc.,  tom.  I , I.  VI, 
ch.  a,  § ty,  et  tom.  II,  liv.  XI,  ch.  1 , J 6.  Dans  cc 
dernier,  l’abbé  Fea  avance  plusieurs  autres  excellentes 
réflexions  pour  détruire,  contre  l'opinion  de  M.  Lens, 
la  dénomination  de  Cléopâtre.  "VViucLcIxnann  a cepen- 
dant attaqué  à tort  le  mérite  de  celle  statue,  en  accu- 
nant  l’artiste  d’avoir  montré  peu  de  talent  en  sculptant 
la  tète,  laquelle  n’a  pas  d’autres  défauts  que  ceux  que 
le  temps  lui  a imprime». 
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l'habillement,  mais  même  les  formes  du  corps 
de  cette  figure,  semblent  avoir  plus  de  dignité 
qu'il  ne  convenait  à une  Nayadc  , et  la  phy- 
sionomie» à travers  l'assoupissement,  laisse  en- 
trevoir une  mélancolie  qui  a encore  donné  du 
poids  -h  l’opinion  de  ceux  qui  Tout  nommée 
Cléopâtre. 

Suivant  moi  , la  statue  représente  Ariane 
abandonnée  et  doi niant  dans  file  de  IVaxos  , 
telle  que  la  vit  Bacchus  lorsqu’il  cil  devint 
épris.  Les  réflexions  qui  m'engageaient  à y re- 
connaître cette  princesse , étaient  de  simples 
conjectures,  qui  n'étaient  pas  cependant  à rejet- 
ter.  La  noblesse  qui  régne  dans  ses  habillcmcns, 
me  paraissait  convenir  à la  fille  d’un  roi  de 
Crète  ; la  dignité  des  formes , à une  héroïne 
qui  fut  ensuite  divinisée,  la*  tristesse  peinte 
dans  ses  traits,  à une  amante  trahie,  le  détor- 
dre de  ses  vétemens,  à ses  longs  mouvemens 
de  désespoir , à la  suite  desquels  je  là  sup- 
pose accablée  par  un  douloureux  assoupisse- 
ment, et  la  couverture  qui  l’euvcloppe  depuis 
le  milieu  du  corps,  me  paraissait  dénoter  le 
perfide  hymenée  consommé  li  Naxos. 

J’errais  dan^  le  doute  cependant,  parmi  ces 
conjectures,  quand  un  monument  curieux,  qui 
fut  trouvé  sous  terre  par  le  célèbre  M.  Yolpato 
à Lunghczza,  propriété  des  ducs  Strozzi,  sem- 
bla découvert  pour  confuner  mes  idées  et  y 
apporter  le  cachet  de  l’évidence.  Ce  monument 
est  un  bas-relief  de  forme  rectangulaire  obloo- 
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guc , en  hauteur,  qui  n’appartient  pas  à un 
sarcophage , niais  sculpté  exprès  pour  servir 
d’ornement  à quclqu’eudroit  de  délices  (i)/  on 
y voit  plusieurs  ligures  qui  expriment  la  sur- 
prise que  cause  la  présence  de  Bacchus  à la 
princesse  de  Crète  abandonnée  , et  la  figure 
de  cette  héroïne  est  précisément  nojre  statue  , 
soit  qu’on  examine  la  disposition  de  son  ha- 
billement, pu  qu’on  ne  considère  que  la  situa- 
tion dans  laquelle  elle  est , et  même  toute  la 
composition  de  celle  figure. 

Cette  comparaison  forme,  suivant  moi,  une 
sorte  de  démonstration  , qui  devient  plus  puis- 
sante par  la  notice  que  nous  retrouvous  dans 
Pausanias,  qui  uous  décrit  un  tahlcau  d’Athè- 
nes, dans  lequel  Ariane  était  représentée  livrée 
à un  profond  soqimeil  (2). 

Donc , si  à la  ressemblance  de  notre  statue 
avec  l’Ariane  du  bas-relief,  aux  rapports  qu’ont 
avec  le  sujet  proposé  tous  les  objets  qu'on  re- 
marque dans  la  statue,  uous  ajoutons  encore 
le  poids  de  l'autOrité  qui  nous  apprend  que 
les  anciens  artistes  ont  choisi , pour  représenter 
Ariane,  le  moment  de  son  sommeil,  nous  avons 
alors  réuni  assez  de  motifs  pour  reconnaître  dans 
la  Cléopâtre  supposée  l’épouse  de  Theçéc  et  de 
Bacchus,  et  ccs  motifs  résisteront  davantage  h 


(1)  O11  en  donnera  le  dessin  dans  les  planches  de  sn- 
plénenL 

(2)  Pausanias , Attira,  ou  liv.  I,  ch.  ao. 
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l’examen  de  la  critique  la  plus  sévère  que  n’a 
pu  le  faire  jusqu’à  présent  f ancienne  dénomi- 
nation si  répandue. 

On  doit  admirer  l'art  dans  cette  statue  par 
la  beauté  de  sa  composition , par  la  noblesse 
que  le  statuaire  a su  donner  à une  figure  qui 
dort,  par  cette  expression  de  tristesse  qu’elle 
conserve  pendant  le  sommeil , mais  surtout  par 
la  disposition  très-ingcuicusc  et  nouvelle  des 
draperies. On  croirait,  au  premier  cotip-d’teil,  que 
le  sculpteur,  en  la  créant,  ait  voulu  suivre 
une  idée  de  beau  idéal  et  d'imagination  , plu- 
tôt que  d’iirtitcr  la  nature  et  de  s’eu  tenir  à la 
vérité;  mais  en  la  considérant  attentivement, 
on  verra  que  tout  l’art  consiste  dans  un  choix 
extr£|ucmcnt  délicat,  qui  s’élevant , jusqu’à  la 
beauté  idéale , a su  y conserver  la  vraisem- 
blance , et  le  possible.  La  tunique  qui  laisse 
découvrir  tant  de  nu , n’est  pas  ainsi  ajustée 
de  caprice.  C’est  une  tunique  Spartiate,  formée 
par  deux  morceaux  d'étoffe,  quadrangulaires , 
réunis  sur  les  épaules  par  deux  clavi  ou  petits 
boutons;  ils  ne  sout  pas  cousus  sur  les  côtés  (i), 
mais  seulement  arrêtés  par  la  ceiuture.  L’agi- 
tation qu’a  éprouvée  l’ héroïne  , a fait  dé- 
tacher un  des  clavi  qui  reste  pendant  sur  son 
sein^  et  le  mouvement  produit  par  un  sommeil 


(i)  Oi^  connaît  le  surnom  de  (pair ou  i,pi<h  ^ ou  cuisses 
decouvertes , qui  fut  donné  aux  Spartiates. 
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inquiet,  lorsqu’elle  a pu  se  retourner,  est  la 
cause  que  la  tunique  *a  découvert  sa  gorge 
sans  la  mettre  entièrement  à nu,  parce  que  ce 
vêlement  s’est  trouvé  retenu  par  la  ceinture  qui 
est  placée  immédiatement  sous  les  mamelles. 
Quel  spectacle  séduisant  pour  le  conquérant 
des  Indes  ! La  draperie  qui  enveloppo  ses  mem- 
bres inférieurs  n’est  pas  parfaitement  sentie 
par  tous  ceux  qui  l’examinent.  Quelques-uns 
croient  que  le  sculpteur  grec , pour  mieux  dé- 
velopper les  formes  du  nu,  a sacrifié  la  vérité 
de  l’imitation.  Ils  ne  font  pas  attention  ,*  que 
celle  draperie  u’est  pas  le  nianteau  de  la  fi- 
gure, mais  la  couverture  d'un  lit,  qui,  parcelle 
raison,  est  Lieu  plu»  grande.  11  n’y  a rien  de 
si  naturel,  que,  par  les  mouvemens  d*uu  som- 
meil laborieux , les  jambes  changeant  souveut 
de  situation , une  partie  de  cette  couverture 
se  trouve  placée  et  repliée  entre-elle».  Ce  u’est 
donc  pds,  comme  on  le  dit  ordinairement,  que 
la  draperie  semble  percée  en  cet  endroit;  elle 
est  seulement  repliée  et  comprimée  par  le  poids 
des  membres,  qui  ont  pris  celte  position  par 
un  mouvement  prompt,  imprévu,  presque  in- 
volontaire, qui  n’a  pas  permis  à la  couverture 
de  s’étendre,  et  qui  en  a au  contraire  entraîne 
une  .partie.  Les  franges,  dont  les  bords  sont 
ornés,  be  sont  pas  sans  exemple  dans  les  ima- 
ges des  lits  antiques  (i);  et  cet  ornement,  si 


(i)  W inc  Le!  manu,  pour  soutenir  son  hypothèse,  preten- 
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convenable  à notre  sujet,  est  une  circonstance 
même  suffisante  pour  rendre  probable  ma  nou- 
velle dénomination,  sans  qu’il  soit  besoin  d’au- 
tre motif. 

'Cette  belle  statue  fut  achetée  par  Jules  II , 
qui  la  fit  placer,  peut-être,  d’après  les  conseils 
du  Bramante,  dans  le  Jond  du  grand  corridor, 
ou  galerie  couverte  du  Belvedère  (j  ). 

Qbsèivations  de  1 auteur , insérées  dans  le  t.  Vil- 
de  V édition  de  Home. 

Tout  coi^irme  mon  opinion  sur  cette  statue 
Les  anciens  artistes  représentaient  Ariane  en- 
dormie Apiuàvqr  xafovàytra* , comme  l’a -prouvé 
par  divers  exemples  ileiske  sur  Chariton  (I.  I, 
ch.  6,  pag.  241  de  la  seconde  édition  ).  Aussi 
Catulle  la  décrit  ( de  nupt.  Pelei  et  T/tetidis. 
v.  122  ) : Tristi  devine  tain  lamina  somno  / com- 
me je  l'ai  déjà  fait  remarquer  dans  une  note 
du  t.  111 , pl.  45. 


dant  que  notre  statue  représentait  une  Nymphe,  a été 
obligé  d'imaginer  que  ces  franges  ressemblaient  à de 
l’eau  tombant  par  goule». 

(1)  I.e  savant  abbé  Marini,  dans  son  excellent  ouvrage 
des  Itcrizioni  A liane , a fourni  des  renseignement  sur 
l’acquisition  qui  fut  faite  de  cette. sUtue  de  Jérôme 
Maffei,  par  Jules  II.  Maffci  obtint , d'après  le  témoignage 
de  Bramante,  l'an  i5ai,  lorsque  le  saint  Siège  était  va- 
cant, la  somme  de  4°°  ducats  -d'or,  pendant  quatre  ans. 
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PLANCHE  XL  V. 


Auguste  revêtu  de  la  toce.  *. 

Ce  beau  simulacre  d’Auguste  embellissait  au- 
trefois le  palais  des  nobles  MM.  Giustiniam  à 
Venise,  et  il  est  probable  qu'il -faisait  partie 
des  dépouilles  de  la  Grèce,  dont  cette  illustre 
capitale  possède  un  grand  nombre.  La  tête  ne 
répondait  ni  à la  beauté  ni  h la  conservation 
de  la  statue,  et  on  lui  en  substitua,  par  celte 
raison , une  autre  très-ressemblante  aux  por- 
traits bien  certains  d’Octave;  celle-ci,  très-bien 
conservée,  fut  découverte  dans  le  territoire  de 
Vélletri,  qui  était  le  lieu  de  naissance  d’Au- 
guste. 

La  beâuté  des  draperies  qui  représentent  la 
toge  romaine,  est  d’autant  plus  remarquable, 
qu’elle  est  traitée  avec  cette  manière  large  et 
majetucuse  qui  annonce  le  sl^lc  des  meilleures 
écoles  de  la  Grèce,  chose  assez  rare  daus  les 
statues  couvertes  de  la  toge  (i). 


* Haut,  neuf  palmes  et  cinq  onces  ; «an»  la  plinthe 
huit  palmes  et  onze  onces.  I. 'anglais  M.  Browu  l’avait 
achetée  a Venise  avec  une  autre,  et  les  avait  transpor- 
tées à Rome  pour  les  faire  restaurer,  et  il  les  revendit 
à Sa  Saigiëtc  qui  les  acheta  pour  son  Musée. 

(i)  Que  l'on  ne  reproche  pas  r comme  on  a coutume 
de  le  faire,  ces  mauvaises  sculptures  à l'école  romaine, 
mais  plutôt  aux  excessives  adulations,  aux  moeurs  escla- 
ves de  riulic,  tombée  sous  la  main  du  despotisme)  ce 
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Quoique  la  perte  de  la  tête  puisse  nous 
laisser  des  doutes  sur  le  personnage , en  l’hon- 
neur duquel  cette  statue  fut  formée,  elle  pa- 
raît convenir  assez  hien  à Octave  Auguste , 
comme  prince  de  la.  gens  togata , et  comme 
tellement  attaché  aux  anciens  usages  romains, 
qu’il  ne  se  faisait  voir  què  très-rarement  sans 
toge,  et  qu’il  voyait  même  avêc  peine  que  ce 
noble  vêlement,  .particulier  au  peuple  rirait rc 
du  monde,  commençait  déjà  à tomber  en  dé- 
suétude (i). 


qui  faisait  prostituer  les  honneurs  de»  statues  pour  des  gens 
de  la  plus  médiocre  fortune  , et  les  faisait  confier  à des 
main»  peu  habile» , qui  ne  pouvaient  exiger  qu'un  prix 
misérable  pour  travailler  à des  effigies  aussitôt  oubliée» 
quelles  avaient  été  crée»-  A quelles  économies  sordides 
ne  furent  pas  réduites  les  villes  municipales  par  cet 
usage  de  basse  flatterie,  si  Athènes  elle-même  en  vint 
au  point  d'effacer,  de-dessus  les  statues  de  Thémistocle 
et  de  Miltiadcs,  leurs  nom»,  pour  les  consacrer  i quel- 
qu'iiidignu  favori,  ou  à quelque  obscur  magistrat  ! C'est 
pour  cela  que  Cicéron  écrivait  à Atticus  VI , i , à la 
lin:  O Ji  fais  as  inscriptiones  slatuarum  aliéna  mm.  Souvent 
on  abbattait  la  tète  des  anciennes  statues,  pour  y placer 
des  portraits  d'hommes  vivant,  et  c’est,  peut-être,  une 
des  plus  grandes  causes  'de  la  destruction  de  beaucoup 
de  mounnfvns  historiques  des  grands  hommes  Ae  la  ré- 
publique. I/abus  que  les  préfets  de  Rome  firent  de  leur 
pouvoir  pour  convertir  en  leur  honneur  des  statues  qui 
rappelaient  à la  mémoire  d’autres  personnage*,  a été 
savamment  observé  par  M.  l'abbé  tiactano  Marini,  Iscti- 
lioni  A liane , pag.  $(}.  . 

(i)  Romanos  rerum  dominos,  gentemque  togaiam. 
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La  forme  de  cet  habillement  correspond  fort- 
bien  à V ingénieuse  figure  qu’en  a donné  M.  Lcns 
dans  son  ouvrage  utile,  intitule  'Costumes  des 
peuples , etc.  ; ouvrage  qui  serait  exempt  d’er- 
reurs, et  devenu  encore  plus  utile  qu’il,  ne 
peut  être,  si  ce  peintre  éclaire  avait  daigné  con- 
sulter quelques  érudits. 

P L.A  N C n E XL VI. 

Auguste  voilé  \ 

Cette  statue  est  de  beaucoup  inférieure,  sous 
le  rapport  de  l’art , à celle  que  nous  venons 
d’examiner.  Elle  a cependant  un  mérite  de 
plus,  qui  est  son  intégrité;  car  la  tête  qu’on 
voit  li  présent  rattachée,  fut  découverte  avec 
la  statue,  et  se  rapportait  très-bien  aux  fractu- 
res du  cou,  quand  on  la  lira  de-dessous  terre  , 
il  y a peu  d’années , dans  la  colonie  d’Ocri- 
culum  ; sans  doute  elle  ornait  la  basilique  de 
cette  ville,  avec  beaucoup  d’autres  images  d*çm- 
pereurs,  qui  se  voyent  toutes  aujourd'hui  pla- 
cées dans  notre  Musée. 

11  est  inutile  de  répéter  ce  que  nous  avons 


Virgile,  Àeneid.  I,  v.  286;  Suétone,  Vie  <T Auguste,  ch. 
ajoute  que  cet  empereur,  habitum , vestiturrujuc  ptisli - 
lum  reducere  studuit. 

* Haut,  huit  palmes,  sept  onces;  &ans  la  plinthe  sept 
palmes  . quatre  onces. 
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dit  ailleurs  du  peu  de  mérite  dans  le  travail 
de  ces  productions  municipales,  ni  de  parler 
de  cette  grâce  , et  du  naturel , qui.,  comme  nous 
l'avons  fait  observer  déjà,  s’aperçoivent  dans 
ces  ouvrages , malgré  toute  la  médiocrité  de 
leur  exécution  fort  éloignée  encore  d’arriver 
jusqu'à  la  négligence  que  l’on  remarque  dans 
nos  modernes  sculptures.  » 

Auguste  est  voilé  comme  il  convient  de  l'être 
à un  prêtre , ou  plutôt  à un  grand  prêtre  tel 
qu’il  était  ; car  il  avait  pris  celte  dignité  pour 
réunir  toute  la  souveraineté , en  rassemblant 
dans  la  personne  du  prince  toutes  les  charges 
les  plus  importantes  de  la  république  (i).  La 
dignité  pontificale  qui,  chez  les  Romains,  q’ était 
pas  séparée  de  l’ctal  civil , rendait  infiniment 
respectable  celui  qui  en  était  revêtu,  et  con- 
tribuait à lui  donner  sur  le  public  une-grande 
influence , parce  que  la  religion  dominante , 
toute  absurde  qu’elle  fût,  avait  toujours  parmi 
le  peuple  des  zélateurs  de  bonne  foi , et  en 
grand  nombre.  L'historien  T.  Livc  nous  eu 
fournit  un  exemple  frappant  par  les  invectives 
qu’il  adresse  aux  esprits  forts  de  son  siècle. 
Mais  pour, eu  revenir  à notre  sujet,  nous  fc- 


(i)  Voyet  Spanhe’mius,  de  usa  et  praest.  numis. , t.  II, 
dissort.  ia,  $ Tf,  n.  b,  où  il  prouve  que  les  empereurs 
prenaient  le  titre  de  pontifes,  mais  aussi  qu’ils  en  avaient 
les  droits,  qu’ils  enexerçaicut  les  fonctions,  et  il  en  ap- 
porte des  exemples  de  l’histoire  d’Auguste  lui-méme. 
Musée  Pie-CIcm.  Vol.  11.  4*2 
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rons  observer,  que  l’on  voit  souvent  sur  les 
médaillés  romaines,  César  ayant  la  trie  voilée 
et  accompagné  du  lituus  ou  bâton  augurai; 
tant  ce  peuple  croyait  que  le  sacerdoce  devait 
ajouter  aux  honneurs  dont  jouissaient  déjà  les 
dominateurs  du  monde. 

La  tête  voilée  daus  les  empereurs  du  troi- 
sième et  du  quatrième  siècle,  ne  paraissait 
plus  être  le  signe  du  sacerdoce,  mais  celui  de 
l’apothéose  seulement.  Les  médailles  de  Clau- 
dius  Golicus,  de  Constance  Chlore  et  de  Maxi- 
min , nous  donnent  cette  idée.  En  observant  le 
camcc  de  la  S.  Chapelle  de  Paris,  je  vois  un 
empereur  divinisé,  aussi  avec  la  tête  voilée 
comme  dans  celles  que  nous  venons  de  citer  (t). 
Je  ne  croirai  pas  néanmoins  par  cette  raison  , 
que  cette  superbe  pierre  appartint  au  quatriè- 
me siècle  de  l’cre  chrétienne , comme  l’ont 
pensé  plusieurs  érudits,  mais  seulement  que  le 
chef  voilé  est  dans  ce  camée  relatif  au  sacer- 
doce exercé  par  Auguste,  comme  dans  notre 
statue:  et  la  couronne  radiée,  dont  sa' tête  est 
également  ornée,  se  rapporte  à son  apothéose» 


(l)  Montfaacon,  Anùyu\tè  cxplùjuèr , tom.  V,  parL  I, 
liv.  IV,  ch.  10.  Il  prend  pour  Une  Venu»  Ccl  Auguste 
voilé  cl  portant  la  Xouronne  radiée,  et  il  avance  qu’on 
ne  trouve  aucune  effigie  d'Auguste  radiée.  Il  est  à croire 
que  cet  homme  savant  n’avait  jamais  vu  les  médailles 
d’Auguste,  qui  sont  cependant  très-communes,  et  sur 
lesquelles  on  voit  cat  empereur  très-fréquemment  radié 
de  son  vivant  et  après  son  apothéose. 
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Observations  de  l’auteur,  insérées  dans  le  t.  Vil 
de  l'édition  de  Homç. 

Dans  la  noie  (i),  pag.  33o,  on  lit  que  la  cou- 
ronne radiée  a été  donnée  & Auguste  sur  les 
médailles  qui  ont  été  frappées  de  son  vivant , 
également  sur  celles  frappées  après  sa  mort , 
qui  portent  son  effigie.  La  couronne  radiée  sur 
la  tète  d’Auguste  ne  se  trouve  que  sur  les  se- 
condes. Néron  fut  le  premier  empereuf  dont 
les  médailles  furent  ovnées  de  son  vivant  par 
cette  sorte  de  couronne. 

PLANCHE  *X  L V 1 1.  ' 

Livie  sous  la. figure  d£  la  Piété  *. 

Le  pendant  de  l’Auguste  sacrifiant,  est  celte 
statue  de  Livie,  qui  maintenant  avec  les  bras 
et  les  mains  ouvertes  représente,  comme  sur 
les  médailles  -impériales,  la  Piété,  que  nous 
appelerions  la  Religion.  Dans  les  temps  où 
commençait  à s’établir  la  domination  absolue 
des  Césars,  on  n’osa  pas  attribuer  les  honneurs 
suprêmes  à leurs  épouses,  sans  y ajouter  quel- 
que modification.  C’est  pàr  ce  motif  que  nous 
voyons  sur  les  médailles  romaines  des  portraits 


* Haut,  neuf  palme» , deux  onces  ; »an»  la  plinthe 
huit  palmes,  neuf  onces.  Elle  fut  trouvée,  avec  la  pre- 
cedente, dans  les  ruines  de  la  basilique  à OUricoli- 
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que  l'on  croit  généralement  ceux  de  Livie,  sous 
le  nom  de  la  Piété*,  de  la  Justice  K ou  de  la 
Santé*  (i).  Une  certaine  ressemblance  avec  ccs 
portraits , quoiqu’elle  ne  soit  pas  absolument 
évidente  , et  encore  plus  sa  correspondance 
avec  la  précédente  statue  d’Auguste,  nom  ont 
fait  donner  à celte  figure  le  nom  de  Livie. 

.L’action  quelle  présente  est  celle  de  prier, 
et  suivant  la  coutume  des  cérémonies  religieuses 
anciennes  : 

Manibus  orasse  supinis  (a) 
la  piété  envers  les  Dieux  fut  exprimée  par 
cette  attitude  ; (y  on  vit  souvent  les  statues 
des  impératrices  sous  la  figure  de  cette  divi- 
nité. Si  celle-ci  fut  inventée  exprès  pour  éle- 
ver une  statue  à Livie  , le  sculpteur  contem- 
porain d’Auguste  qui  la  conçut,  fui  à-coup- 
sur  un  habile  artiste  ; et  la  beauté  qui  régne 
dans  l’invention,  et  l’agencement  des  draperies, 
suffiraient  seules,  pour  noûs  prouver  que  la 
sculpture  de  -ces  temps  eut  aussi  ses  Dioscori- 
des.  Cette  figure  fut  en  effet  répétée  assez  souvent 
par  les  anciens  sous  le  même  sujet,  pn  bronze, 
comme  on  le  voit  au  Musée  de  Portici  (3)  ; et 


(i)  Vojru  les  Césars  de  Morelli.  Cependant  celle  tête, 
qui  a le  nom  Salut , ne  me  parait  pas  être  le  même 
poitrail  que  les  deux  autres. 

(a)  Virgile  , Aen.  IV  , v.  ao3. 

(3)  Antiquités  <f Herculanum , t.  VI,  des’  Bronzes  II, 
pi.  LXXXIII.  Ces  savaus  commentateurs  a’ y ont  pas  re- 
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en  marbre  statuaire  dans  le  palais  Barberiui , 
avec  le  portrait,  à ce  que  je  crois,  de  Faus- 
tine  la  jeuue  ; et  enfin  à la*  ville  Borghèsc  (i) 
une  en  porphyre  , à laquelle  ou  a adapte  une 
belle  tête  antique  idéale , un  peu  forte  pour 
la  proportion. 

Mais  il  se  peut  que  ridée  d’une  si  élégante  fi- 
gure n’ait  pas  pris  sa  naissance  dans  le  tenis  d’Au- 
guste, et  il  se  peut  aussi  que  les  artistes  ayent 
cherché  à appliquer  à l'expression  de  la  piété 
envers  les  Dieux,  les  modèles  célèbres  de  leurs 
adoratrices , sujet  dans  lequel  *se  distinguèrent 
à l'envi  les  sculpteurs  grecs  Beda,  Euphranor, 
Stcuide  et  Àpelles  (a).  Mais  comme  nous  ne 


conuu  l'image  d'aucune  impératrice;  ils  ont  même  pensé 
que  ce  bronze  ne  pouvait  pas  représenter  une  femme 
romaine,  parce  qu'elle  a comme  la  nôtre  les  manche»  de 
sa  tuuiquc  attachées  par  des  boutons.  Cependant  cette 
raison  n’est  pas  suffisamment  fondée.  L/Agrippine  ma- 
jeure du  Musée  Capitolin,  et  la  jeuuc  qui  était  jadis 
dans  les  jardins  Farnèsc,  ont  des  boulons  semblables  sur 
les  bras,  et  sont  assurément  des  sujets  romains,  comme, 
en  outre  des  portraits,  le  prouvent  rajustement  des  che- 
veux suivant  les  usages  que  nous  trouvons  sur  les  mé- 
dailles latines.  Ou  uc  peut  démontrer  que  les  vcleinens 
de  femmes,  dont  on  se  servait  i Rome,  n'eussent  pas  de 
pareils  L iavi  ou  boutons;  et  quand- on  pourrait  même  le 
prouver,  il  n'en  faudrait  pas  conclure  encore,  que  des 
figures  vêtues  ainsi  ne  pourraient  appartenir  à des  im- 
pératrices romaines  figurées  sous  des  formes  mythologi- 
ques, et  par  cette  raison,  peut-être,  vetuos  à la  manière 
grecques 

(t)  Mon  tels  tic  i , Villa  Dorghese,  pag.  a5t. 

(a)  Piinc,  liv.  XXXIV,  19. 
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connaissons  aucun  statuaire  d'un  mérite  extra- 
ordinaire,  qui  soit  sorti  des  écoles  grecques  du 
temps  d'Auguste;  et  comme,  d’un  autre  côté, 
les  copies  qui  dans  différens  temps  ont  été 
faites  cette  figure  , à l'occasion-  de  simula- 
cres d’un  certain  prix,  nous  prouvent  quel  cas  ' 
on  faisait  alors  de  cette  iuvenlion;  je  me  flat- 
te , et  je  désirerais  avoir  plus  de  certitude  de 
retrouver  dans  celte  statue  une  copie  des  fa- 
meuses adoratrices. 

Quoique  cette  belle  figure  ne  soit  encore 
qu'une  médiocre  copie  d’une  autre  bien  supé- 
rieure, elle  nous  offre  pourtant  un  excellent  mo- 
dèle, que  nos  artisics  modernes  pourraient  imiter 
avec  succès  dans  beaucoup  de  sujets  sacrés;  et 
elle  est  en  même- temps  un  monument  précieux 
qui  nous  indique  Ifc  rit  religieux  d’alors  de 
prier  avec  les  mains  ouvertes  ; rit  dont  on 
trouve  des  traces  jusque*  dans  le  Pentalcuque, 
et  qui  passa  . ensuite  aux  Chrétiens , comme  * 
nous  l’atteste  , indépendamment  des  cérémonies 
pratiquées  aujourd’hui,  une  ancienne  peinture 
très-estimable  du  Cimetière  de  Priscilla  (i). 
Ces  mouuraens  nous  font  comprendre  le  sens 
des  expressions  employées  par  les  auteurs  clas- 
siques, dans  celle  phrase;  marins  supinae , pour 
indiquer  le  geste  de  quelqu’un  qui  prie.  Ils 


(i)  Aringh.  | Homa  subtrrr. , tome  I,  pag.  jqZ  , n.  i. 
\oyct.  aussi  Paciaudi , Diatribe  f qua  Graeci  anaglypki 
interpretfttia  iradiiur , Hamac  *75»,  in  pag.  7 *uiv. 
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nous  montrent  que  telle  était  cette  attitude , 
consacrée  depuis  dans  le  christianisme,  et  non 
pas  celle  que  les  commentateurs  de  Virgile, 
trop  attachés  au  sens  littéral  de  l’adjectif  su - 
pinas » out  cru  devoir  lui  substituer  (i). 

Observations  de  l auteur , insérées  dans  le  t.  VU 
de  V édition  de  Rome . 

Dans  la  note  (i),  pag.  53a,  j’ai  établi  en  doute 
si  le  portrait  représenté  sur  quelques  médailles 
latines  avec  l’épigraphe  SALVS  était  celui  de 
Livie.  Après  avoir  depuis  examiné  un  plus 
grand  nombre  de  ces  médailles , il  ne  m’est 
plus  resfé  d’incertitude  : je  dois  faire  observer 
cependant , que  quoique  les  têtes  avec  les.  in- 
scriptions  Pictas , Salas,  Justitia  soient  des 
éffigies  de  Livie,  celle-ci  n’est  pas  bien  carac- 
térisée, excepté  dans,  quelques  médailles,  la 
plus  grande  partie  n’offrant  que  des  tètes 
presque  idéales. 

PLANCHE  XLVI1I. 

Domitix  vêtue  en  Diane  \ 

En  donnant  un  nom  X cette  charmante  sta- 
tue , nous  avons  suivi  les  traces  de  beau- 


(i)  La  Ccrda  et  La  Rue  sur  Virgile,  Aen.  IV,  v.  20». 
* Haut,  cinq  palmes , onze  onces  ; sans  la  plinthe 
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coup  d'antiquaires  , qui  ayant  trouve  dans 
des  portraits  de  femmes  une  ressemblance  par 
la  coiffure  avec  celle  de  quelques  impératrice, 
ont  voulu  aussitôt  la  lui  attribuer  , comme, 
s'il  n’était  pas  possible  que  des  femmes , imi- 
tassent, par  esprit  de  vanité,  la  manière  dont 
s'ajustaient  les  épouses  des  Césars  , ou  comme 
si  certain  arrangement  des  cheveux  suffisait 
pour  iudiquer  et  préciser  un  portrait. 

Cette  forme  si  arbitraire,  qui  peut  seulement 
servir  à fixer  par  conjecture  une  époque  pour 
l’image , a enrichi  presque  tous  nos  Musées  de 
portraits  de  femmes  des  Césars  ; et  comme  il 
se  trouve  rarement,  une  disposition  de  cheve- 
lure qui  n’ait  pas  quelque  ressemblance  avec 
celles  qui  sont  sur  les  médailles  romaines , 
aussi  a-t-on  rarement  laissé  un  portrait  de  fem- 
me sans  lui  donner  un  nom. 

Quant  à moi,  je  crois  que  la  personne  î|ue 
nous  voyons  sous  les  attributs  de  Diane,  pou- 
vait être  contemporaine  de  Domitia , et  qu’elle 
est  différente  de  cette  impératrice.  C'est,  à mon 
avis,  une  jeune  fille  de  quelque  famille  illustre, 
que  l’on  s’est  plu  à représenter  sous  les  for- 
mes de  la  vierge  chasseresse.  On  a en  effet 
comparé  les  mères  et  le»  épouses  des  empe- 
reurs à J iinon,  k Cerès , à Proserpipe , à Yc- 


ciuq  palmes , sept  onces.  Elle  fut  trouvée  à Castel  de 
Guido,  où  était  l’auckn  Lorinm. 
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uus , mais  jamais  on  ne  les  a comparées  à Dia- 
ne. Et  on  ne  doit  pas  regarder  comme  une  chose 
neuve  que  l’on  ail  accordé  à une  jeune  per», 
sonne  de  condition  privée,  les  attributs  de  quel- 
que divinité,  quand  on  sait  que  plusieurs  siè- 
cles avant  l'époque  de  notre  statue,  Anacréon 
avait  fait  .sculpter  son  Balltyle  (i)  eu  Plié  bus  j 
et  quand  à Rome  même,  le  peintre  Arcllius  (2), 
par  un  abus,  moins  fréquent  à ce  qu’il  parait 
par  la  surprise  qu'il  causa  à scs  conlctnpôraius, 
avait  transformé  en  Déesses , tous  les  portraits 
des  dames  romaines  peintes  par  lui. 

On  a,  peut-être,  voulu  célébrer  les  moeurs 
de  la  personne  représentée  en  la  faisant  sem- 
blable à Diane  ; et  pour  conserver  plus  de  dé- 
cence, on  ne  lui  releva  pas  son  habit  par  la  cein- 
ture, comme  c’était  l’usage  dans  la  plus  grande 
partie  des  figures  de  cette  divine  chasseresse. 
Notre  ligure  est  eu  outre  parée  du  manteau 
ou  de  la  palla  que  portaient,  les  femmes.  Ces 
réflexions  nous  indiqueut  le  sujet  de  la  statue. 

Sous  le  rapport  de  l’art  elle  eu  fait  naître 


(1)  Anacréon,  ode  XVI,  dern.  ver»; 

<l 'oïflotf  tx  lltx^é/Uèf. 

C’e»t  de  même  qu'ou  lit  dan»  noire  Musée  an  distique 
sous  une  figure  sépulcrale,  lequel  a déjà  été  public  plus 
d’une  fois,  et  qui  a une  phrase  pareille.  Le  voici: 
'Laropnïroç  èyà  mxÀr^rxopui  ht  dé  (te  xaïdoç 
Esc  Aioriwv  âya?.ii  iSftray  prytrip  rs  .rarr^p  te. 
(a)  Pline,  //.  :V.,  liv.  XXXV. 

Musée  Pie-Clétn.  Vol.  lï. 
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de  bien  plus  intéressantes  encore  ; car  il  sem- 
ble que  l'artiste  a cherché  le  beau  aux  dépens 
de  la  vérité.  La  draperie  légère  dont  elle  est 
vêtue  est  composée,  comme  si  elle  était  tra ns- 
parente  i car  on  y aperçoit  le  nombril  marque 
par  un  creux  , licence  autorisée  par  1rs  meil- 
leurs modèles,  et  qui  n’a  pas  etc  bien  sentie 
par  ceux  qui  ont  voulu  la  critiquer  (i).  Le 
sculpteur  n'a  pas  cherché  à former  dans  cet 
endroit  un  pli  aussi  caractérisé  de  l'habillement, 
il  a seulement  voulu  obtenir  par  ce  creux  l'ef- 
fet du  clair-obscur,  qu’offre  daus  la  nature 
uu  habit  transparent. 

La  partie  plus  difficile  à excuser  est  celle 
de  la  draperie  qui  lui  couvre  la  jambe  gau- 
che, laquelle  étant  un  peu  plus  en  arrière,  de- 
vrait d’autant  plus  être  détachée  de  l'habillement , 


(i)  Cela  se  voit  dans  la  Flore,  ou  plutôt  l'Erato  Far- 
nésienue.  I/habile  sculpteur  a fait  choix  fort-k-propos 
d'une  figure  qui  danse,  pour  montrer  tout  son  talent 
dans  un  vêlement  transparent.  Les  mouvemens  de  la 
danse  obligent  la  tunique  à s'appliquer  sur  1rs  membres, 
à se  lancer  eu  arrière,  en  supposant  que  le  personnage 
se  meut  comme  s'il  marchait.  Par  ce  moyen  la  draperie 
peut  sans  affectation  s’attacher  sur  chaque  partie  des  mem- 
bre» de  la  Déesse,  qui  sont  couverts  des  parfums  célestes, 
et  en  développer  les  fouîtes,  ajoutant  aiusi  un  ef- 
fet admirable  qui  ne  s’écarte  pas  de  la  vérité.  L’abbc 
Bracci  a critiqué  l’art  des  anciens  dans  ces  ouvrages 
admirables,  parce  qu’il  n’a  pas  compris  ni  l’intention 
des  artiste»,  ni  leurs  moyen»  d’exécution  ( Comment.de  an- 
tùj.  scalptoribus , Prcf.  } 
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si  l'artiste  ne  l’avait  pas  appliquée  dessus  avec 
affectation , comme  si  elle  était  collée  sur  ses 
membres.  On  pourrait  dire  encore , qu’en  cela 
il  aurait  voulu  obtenir  les  effets  de  la  transpa- 
rence du  vêtement,  et  que  cette  affectation 
n’est  plus  sensible,  quand  on  la  regarde  en  face; 
et  peut-être  que  la  statue  était  placée  quelque 
part,  de  manière  qu’elle  ne  pût  être  vue  que 
sous  cet  aspect.  Peut  être  aussi  que  l’emploi 
des  huiles  parfumées,  dont  les  anciens  dans  leur 
luxe  faisaient  un  si  grand  usage,  occasionnait 
quelquefois  une  certaine  adhésion  des  étoffes 
fines  sur  les  parties  du  corps,  laquelle  aujourd’hui 
nous  paraîtrait  invraisemblable.  Mais  les  artistes 
doivent  être  très- réservés  dans  l’imitation  de 
la  transparence,  dans  la  crainte  que  l’envie  de 
se  distinguer  dans  les  choses  difficiles  ne  les 
fasse  tomber  dans  le  faux.  La  statue  que  l’on 
appelle  la  Flore  Farnésienne  indique  tout  ce 
qu’on  peut  se  permettre  en  ce  genre:  chercher  à 
aller  au-dela,  c’est  oublier"  le  but  principal  et 
les  beautés  de  l’art  (i). 


(t)  On  connaît  à cct  egard  la  Tutia  à Rome,  le  Christ 
sur  le  suaire  à Naples,  et  d'autres  inepties  difficiles 
du  Corradiai. 
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PLANCHE  XLIX. 

Adrien  socs  la  figure  de  Mars  *. 

Cette  petite  statue  fort  rare  a etc  découverte, 
il  y a peu  de  temps,  dans  les  jardins  du  La- 
trau.  Sa  petite  dimension , et  la  sculpture  mé- 
diocre, la  font  juger  une  image  consacrée  dans 
des  oratoires  privés  de  quelque  personne  atta- 
chée d'affection  à l’empereur  Adrien,  dont  elle 
nous  offre  le  portrait  avec-  les  attributs  de 
Mars;  mais  clic  ne  fut  pas  ordonnée  par  l'au- 
torité publique,  ni  destinée  par  elle  à orner 
quelque  endroit  public.  La  composition  de 
la  figure  tient  beaucoup  d'un  semblable  sujet 
que  nous  voyons  au  Musée  Capitolin  (t),  exe- 


• Haut,  trois  palmes,  cinq  onct-sT  sans  la  plinthe  trois 
palmes,  trois  onces. 

t >)  .l/uietf  Capitolin,  tome  III,  pl.  XXI.  Mous.  Bot- 
tari  ne  s'est  pas  aperçu  que  c'est  un  portrait  d’Adrien.  D’a- 
burd  il  le ‘croit  un  Mar»,  ensuite,  s’apercevant  que  le» 
ti. 'lits  du  visage  indiquent  un  portrait , il  suppose  que 
c'est  celui  d'un  gladiateur.  I. a physionomie  d'Adrien  est 
évidente  cependant.  Ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’est 
la  finesse  des  jambes.  Peut-être  celte  statue  est  une  de 
ces  ligures  que  les  ancien»  appelèrent  ù.  ont  fîtes,  qui  re- 
présentaient  fidèlement  la  personne  en  entier.  Or  l’his- 
toire nous  apprend  qn'Adrien  se  distinguait  par  la 
Vitesse,  avec  laquelle  il  marchait  k pied  sans  se  lasser  , 
d’où  il  serait  probable  qu’il  eût  eu  des  jambes  d’une 
forme  svelte,  et  comme  uu  dit,  de  cerf.  Lise*  Elius  Spar- 
tianus , fie  d’Adrien. 
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culé  d'une  dimension  plus  grande  que  nature, 
et  d'une  belle  manière.  Celle-ci  cependant  était 
toute  entière  en  marbre,  au  lieu  que  les  ar- 
més de  la  nôtre  étaient  d’une  autre  matière , 
■probablement  de  bronze,  rapportées,  comme  il 
paraissait  par  l'entaille  qui  se  prolongeait  sur 
la  poitrine  pour  recevoir  le  baudrier,  et  par 
le  défaut  du  tour  de  la  tète  qui  était  diniiuuéc 
exprès  sur  le  front  pour  placer  le  casque.  On 
a rétabli  ces  accessoires  daus  des  temps  mo- 
dernes. On  ne  perdit  pas  de  long-temps  le  goût  de 
former  des  simulacres  de  différentes  matières, 
qui  a commence  dès  le  temps  de  Phidias,  pendant 
lequel  il  se  fit  tant  de  statues  en  ivoire  et  eu 
or  ; car  sans  parler  de  celles  qui  étaient  en 
marbre  et  en  bronze  (i),  comme  celle  dont 


(l)  Winckelmanu,  dans  son  fftti.  de  l'art,  1.  f,  ch.  a, 
parle  de  cct  assemblage  qui  a été  de  tout  temps  assez 
cuinmun,  surtout  parce  qu’il  était  souvent  plus  commode 
de  travailler  certains  accessoires  dan»  les  statues, parce  qu'ils 
étaient  plus  durables  en  bronze,  que  lor»  qu'ils  étaient 
pris  dans  le  marbre  même  , auquel  cas  ils  eussent 
été  d'nuc  extrême  fragilité,  et  ils  eussent  coulé  beau- 
coup plus  de  peine  et  de  temps  à former,  et  occasionne 
une  inutile  dépense.  Il  y avait  daus  le  Musée  Rolaudi 
M.igiiiui  un  beau  casque  de  bronze,  avec  deux  têtes  de 
bélier  en  bas-relief  sur  la  visière  \ son  poids  et  sa  gran- 
deur  faisait  ut  voir  qu’il  avait  été  fait  pour  être  placé 
sur  quelque  statue  de  marbre.  L'usage  de  rapporter  des 
parties  d’nrgent  à des  ouvrages  en  métal  est  très-ancien, 
puisque  l’aoi.niias,  Attk.,  ou  I.  I,  t»4  » nous  dit  qu'une 
statue  de  héros  en  bronze,  faite  i Athènes  par  Cléetas  , 
avait  des  ongles  d'argent. 
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nous  nous  occupons,  il  y en  eut  de  marbre  et 
de  bois,  ou  de  métal  et  d’argent. 

11  ne  faut  pas  dire  surpris  de  voir  repré- 
senté sous  une  forme  martiale  un  empereur 
aussi  pacifique , qui  pendant  son  long  règne , 
ne  soutint  aucune  guerre  étrangère.  11  faut  sc 
rappeler,  qu’avant  d’être  chef  de  l’empire  il 
fut  bon  soldat,  et  que  les  écrivains  louent  sa 
constance  militaire  dans  les  longues  marches 
qu’il  faisait  à pied,  tout  couvert  de  ses  armes, 
et  le  courage  qui  le  distingua  par  d’honora- 
bles cicatrices  sur  son  visage  ; cicatrices  qu’il 
voulut,  étant  devenu  souverain,  cacher  par  sa 
bàrhe.  Un  savant  (i),  à qui  cette  barbe  d'A- 
drien a donné  lieu  d’imaginer  que  ce  fut 
de-là  que  vinrent  les  images  du  Mars  barbu  , 
l’une  desquelles  est  celle  qu’on  appelle  le  Pyrrhus 
du  Capitole,  n’a  pas  réfléchi  que  non-seule- 
ment les  nionnoies  grecques-italiqucs  (a),  mais 
même  quelques  médailles  d'or  de  la  république 
romaine  nous  offrent  la  tête  de  Mars  barbu 
toujours  sous  les  mêmes  traits  (5). 

Le  casque  de  notre  Adrien , qui  a été  ajouté , 


(i)  Le  comte  Ratighiasclii  dam  la  dissertation  sur  le 
Mars  de  Chypre,  insérée  dam  la  R accoha  d opuscoli 
scientifîci  du  P.  Mandclli,  t.  XXXIX,  pag.  4^- 

(3)  Celles  des  Brûlions,  des  Reggiens,  des  Mamcrtius, 
Magnan.,  Brut,  numism. , pl.  VI  et  sniv. , XX.  XV 111 
et  XLIX. 

(3)  Morelli,  Thésaurus  /omît.  Rom.,  parmi  les  familles 
incertaines. 
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est  une  imitation  du  Capitolin;  c’est-à-dire , 
sans  la  visière  ytlaov,  mais  il  est  terminé  par 
une  pièce  relevée  sur  le  front.  On  appelle  or- 
dinairement romains  ces  casques , et  on  les 
distingue  de  l’autre  espèce  qu’on  appelle  grecs. 
Les  roonumens  grecs  d’ailleurs  nous  offrent  in- 
différemment ces  deux  sortes  de  casques  (i). 

PLANCHE  L. 

Luciüs  Vérus  *. 

Si  noûs  reconnaissons' que  la  tête  d’un  em- 
pereur a été  placée , dans  cette  statue , sur  un 
corps  qui  n’était  pas  le  sien,  mais  qu’elle 
convienne  très-bien  au  sujet , au  travail , aux 
dimeusions  de  la  figure,  celle-ci  ne  doit  pas 
perdre  pour  cela  de  son  prix , d’autant  plus 
que  nous  savons,  que  les  anciens  ont  souvent 
fait  lisage  de  ce  moyen  (a).  Le  torse , armé 
d’une  cuirasse  ou  d’un  corselet,  fut  découvert 


(i)  Pour  le  prouver,  il  suffit  de  voir  les  médailles 
d’Athènes,  en  outre  de  la  gravure  grecque  de  la  Minerve 
d’Aspas.  Ajoutons  ù cela,  que  la  tête  de  Rome  sur  les 
monuoies  romaines  de  U république  a souvent  le  casque 
que  l’on  dit  à la  grecque. 

* Haut,  dix  palme»  ; sans  la  plinthe  neuf  palmes, 
quatre  onces. 

(a)  Voyes  Suétone  dans  Tibère , ch.  Dion  Criaos- 
tome  dans  l’oraisou  aux  Rhodiens. 
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à Castronovo  (1),  et  la  tête  était  déjà  êur  un 
buste  moderne  à la  ville  Mattéi. 

Tout  le  monde  .y  reconnaît  Lucius  Vérus  : 
Barba  prope  barbarice  promis  sa , et  f route 
in  supercilia  adductiore  venerabilis  (a).  L’ar- 
mure est  celle  en  usage  chez  les  Romains , 
celle  que  l'on  donnait  dans  les  statues  aux 
plus  illustres  guerriers,  thoracas  addere  (5)$ 
et  quoique  le  voluptueux  Vérus  n’eut  pas  ce 
mérite  , cependant  il  commanda  la  guerre 
des  Parthcs,  et  tout  en  &c  plongeant  dans  le 
luxe  de  Daphné,  il  acquit  de  la  gloire  aux  lé- 
gions romaines,  et  se  fil  donner  les  titres  de 
Medicus , Parthicus , d'sfrmcniacus. 

Cette  statue,  en  outre  du  corselet,  a une  chla- 
inyde  détachée  et  totalement  rcjctlée  sur  l’é- 
paule gauche.  Fâbreiti,  qui  savait  que  ce  man- 
teau devait  être  attache  sur  l’épaule  droite , a 
cru  que  les  statues  auxquelles  on  le  voit, 
comme  dans  la  nôtre , sur  la  gauche , rap- 
pelaicut  quelque  usage  grec,  et  il  n’a  pas 
observé  que  la  chlamydc  y est  repliée  cl  re- 
jettée , mais  non  pas  attachée:  d’où  il  en  a con- 
clu , que  quelques  torses  ornés  de  ce  manteau 
de  la  manière  que  l’on  voit  au  Musée  Carpe- 


(0  On  a parlé  «le  cette  fouille  dan»  le  tome  I , 
pl.  L,  pag.  333. 

(a)  Julius  Capitoliaus  dans  L.  Vérus  à la  Au. 

(3)  PHne , H.  jV.,  Hv.  XXXIV , »o. 
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gna,  étaient  des  ouvrages  grecs,  et  par  l'épi- 
graphe de  quelques  hases  absolument  sépa- 
rées de  ces  fragmens,  il  a décidé  que  le  vain- 
queur de  Corinthe  les  avait  transportées  en 
Italie  (1). 

Les  bas-reliefs  qui  ornent  la  partie  antérieure 
du  corselet  sout  singulièrement  remarquables. 
La  Gorgone  sur  la  poitrine  est  ordinaire  et 
imitée  de  l’égide  de  Minerve  $ mais  le  reste 
des  ornemens  est  curieux.  Dans  le  milieu,  on 
voit  la  Fortune  ailée,  couverte  d’un  casque  (a); 
elle  tient  de  la  main  gauche  une  corne  d’a- 
bondance, et  dans  la  droite  une  palme.  Noua 
avons  déjà  parle  ailleurs  du  casque  de  la  For- 
tune que  uous  avions  remarqué  sur  la  tête  de 
cette  divinité  à Antium.  C’était,  je  crois,  le 
caractère  particulier  de  celle*  que  l’on  appelait 
Fortis , et  qu’on  devait  considérer  comme  la 
Fortune  de  la  guerre,  sans  laquelle  la  vaillauce 
était  inutile  ou  malheureuse.  Cette  Déesse  a 
aussi  un  casque  sur  une  pierre  gravée  du  ca- 
binet de  Sto&ch  (3);  elle  a de  même  des  ailes  qui 
annoncent  son  instabilité.  On  voit  à ses  deux 


(0  Fabretli , Inscript. , ch.  5,  p.  400,  en  note.  Winckcl- 
mann  a remarqué  que  le  travail  de  ces  torses  n'est 
pas  grec. 

(a)  Il  est  aussi  dans  l’original , quoique  dans  le  des- 
sin cela  ne  paraisse  pas. 

(5;  Wiuckelmaun,  Descript.  du  Ctlb.  de  Stosch , n.  1818. 
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côtés  des  trophées  de  dépouilles  de  barbares  (i)j 
et  la  figure  de  la  province  conquise  est  cou- 
chée dessous.  Buonarroti  dit  d’excellentes  cho- 
ses sur  ces  cuirasses  ainsi  ornées  (2),  et  il  pré- 
tend qu’elles  viennent  de  l’usage  que  l’on  Ht 
des  cuirasses  de  lin  embellies  par  des  broderies 
étrangères,  appelées,  à cause  de  cela,  barbares. 
Mais  de  semblables  furent  en  usage  en  Grèce  dans 
des  temps  très-anciens  , et  nous  voyons  un 
corselet  orné  d’arabesques  dans  la  peinture 
d’un  vase  de  terre,  espèce  de  monument  qui 
nous  retrace  l’idée  des  plus  anciens  usages  des 
Grecs  (5). 

Les  jambes  et  les  bras  du  simulacre  sont 
modernes,  mais  le  bras  droit  dans  l’antique 
devait  empoigner  la  lance:  l'attitude  de  la  fi- 
gure serait  alors  plus  noble,  et  la  position  du 
bras  plus  juste,  si  on  l’eut  restauré  ainsi. 


(1)  On  peut  croire,  à la  forme  des  boucliers , que  ces 
dépouilles  viennent  des  Germains  ou  d’autres  nations 
septentrionales. 

(2)  Buonarroti , Osservazioni  su  i mcciaglioni , ec. , dans 
Gord/en  le  Pieux f n.  5. 

(5)  Hancarville,  Vases , loin,  ti,  pl.  exsu. 
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PLANCHE  LI.  . 

Julie  Solmia  sous  la  forme  de  Vous 

Celte  statue,  qui  vtent  du  Forum  de  Préneste, 
est  fort  remarquable,  parmi  les  autres  statues , 
par  sa  belle  conservation  (i).  La  tête,  quoique 
trouvée  séparée  du  corps,  se  rapportait  si  bien 
avec  les  brisures  du  cou , qu’il  n’y  avait  pas 
de  doute  qu’elle  n’appartint  à ce  simulacre.  Ce 
n’est  donc  pas  une  Vénus  que  l’on  a sculptée 
dans  ce  marbre , mais  plutôt  quelque  femme 
illustre;  car  il  est  évident  que  les  agrémens 
de  la  figure , et  même  l'ajustement  de  sa  coif- 
fure, sont  imités  d’après  nature  pour  faire  por- 
trait. Si  le  nom  que  nous  lui  donnons  n’a  pas 
toutes  les  certitudes  pour  lui , il  a au  moins 
beaucoup  de  probabilités  ; car  les  images  re- 
connues authentiques,  de  la  mère  d’Eliogabale 
correspondent  avec  celle-ci  non-seulement  dans 
la  manière  dont  sont  ajustés  ses  cheveux,  mais 
bien  plus  encore  avec  les  traits  de  la  physio- 
nomie, quoique  ceux  d’un  de  ses  portraits  sur 
les  monnoies  de  ce  temps  commencent  à être 
d’un  caractère  moins  sensible,  ce  qui  rend  la 
comparaison  moins  facile  quand  on  veut  de- 


* Haut,  huit  palmes,  deux  onces;  sans  la  plinthe  sept 
palmes,  huit  onces. 

(i)  Voycx  ce  qui  a clé  dit  de  celte  fouille,  tom.  ï> 
pl.  vi,  et  dans  celui-ci  , pl.  n. 
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terminer  l'identité  d’un  sujet , ou  en  fixer  la 
différence  par  le  rapprochement  avec  des  por- 
traits de  grandeur  naturelle.  Malgrc  cela  la 
vraisemblance  du  portrait  de  cette  Romaine 
prend  une  nouvelle  valeur  par  d’autres  consi- 
dérations: d’abord  il  n’est  pas  probable  que 
dans  uu  lieu  public  d’une  colonie  romaine , 
sous  les  yeux  de  Rome  même,  on  eut  honore 
sous  la  forme  d’une  Déesse  une  autre  femme 
qu’une  impératrice:  ensuite  l’itnpudcur  -de  se 
faire  représenter  ainsi  toute  nue  , ne  pouvait 
conveoir  qu’à*  la  corruption  des  mœurs  dont 
s'est  souillée  cette  famille  régnante:  elle  n’é- 
tait convenable  aussi  qu’à  un  rang  assez  élevé 
au-dessus  des  autres,  pour  qu’on  ne  s’occupât 
pas,  en  satisfaisant  une  capricieuse  fantaisie,  de 
la  louange  ou  du  blâme  public.  Ces  réflexions 
ajoutées  à une  certaine  ressemblance  du  visage 
avec  des  portraits  bien  surs  de  Julie  Soémia , 
rendent  cette  dénomination  proposée  d’autant 
plus  vraisemblable,  que  le  style  même  de  l’art 
convient  à celle  époque;  et  l’âge  de  l’impéra- 
trice représentée,  est  celui  d’une  femme  qui  n’a 
pu  obtenir  des  honneurs  publics , que  .lors- 
qu'elle s’est  vue  mère  d’un  empereur. 

Cette  statue  uous  indique  à quel  excès  était 
alors  porté  le  luxe  dans  Home,  et  comment 
ce  luxe  , en  s'introduisant  même  au  milieu  des 
arts , avait  pu  les  détourner  de  la  bonne  voie. 
La  chevelure  de  cette  statue  est  amovible , ex- 
cepté les  deux  boucles  de  cheveux  qui  tom- 
bent sur  les  épaules , et  qui  ont  rapport  avec 
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les  ogrémens  qui  conviennent  à Vénus,  sous  la 
figure  de  laquelle  cette  impératrice  se  présente. 
Quelques-uns  , en  observant  des  coiffures  ainsi 
mobiles  sur  d’autres  têtes  antiques,  en  ont  con- 
clu que  c’était  un  usage  adopté  dans  ces  temps 
là  de  porter  des  chevelures  fausses  (i).  Cette 
mode  cependant,  beaucoup  plus  ancienne  et 
plus  générale  que  la  prétendue  imitation  (a), 
ne  me  paraît  pas  avoir  avec  elle  lé  moindre 
rapport.  Si  les  femmes  ornaient  leurs  coiffure» 
avec  des  cheveux  postiches,  elles  ne  se  fe- 
saient  pas  pour  cela  raser  les  leurs,  et  à-coup- 
sur  elles  n’étaient  pas  si  jalouses  de  laisser  aper- 
cevoir cet  emprunt  à autrui  jusqu’à  exiger 
qu’on  ne  dissimulât  pas  la  vérité  dans  leurs 
portraits,  en  exigeant  des  sculpteurs  qu’ils  fis- 
sent en  marbre  de  véritables  perruques  pro- 
pres à placer. sur  la  tête  de  leurs  portraits  en- 
laidis par  une  totale  calvitie.  Et  l'imitation  de 
la  nature  n’exige  jamais  de  l’art  que  l’on  fasse 
de  différentes  pièces  cc  qui  est  détaché  dans 
le  modèle.  A-t-on  jamais  imagiuc  de  sculpter 
séparément  de  la  statue  les  chlamydes , les 
chaussures,  les  boucliers,  les  casques,  et  tou- 
tes les  autres  parties  des  armures  ou  de  l’ha- 
billement, comme  on  a fait  de  la  chevelure, 
à laquelle  on  devait  encore  moins  appliquer 


(i)  Boitai  S,  3/useo  (Uipiiolino , toiu.  11,  iu  Salonina. 
(a)  Foemina  protcdU  densissima  crinilms  emplis. 
Ovid.,  de  art.  am.  iii,  v.  i65.  V.  aussi  Athénée  xn,  5. 
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ce  moyen  ; car  que  les  cheveux  soient  naturels 
ou  postiches,  on  ne  doit  jamais  les  supposer 
séparés  de  la  télé  ? Je  ne  découvre  dans  cette 
singulière  particularité  qu’un  raffinement  de 
luxe  chez  les  dames  romaines,  qui  changeant 
souvent  de  mode , portèrent  la  vanité,  jusqu’à 
ne  pas  vouloir  sc  voir  dans  leurs  portraits 
ajustées  avec  une  vieille  mode,  et  qui  obligèrent 
les  artistes  à imaginer  une  ressource  au  moyen 
de  laquelle  on  put  changer  la  coiffure  d’une 
statue  de  marbre  sans  l’endomager.  Voilà,  se- 
lon moi , ce  qu’on  peut  conjecturer  de  mieux 
sur  l’origine  de  ces  perruques  en  marbre  (i). 

Au  reste  la  figure  est  bien  sculptée.  Ou -voit 
que  l’ensemble  , et  jusqu’à  l'attitude  , tout  est 
copié  d’après  des  statues  de  Vénus,  mais  on 
a évité  ce  beau  idéal  qui  ne  conviendrait  pas 
à un  portrait  ; on  s’est  contenté  de  copier  la 
nature  àvec  grâce  et  morbidesse.  On  trouve 
dans  beaucoup  de  statues  de  Vénus  la  draperie 
qui  couvre  celte  figure  depuis  la  cciuture  en 
bas , de  môme  que  le  dauphin  avec  Cupidon  , 
mais  ces  accessoires  sont  inférieurs  dans  leur 
exécution. 


(i)  11  y a dan»  le  Musée  un  busie  de  Julie  Mamnira, 
trouvé  sur  le  mont  Esquiliu,  lorsqu'on  fabriqua  l'église 
des  Paoloite.  Comme  les  cheveux  n’étaient  pas  amovi- 
bles } pour  pouvoir  changer  sa  coiffure , on  avait  an- 
ciennement fait  trois  entailles  des  deux  côtés,  et  par 
derrière  , dans  lesquelles  se  plaçaient  des  morceaux  qui 
représentaient  une  coiffure  différente. 
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L’art  de  la  sculpture  sc  soutint,  particule 
rement  dans  les  portraits , presque  jusqu’à  la 
moitié  du  troisième  siècle  de  Fére  dire  tienne, 
et  le  Caracalla  Farnèsien  n’est  pas , comme  on 
pense , le  dernier  ouvrage  de  cet  art  expi- 
rant (i).  L’Alexandre  Sévère  de  notre  Musée, 
le  Philippe  ancien  du  palais  Chigi  (a),  prolon- 
gent un  peu  cette  époque,  dans  laquelle  la 
sculpture,  qui  devait  survivre  aux  autres  arts, 
tomba  dans  une  longue  létargie,  de  laquelle 
il  a été  impossible  de  la  tirer  complètement , 
ou  d*une  façon  durable,  malgré  tous  les  efforts 
continuels  faits  depuis  trois  siècles. 

PLANCHE  LII. 

Sallustia  sous  la  forme  de  Vénus  \ 

La  Vénus  Félix , que  l’épigraphe  gravée  sur  la 
plinthe  de  cette  statue  nous  annonce,  semble 
avoir  pris  cet  agréable  surnom  du  bonheur  dont 
jouissait  Rome,  et  il  se  peut  qu’elle  ne  soit  pas 
différente  de  la  Vénus  Génitrix  ou  Victrix , titres 
qui  font  allusion  à l’origine  de  celte  maîtresse  du 


(i)  C'est  ainsi  qu’en  parle  M.  de  Batteux. 

(a)  On  peut  le  voir  dessine  dans  les  A 'otizie  <f  anti- 
thità  e belle  uni , pl.  u du  mois  de  juillet  i "84  , avec 
une  agréable  dissertation  du  savant  abbé  Guattani  , 
auteur  de  cet  ouvrage  périodique. 

* Haut,  neuf  palmes,  six  onces  $ sans  la  plinthe  neuf 
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monde,  ou  à l’exaltation  de  la  famille  Julta.  Les 
médailles  d'Antomn  le  Pieux  nous  font  voir  que 
ce  souverain , très-religieusement  attaché  à la 
mythologie  romaine  (i),  fit  élever  ou  rétablir 
un  temple  magnifique,  consacré  à Cv pris  sous 
cette  dénomination  de  Félix , et  ce  temple 
nous  est  indique  par  une  inscription  (a).  La 
statue  que  nous  examinons  n’était  pas  certaine- 
ment le  simulacre  de  la  Déesse  que  l’on  vé- 
nérait dans  ce  temple.  L’art  de  la  sculpture 
était  encore  florissant  du  temps  des  premiers 
Anlonins,  et  nous  en  avous  la  preuve  dans  les 
monumens  publics  de  celle  époque;  car  quoi- 
qu'ils soieut  inférieurs  pour  le  beau  style  aux 
ouvrages  grecs,  ou  y voit  cependant  une  ma- 
nière si  excellente , qu’elle  fait  meme  paraître 
médiocres  les  chefs-d’œuvre  de  la  sculpture 
moderne  |^3).  En  outre  le  simulacre  était , peut- 


(i)  On  trouve  représentées  sur  ses  médailles  les  anti- 
quités de  sa  patrie:  la  Venue  d’Ence  en  Italie:  la  Truie 
d’Albe  ; Mars  avec  Ilia  ; la  Louve  qui  allaite  Roinulus  et 
son  frère  ; l'enlevcment  des  Sabine».  Eu  outre  on  voit 
sur  d'autres  empreintes  les  temples  de  Vénus  Félix,  de 
Rome  Eternelle  , du  divinisé  Auguste.  Voyea  le  Mena- 
barba. 

(a)  Morcelli , De  stiio  Inscripiionum , n.  CCCVIIII  , 
pag.  176. 

(3)  Il  suffit  d'observer  les  bas-reliefs  de  Tare  de  Marc- 
Aurèle,  maintenant  dans  les  escaliers  des  deux  palais 
latéraux  du  Capitole.  Ils  sont  gravés  dans  1* Admiranda. 
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être,  offert  dans  ce  temple,  par  quelque  par- 
ticulier, et  non  par  l'autorité  publique,  comme 
nous  le  fait  présumer  l'inscription  qui  porte 
le  nom  d'une  Sallustia  et  d’un  Elpidius. 

Ce  qui  rend  toutefois  ce  simulacre  singulier, 
c’est  le  portrait  que  l'on  peut  facilement  ap- 
prrcevoir  dans  son  visage.  11  est  assez  ressem- 
blant à ceux  de  Sallustia  Barbia  Ortiana,  épou- 
se, à ce  qu’on  croit,  d’Alexandre  Sévère,  con- 
nue seulement  par  le.s  médailles  (i);  et  le  nom 
de  Sallustia  qui  a dédié  cette  statue , peut 
être  celui  d’une  de  ses  affranchies , qui  lui  a 
élevé  ce  monument  comme  un  gage  de  sa  re- 
connaissance. 

La  Déesse  est  entièrement  nue  dans  la  partie 
supérieure  du  corps,  le  reste  est  couvert  d’une 
draperie j la  plupart  des  Vénus  Augustes  sont 
ainsi  représentées:  elle  a un  Amour  à ses  pieds, 
auquel'  manquent  les  bras,  dont  l’attitude  devait 
être  celle  de  présenter  à sa  mère  quelque  sym- 
bole qui  eût  rapport  b ce  surnom  de  Félix , 
ou  peut-être  la  pomme  destinée  à la  beauté , 
ou  le  casque  de  Mars  ; car  ces  deux  attributs 
auraient  de  l’analogie  avec  le  succès  heureux 
de  ses  désirs. 

Voici  l'inscription  qui  est  gravée  sur  la 
pliuthe  : 


(i)  Sp  aube  mi  us.  De  usut  et  praest.  numisni.,  dhscrt.  xi, 
cliap.  *j  , § a(i. 
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VENERI  • FELICI  • SACRVM 
SAXXVSTIA  • HELPIUVS  • 1)  • D 
Cet  Elpidus,  ou  plutôt  Elpidius  , sera,  peul- 
i*' t r e , un  esclave  ou  un  affranchi,  le  mari  ou 
le  compagnon  ( contubemalis ) de  Sallustia. 
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INDICATION  DES  MONUMENS 


CITÉS  DANS  LE  COURS  DES  DISSERTATIONS 

ET  GRAVES  DANS  LES  DEUX  PLANCHES 

A ET  B. 


PLANCHE  J. 


Les  médailles  grecques  rapportées  pl.  A.  I, 
n.  i,  et  pl.  A.  II,  n.  4»  prouvent  que  l’explica- 
tion qu'a  donné  Winckelmann  de  la  statue 
d’Hercule'  avec  un  enfant  sur  les  bras  , qu'il 
croit  être  Ajax , bien  que  vraisemblable  et  assez 
fondée,  n’est  pas  conforme  à l’idée  qu’eurent 
les  anciens,  qui  imaginèrent  et  firent  exécuter 
ces  médailles,  lesquelles  ont  un  rapport  très- 
évident  d’idenlitc  avec  le  sujet  de  celte  statue. 
On  voit  aux  pieds  d’Hercule  la  biebe  dans  la 
médaille  de  Tarsos  au  n.  i , qui  a été  pro- 
duite et  expliquée  par  Pacciaudi  dans  la  pre- 
mière partie  de  ses  Motmmcnta  Peloponnesiaca, 
et  il  semble  que  l’enfant  tende  la  main  vers 
l’animal  débonnaire , avec  celte  affection  en- 
fantine que  l’on  éprouve  à cet  âge  pour  ses 
nourrices.  L’enfaut  est  donc  Télèphe  et  non 
pas  Ajax.  La  médaille  des  Midéens  , qu’a  pu- 
bliée le  Vaillant  parmi  les  grandes  Médailles 
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de  l’abbé  De~Camps , dans  Julia  P la,  offre  le 
même  groupe.  Le  Vaillant  a yu  dans  l’animal 
le  célèbre  chien  d'Hercule,  mais  peut  être  que 
le  défaut  de  conservation  de  ce  morceau  antique, 
joint  à l’inexactitude  de  cet  antiquaire  dans 
scs  observations , ont  etc  cause  qu’il  a changé 
la  biche  qui  a nourri  Télèphe,  pour  en  faire 
le  chien  d’Hercule.  Il  est  certain  que  les  Mi- 
déens  habitaient  les  campagnes  Teuthratiennes  sur 
lesquelles  Tclèphc  avait  régne , et  c’est  pour 
cela  qu’il  est  vraisemblable  que  ces  peuples 
auront  grave  sur  des  médailles  l’origiue  Hercu- 
léenne de  leur  héros. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  que  d’après  les 
auteurs  qui  nous  restent.  Hercule  u’a  pu  voir 
Télèphe  encore  enfant,  mais  il  y a,  peut-être, 
des  variétés -'dans  les  traditions  mythologiques  ; 
ou  bien  ceux  qui  avaient  intérêt  de  faire  hon- 
neur à Télèphe , lui  ont  attribué  les  groupes 
d’Hercule  et  d’Ajax , en  y ajoutant  la  biche. 
V.  la  PI.  IX. 

A.  I , nurn.  2.  La  superbe  pierre  gravée  de 
Teuerc  , du  Musée  Mcdicis  ( Muséum  Florent. , 
Gemmae y tom.  n,  pl.  v ),  peut  nous  donner, 
à-peu-près , une  idée  de  ce  qu’était  chez  les 
anciens  le  Torse  fameux  du  Belvédère.  V.  la 
pl.  X.  Que  l’on  suppose  la  composition  en  sens 
contraire,  on  comme  on  dit  en  contr-é preuve  ; 
que  l’on  place  la  ligure  de  femme  plutôt  à côté 
d’Hercule,  que  devant  lui,  comme  elle  est;  et 
qu’on  élève  le  bras  du  héros  qui  s’appuye. 
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sur  la  pierre,  sur  laquelle  il  est  assis,  comme 
pour  caresser  son  épouse,  alors  nous  aurons 
tout  le  groupe  antique  du  Torse.  D’habiles 
graveurs  en  pierres  fines  ont  fait  souvent  de  sem- 
blables changemcns  pour  appliquer  à leur  gra- 
vure les  figures , ou  les  groupes  qui  avaient 
été  avant  composés , ou  pour  la  sculpture  .ou 
pour  la  peinture.  Nous  en  avons  doutié  la  preuve 
et  l'exemple  dans  le  Discobole  de  Miron  à la 
pl.  À.  111,  n.  6 de  notre  premier  tome. 

A.  II , num.  3.  Voici  la  pierre  gravée  du 
repos  d’Hercule  dans  le  cabinet  du  roi  , laquelle 
à ce  que  croit  M.  l’abbé  Fea,  peut  nous  don- 
ner une  idée  do  l’état  où  était  anciennement 
le  Torse  ( Winckelmann , Hist.  de  Uarty  1.  X, 
ch.  3,  § 1 4 , n.  (C);  il  en  existe  une  autre, 
peu  différente , daus  le  même  cabinet  ( Ma- 
riette., Traité  des  pierres  gravées , II , pl.  8+ 
et  85  )■  L’vinc  et  l’autre  donnent  à -la  figure 
une  disposition  dans  les  bras  telle,  que  l’on 
répugne  absolument  à y trouver  l’idée  que 
nous  indiquent  les  restes  de  la  statue  antique; 
et  elles  ne  peuvent  être  comparées  à la  com- 
position de  cette  admirable  figure.  Voyez  la 
planche  X. 

À.  III,  A.  IV,  num.  5 et  7.  Ces  deux  nu- 
méros nous  représentent  deux  images  inédites 
de  Némésis.  Les  médailles  grecques  qui  prou- 
vent le  sujet  sont  si  répandues  dans'  les  col- 
lections, et  daus  les  livres  de  numismatique, 
qu'il  est  inutile  de  les  reproduire.  La  figure 
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num.  5 est  tirée  du  bas-relief  d’un  beau  vase 
qui  appartient  au  prince  Chigi  , et  dont  nous 
avons  parle  à la  page  106.  fille  a le  bras  droit 
dans  l’altitude  de  présenter  la  mesure  de  la 
coudée,  ei  elle  tient  une  branche  d’arbre  dans  la 
main  gauche.  On  a établi  la  question  de  savoir,  si 
la  branche  que  l’on  voit  à Némésis  est  de  frêne 
ou  de  pommier,  parce  que  la  ressemblance  des 
deux  mots  et  fiÿXia  , qui  désignent  ces 

deux  arbres  , rend  les  passages  des.  écrivains 
grecs  à ce  sujet , fort  douteux  et*  équivoques. 
Notre  figurje  nous  déterminerait  à'  préférer  le 
pommier  ; car  les  feuilles  de  la  branche  res- 
semblent plus  à celles  de  cet  «rbre  qu’au  frêne. 
Un  autre  motif,  qui  peut  appuyer  cette  opinion, 
c’est  que  devant  Némésis  , sur  le  même  bas- 
relief,  il  y a une  figure  de  Ténus  avec  une 
fleur  ; cette  figure  a servi  souvent  aux  anciens 
pour  symbole  de  l’Espérance.  Elle  a dans  la 
main  droite  une  branche,  dont  les  feuilles  sont 
semblables  à celles  du  rameau  de  Némésis. 
Or.  le  rameau  de  Vénus  ne  peut  être  de  frêne, 
mais  de  pommier  j et  on  voyait  à Sycione  cette 
Déesse  ayant  une  branche  de  pommier  dans  la 
maiu  gauche , et  une  fleur  de  pavot  dans  la 
droite  ( Pausan.  , Corinth . ou  lib.  11  , ch.  io  ). 
Au  num  7 est  le  dessin  de  la  belle  petite  «la- 
me de  Némésis  que  possède  S.  E.  le  chev.  D* 
Joseph  Nicolas  d’Azara,  ambassadeur  de  S.  M. 
Catholique  près  le  Saint  Siège , seigneur  qui 
joint  aux  prérogatives  de  sou  rang,  les  avau- 
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a ajouté  à cette  figure  un  vase,  lorsqu’on  l'a 
restaurée,  comme  l’avait  la  Némésis  d’Agora- 
crite;  parce  que  le  docte  M.  Tresham,  peintre 
irlandais , qui  la  fit  raccomoder , en  avait  de- 
viné le  sujet  par  la  position  des  bras.  • 

A.  V , raim.  6.  Nous  plaçons  ici  le  bas -relief 
rar.c,  égyptien,  fait  de  sycomore,  qui  ost  con- 
servé dans  le  vielle  Musée  de  mous.  Etieoue 
Borgia  à Velletri.  11  a une  analogie  trcs-scnsi- 
ble  avec  la  statue  que  nous  aidons  donnée  plan- 
che XYI.  C’est  donc  aussi  un  prêtre  égyptien 
sous  la  forme  d\i  Dieu  Horus  ; si  l’on  ne  veut  pas 
admettre  que  c’est  le  Dieu  lui-même.  Winckel- 
xnann  croit  qirt»  cette  espèce  de  sceptre  qui  se 
voit  à plusieurs  figures  égyptiennes  , et  sem- 
blable à celui  que  nous  voyons  dans  ce  bas-re- 
lief, est  particulier  à Horus  à cause  de  sa  piété 
envers  Osiris  son  père , piété  figurée  par  lit 
hupe,  à laquelle  le  pommeau  du  bâton  res- 
semble , imitant  la  tête  de  cet  oiseau  ornée 
d’une  crête  de  plumes.  Mais  Diodore  l’appelle 
simplement  sceptre  en  forme  de  soc , ffxtprrpov 
àparpoeiiïi} , qui  était  une  distinction  particulière 
de  tous  les  prêtres  égyptiens.  Ce  qui  est  jrès- 
remarquable,  c’est  cette  plante  qui  s’élève  entre 
les  jambes  de  la  figure,  et  qui  semble  avec  sa 
fleur  représenter  ce  roseau  coma  papjrri , ap- 
pelé par  les  Egyptiens  sari , et  qu’on  a regardé 
comme  un  symbole  du  NiL  Voyez  l’explica- 
tion de  la  planche  XVI.  Je  dois , à propos  de 
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cela  » faire  observer  que  sur  la  pointe  de  l'obé- 
lisque d'Auguste , qui  fut  jadis  élevé  , et  qui 
maintenant  est  couché,  dans  le  champ  de  Mars, 
on  voit  trois  figures  qui  ont  une  plante  pareille 
entre  Ica*  jambes.  La  figure  égyptienne  a le  Tau 
ordinaire,  symbole  de  l'initiation  dans  les  figu- 
res de  prêtre  , et  symbole  de  la  puissance  pro- 
ductive dans  les  figures  des  divinités.  Elle  a la 
tête  ceinte  d'une  bandelette , dont  les  rubans 
pendent  derrière  sop  cou,  comme  à la  plupart 
des  figures  de  la  Table  Isiaqure. 

A.  Y,  num.  8.  Voici  les  hiéroglyphes  qui  se 
voyent  sur  la  plinthe  du  simulacre  que  pré- 
sente la  planche  XVI.  Nous  attendons  encore 
l'Oedipe  qui  pourra  nous  les  expliquer. 

A.  VI,  num.  g.  C’est  une  esquisse  de  lo  tête, 
unique , de  Pluton  représentée  à la  manière 
grecque  sous  les  symboles  de  Sérapis.  Cet  ex- 
cellent morceau  de  sculpture  a été  traité  en 
grand  maître  ; quelques  coups  de  ciseau  donnés 
avec  assurance,  avec  une  admirable  intelligence, 
produisent  un  très-grand  effet.  L’amour  des  arts, 
et  la  munificence  qui  distinguent  le  prince 
Sigisuiond  Cbigi,  nous  ont  procuré  ce  superbe 
monument**,  avec  quelques  autres  que-  l’on 
admire»  dans  son  palais,  et  qu'il  a découvert, 
avec  beaucoup  de  dépenses , daus  les  fouilles 
de  Porcigliano.  , 

A.  VI,  num.  i o.  Cette  gravure  grecque- 
égypticnne  appartient  aussi  au  Musée  Bqrgia  à 
Vellctri.  Isis  Thesmophôre  est  assise  sur  la 
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cassette  de  ses  mystères,  et  c’est,  peut-être,  à 
celle  épithète  que  l’on  pourrait  appliquer  les 
qualrcs  lettres  grecques  BEC1  qu’un  lit  sur  le 
fond.  Voyez  la  pag.  88. 

A.  Vil,  nu/n.  il.  On  voit  ici,  dessine  en 
graud,  le  muid  (modtus)  qui  est  sur  la  tête  de 
Pluton  h la  pl.  I.  J’ai  dit  dans  l'explication  que 
les  arbres  qui  portent  des  glands,  pouvaient  ctre 
des  yeuses,,  étant  les  seuls  arbres  de  ce  genre 
qui  fussent  regardes  comme  funéraires,  et  qu’on 
pouvait  croire  consacrés  à Dit.  Mon  opinion  sur 
l’yeuse  est  confirmée  par  Pausanias  , qui  parle 
d’un  bois  de  chênes  verds  consacrés  aux  Furies. 
(< Corinth . ou  liv.  it,  ch.  11).  Comme  j’ai  observé 
cependant  qu’à  d’autres  modii  placés  sur  la  tête 
de  Pluton  et  de  Sérapis,  il  y a des  épis  de  bled  en 
outre  des  branches  qui  portent  des  glands  j je  dois 
avertir  que  cet  emblème  peut  aussi  admettre  une 
autre  interprétation.  Il  est  possible  qu’on  ait 
eu  l’intention  de  sculpter  autour  du  muid , 
qui  est  Pemblême  dç  la  fécondité  et  de  la  ri- 
chesse , des  plantes  qui  oot-  fourni , ou  qui 
donnent  encore  la  subsistance  de  l’cspècc  hu- 
maine, cl  qui  par  cette  raison  sont  le  symbole 
de  l’abondaucc:  dans  cc  cas  on  pourrait  croire 
que. notre  modius  est  entouré  de  chêne,  arbre 
qui  procura  aux  hommes  leur  première  nour- 
riture. • . 

A.  Vil,  num.  ta.  Le  revers  d’un  denier  ro- 
main de  la  famille  Procilia  nous  représente 
l’ancienne  image  de  Junon  Lanuvina , comme 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  46 
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l’a  décrite  Cicéron  : Cum  pelle , cum  scutulo , 
cum  calceis  répandis . ( Voyez  notre  pl.  XXI , 
pag.  1 57  )-  La  figure  qui  est  représentée  ici,' 
par  sa  disposition  générale  , et  principale- 
ment par  la  manière  dont  <jRc  est  couverte 
de  la  peau , indique  le  même  sujet  que  celui 
de  la  statue.  Or  c’est  bien  la  Junou  Lanuvi- 
nicnnc copmic  le  démontrent , en  outre  des 
autres  preuves,  les  médailles  d’Àntonin  le  Pieux, 
sur  lesquelles  on  lit:  IVNOIV1  SISPITAE,  avec 
l’épithète  propre  au  culte  rendu  à Junori  à 
Lanuvium  ; c oncluons-en  , que  notre  statue  la 
représente-  Un  des  .duumvirs  de  la  monnoie  , 
qui  a fait  battre  ces  deniers,  était  un  Procilius, 
famille  originaire  de  Lanuvium  , qui  avait 
petit  être  dans  le  territoire  de  celle  ville,  ou 
dans  les  environs  du  Liurcntin  qui  en  était 
voisin , une  possession , dont  la  dénomination 
Procilianum  venant  à se  corrompre,  s’est  for- 
mé depuis  Porcigliano , qui  est  . dévenu  fa- 
meux par  la  quantité  de  monumens  qu'on  y 
a découvert.  On  doit  encore  remarquer  sur 
celte  monnoie  le  serpent  qui  est  aux  pieds 
de  la  Déesse.  JVous  avons  indiqué  dans  l’expli- 
cation de  la  statue  quelques  rapports  qu’elle 
a avec  cet  animal  ; je  ne  puis  cependant 
omettre  ce  que  nous  en  dit  Cicéron  dans  le 
I liv.  De  div'inatione  , § 36,  à propos  du  cé- 
lèbre acteur  Q.  Ruscius.  Il  faut  rapporter 
scs  propres  paroles  : Quid  amores , ac  ’de- 
llciae  tuae , Roscius  ? num  cuit  ipse , aut  pro 
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eo  Lanuvium  totum  mentiebatur ? qui  cum  es- 
set  in  cunabulis  , educarc turque  in  Solonio , 
qui  est  campus  agri  Lanuvini  y noctu  lu  mi  ne 
apposito'  cxperrecta  nutrix  animadvertit  pue - 
rum  donnientem  circumplicatum  serpentis  am- 
plexu  : quo  adspectu  cxterrita  clamorem  su- 
stulit.  Pater  autem  Roscii  ad  haruspices  rctu- 
lity  qui  rcsponderunt  nihil  illo  puero  clarius , 
nihil  nobilius  fore,  Atque  hanc  epeciem  Pra - 
xiteles  cœlavit  argent  o , et  nos  ter  expressit 
Archias  versibus.  Je  crois  qu’il  existe  chez 
l’évêque  de  Wilna  en  Lithuanie  monseigneur 
Ignace  Massalscki  lé  fragment  d’une  copie  eu 
marhre  de  cet  ouvrage  de  Praxitèle  ( qui  n’est 
pas  le  même  que  l’ancien,  et  que,  selon  quel* 
ques-uns,  ou  doit  plutôt  appeler  Pasilèlc  ).  Le 
prélat  acheta  à Rome  de  M.  Pacetli,  que  nous 
avons  souvent  nommé  avec  éloge , une  tête 
d’enfant,  autour  de  laquelle  on  voyait  se  re- 
plier un  serpent.  L’air_  joyeux  de  l’enfant  in- 
dique que  ce  ne  pouvait  être  un  des  fils  de 
Laocoon  ( car  on  voit  quelquefois  les  fils  de 
Laocoon  représentés  sous  la  forme  de  petits 
enfans  ),  ni  le  célèbre  Archémore  qui  fut  mis 
à mort  par  un  serpent.  Il  est  vrai  que  Cicéron 
dit  que  Roscius  dormait , mais  il  ne  dit  pas 
qu’il  ne  s’éveilla  pas  ensuite.  Peut-être  que 
le  sculpteur  aura  saisi  ce  moment  pour  mon- 
trer, dans  l’air  gai  et  calme  de  l’enfant,  l’heu- 
reux pronostic  que  l’on  croyait  entrevoir  dans 
cet  événement.  Le  dessin  de  ce  fragment  peut 
se  voir  pl.  A.  VU,  n.  i5. 
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Obsen'ations  de  l'auteur , insérées  dans  le  t.  Vil 
de  l'édition  de  Home. 

La  conjecture  que  j’avais  établie  sur  l'image 
de  Roscius  est  à présent  détruite.  Une  autre 
figure  d’enfant,  pareille,  niais  plus  entière, 
porté  sur  le  dos  d’une  diviuilé  marine , et  que 
j’ai  vue  autrefois  dans  l'atelier  de  l’habile  sculp- 
teur M.  Camille  Pacetti,  m’a  prouvé  (pie  cette  tète 
appartenait  à Méliccrte  , le  même  quePortun- 
uus  ou  Palémon , Dieux  marins  et  cousins  de 
Bacchus;  et  c’est  des  orgies  de  ce  Dieu  que 
Méliccrte  a emprunté  cette  couronne  dionisia- 
que  formée  par  un  serpent. 

PLANCHE  D. 

Les  quatre  numéros  de  cette  Planche  B.  ï.  of- 
frent, sous  différens  aspects,  le  très-beau  vase  de 
terre  de  la  galerie  du  Grand  Duc , dont  nous 
avons  parlé  à propos  *de  la  planche  XXA1I, 
note  (i),  p.  226  et  327. 

Aura.  1.  Ce  sout  les  figurés  qui  sont  peintes 
autour  du  cou  de  ce  va.<e.  Elles  sont  remar- 
quables par  les  épigraphes  grecques  qui  exisleut 
encore  au-dessus  de  six  d’entre-clles , et  pro- 
bablement chaque  figure  était  anciennement 
ainsi  marquée.  Nous  avons  déjà  donné  ces  épi- 
graphes- dans  un  autre  eudroit  ; mais  le  lecteur 
peut  ici  les  observer  écrites  en  caractères  plut» 
semblables  aux  originaux  : c’est  une  espèce  de 
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caractère  courant  et  minuscule , bien  que  le 
dcffaut  de  lettres  longues,  comme  le  H et  le  f?, 
que  Ton  remarque  ici  comme  dans  les  autres  épi- 
graphes qu'a  donné  Mazzocchi,  fasse  voir  qu'ils  ne 
sont  pas  d’une  haute  antiquité.  Néanmoins  l’u- 
sage de  l’E  pour  l’H  se  trouve  sur  des  mon- 
noies  d’Athènes  peu  5ulérieure  au  siècle  d’A- 
lexandre. Cela  peut  faire  croire  que  l’époque 
de  ce  vase  précède  de  quelque  peu  cet  âge , 
attendu  son  élégance  très-romarquabic , et  peut 
faire  présumer  qu’il  sort  des  fabriques  de  po- 
terie d’Athènes , qui  avaient  dans  ces  temps  1.1 
une  grande  réputation  (Athénée,  Deipnosoph.Vy 
J’ai  cru  que  le  sujet  faisait  allusion  aux  Thes- 
mophorics  , et  j’ai  avancé  les  motifs  de  celte 
conjecture:  il  faut  à présent  ajouter  quelques 
observations  sur  la  figure  de  Callias  que  j’ai  sup- 
posé être  le  Stéphanophore.  Le  savant  érudit 
monsieur  Dti-Theil,  dans  une  dissertation  qui  se 
trouve  dans  les  Mèm . de  tAcad  des  I script* 
et  de  belles  lettres,  tom.  xxity.in  4*°i  â éta- 
bli que  la  suriuleudancc  des  Tlicsmophories , 
n’est  du  qu’à  l'imagination  de  Mcursius.  Il  est 
vrai  que  sur  une  inscription  grecque  il  est  parlé 
du  Stéphauofore  de  Cérès  Thesmophorc , mais 
on  ne  doit  pas  pour  cela  , dit  monsieur  Du-Theil, 
en.  inférer  que  le  Stéphanophore  présidait  lès 
Thcsmophorics  , auxquelles  il  n’y  avait  d’admi- 
scs  que  les  femmes , et  où  ne  paraissait  jamais 
un  seul  homme.  Quant  à moi,  je  pense  qu’il 
faut  distinguer  Les  mystères  et  les  cérémonies 
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secrètes  des  Thesmophories , d’avec  les  fêles 
qui  se  célébraient  à cette  occasion.  Les  mystè- 
res étaient  célébrés  par  des  femmes,  en  secret, 
et  aucun  homme  n'assistait  à ces  fonctions , qui 
n'étaient  réservées  qu’à  elles.  Les  fêtes  étaient 
publiques,  et  elles  consistaient  dans  des  proces- 
sions, des  sacrifices,  mais  il  n'était  pas  défendu 
aux  hommes  d’y  prendre  part;  elles  pouvaient 
même  être  dirigées  par  un  ministre , qui , à 
raison  de  la  couronne  qui  le  distinguait , aura 
pris  le  nom  de  Stéphanophore.  Cependant  nous 
ne  donnons  l’explication  de  ces  figures,  que 
comme  de  simples  conjectures  ; et  si  quelqu’uu 
voulait  y reconnaître  plutôt  les  soleranilé»  d’un 
mariage , et  un  Cupidon,  ou  l’Hymen  , dans  le 
Génie  ailé,  au  lieu  d’Hégémone,  Génie  des  Mys- 
tères, je  ne  le  lui  disputerais  pas.  J'ai  seule- 
ment préféré  de  m’attacber  à mon  opinion , 
parce  qu’alors  il  y aurait  quelque  rapport  avec 
la  fable  de  Phèdre  et  d’Hippolite , qui  me  pa- 
raît certainement  représentée  sur  ce  vase,  et 
surtout  eu  égard  à la  chastété  tant  recomman- 
dée dans  les  Thesmophories.  U est  bon  de  re- 
marquer que  les  figures  peintes  sur  le  beau 
vase  de  la  collection  d'Hamilton  (tom.  I , pl.  3a  ), 
que  monsieur  d'Hancarville  a interprétées  en 
leur  donnant  les  noms  de  Pâris  et  d'Hélène , 
sont  précisément  le  même  sujet  «que  présentent 
celles  dont  il  est  question  dans  ce  n.  I y et  j'y 
reconnais  aussi , suivant  mes  conjectures , le 
Stéphanophore  couronné , Iqs  deux  matrones 
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présidentes , en  outre  les  corbeilles  consacrées 
pour  ces  fêtes , et  le  Génie  des  mystères. 

B.  I , * num . a.  Le  groupe  dessiné  sous  ce 
numéro  est  sur  le  corps  du  rase,  et  il  repré- 
sente Phèdre  qui  , cnçouragéc  par  les  dis- 
cours de  la  vieille  nourrice , déclare  sa  fatale 
passion  à Hippolite , qui  reste  interdit  d’éton- 
nemçnt  Le  désordre  de  Phèdre  est  ici  vive- 
ment exprimé. 

Num . 3.  On  a dessiné  ici  la  ‘forme  générale 
du  vase , pour  qu’on  puisse  en  admirer  la  sim- 
plicité et  l’élégance , et  pour  donner  l’idée  de 
la  disposition  des  histoires  qui  sont  peintes  des- 
sus. 

Num.  4-  Hippolite,  adorateur  de  Diane,  et 
comme  elle  dévoué  à la  chasse , se  voit  ici 
vêtu  en  chasseur,  cherchant  à fuir  les  empres- 
semens  incestueux  de  sa  belle-mère.  Envahi 
la  vieille  nourrice  essaye  de  te  retenir.  On  ob- 
servera que  celle-ci  a la  tête  coiffée  d’une  es- 
pèce de  bonnet , que  les  Grecs  et  les  Latins 
ont  appelé  mitra , comme  nous  l’qvons  dit  dans 
le  tom.  1 ( pag.  14?»  note  a).  Nous  retrouvons 
cette  coiffure  dans  plusieurs  ligures  de  vieilles, 
comme  à Hécuhe,  sur  bcauconp  de  monumens, 
h cette  nourrice  de  Phèdre , sur  presque  tous 
lès  bas-reliefs , dans  l'ancienne  peinture  citée 
pl.  XXXU , pag.  aoo , à la  nourrice  des  filles 
de  Niohé  , sur  un  beau  sarcophage  du  Musée 
Pic-Clémentin.  Ceci  se  rapporte  avec  l’an  tique 
usage  dont  parle  Ovide  ( Fast.  iv  ) à propas 
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de  Cérèa  transformée  en  vieille  ; il  ne  néglige 
pas  de  parler  de  cette  manière  de  se  couvrir 
la  télé  : 

Simularet  anumt  mi  traque  capillos 
Presserai. 

Et  de  Vertumne  qui  prit  la  figure  d'une  vieille, 
il  dit  ( Métamorph.  xiv“): 

Redimitus  tempora  mïtra 

si  ssimilavit  anum. 

Ce  dessin  est  fait  avec  beaucoup  d’exactitude. 
Ilippolile  est  représenté  comme  un  beau  jeune 
homme , imberbe , et  non-  pas  comme  daus  la 
gravure  donnée  dans  Dcmstcr  et  Passcri , où 
il  est  dessiné  avec  la  barbe  (i). 

B.  II , num.  5.  Cet  joli  bas-relief  appartient 
à présent  au  célèbre  graveur  M.  Volpato.  On 
y voit  Bacchus  trouvant  Ariane  abbandonnéc. 
Si  l’on  observe  la  figure  couchée  de  cette  hé- 
roïne, on  verra  qu’elle  est  la  même  que  notre 
statue  dite  Cléopâtre.  Jusqu’à  la  couverture 
posée  sur  une  partie  de  la  tête , qui  est  sera- 


(i)  La  femme  qui  semble  s’opposer  au  dc’parl  d’un 
guerrier,  d’un  chasseur,  ou  d'un  voyageur  (pi.  B.  1 , 
uum.  u et  4 ) voit  souvent  dans  les  peintures  des 
vases.  La  figure  d’homme  qui  est  entre  les  deux  femmes 
parait  avoir  un  thyrse.  Cette  observation  me  porte  à croire 
moins  vraisembjable  l’explication  que  j’ai  donnée  à tou- 
tes ces  figuies,  en  les  rapportant  à la  fable  d’Ilippolite. 
Au  reste , il  n’y  a souvent  aucune  «correspondcucc  entre 
les  sujets  peints  sur  les  faces  du  même  vase. 
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Llahle  h celle  de  la  statue  qu'on  le  compare 
avec  la  pl.  XL1Y,  pag.  5i6. 

B.  111 , nurn.  6.  Ce  groupe  est  pris  dans  le 
bas* relief  que  l’on  trouve  pl.  lxxi  de  l’ Admi- 
randa . C’est  un  Bacclius  barbu , ou  Bacchus 
Indien  comme  rappellent  les  mythologues.  11 
est  accompagné  par  des  Faunes  et  des  Silènes, 
et  il  se  fait  ôter  par  un  Faune  scs  chaussures  , 
crepLlac , pour  s'asseoir  sur  le  Ht  préparé  pour 
le  banquet.  Les  antiquaires  modernes  qui  ne 
se  donnent  pas  la  peine  d’observer,  ne  faisant 
nulle  attention  à tous  les  attributs  Bacchiques 
de  son  cortège  , en  ont  fait  le  Tritnalcion  de 
Pétroue  Arbiter.  D’autres  écrivains  anciens,  éga- 
lement inconséquens  , ont  suivi  la  même  erreur, 
et  en  ont  fait  un  Sardanapale , que  son  goût 
pour  les  plaisirs  et  la  mollesse  a rendu  fa- 
meux. Quoiqu’il  en  soit,  le  rapport  qui  existe 
entre  ce  Bacchus  et  notre  statue , qui  porte 
l’épigraphe  CAP  AANA1IAAAOC  , paraît  avec 
évidence  au  premier  coup-d’œil.  Y.  la  pl.  XLI, 
pag.  257. 

B.  IV,  mim.  7.  Voici  le  bas-relief  du  Musée 
Carpegna,  maintenant  au  Vatican;  il  fut  ex- 
pliqué par  Buonarroii  ( Osseivazioni  sopra  i 
medaglioni , ec. , dans  le  Triomphe  de  Bacchus , 
p.  44?  )♦  ct  nous  en  avous  donné  nouvellement 
une  explication  à la  pl.  XXVI,  n.  3,  p.  ig4* 
Le  présent  dessin , moins  élégant  que  celui  de 
Sauli  Bartoli , est  une  copie  plus  fidelle  de 
l'original.  J'ai  donné  les  motifs  qui  me  font  y 
Musée  Pie-Clém.  Vol.  II.  47 
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reconnaître  un  célèbre  acteur  tragique.  Il  n’est 
pas  encore  suffisant  de  rappeler,  à l'appui  de 
cette  opinion,  les  combats  de  taleut  que  se 
livraient  les  acteurs , et  les  honneurs  qu’on 
accordait  à ceux  qui  surpassaient  leurs  rivaux, 
mais  il  faut  bien  plutôt  citer  une  inscription 
inédite,  trouvée  il  y a peu  d’années  dans  la 
« ville  Moroni,  près  de  la  porte  S.  Sébastien , et 
qui  est  aujourd'hui  dans  le  Musée  Eie-Cléinen- 
tin  ; la  voici  : 

flOIIAlOS  • ZEETl 

aiüs  • nonAïor 

YIOÏ  • AHMHTPIOS 
TPArûAOS  • AN1KHTOS 

C’est-à-dire  : Publius  Sextilius  Publii  filius 
Demetrius  Tragoedus  invictus. 

Et  ce  bas-relief  représente  un  pareil  acteur 
tragique  vainqueur. 

B.  Y,  num.  8 et  9.  On  voit,  sous  ces  deux 
numéros,  deux  images  de  Bacchus  barbu.  La 
figure  qui  est  seule,  est  gravée  sur  une  topasc 
précieuse  qui  a appartenu  au  Musée  Carpegna, 
qui  est  à présent  à celui  du  Vatican,  et  publiée 
par  Buonarroli  ( Osserva *.  sopra  i medaglioni,  ec.y 
p.  44°  )•  Elle  représente  Bacchus  barbu  , vêtu 
d'une  tunique,  ou  plutôt  de  la  stola  des  fem- 
mes, comme  le  préteudii  Sardanapale,  auquel 
il  ressemble  même  par  le  profil  du  visage  et 
par  rajustement  de  ses  cheveux.  11  lient  dans 
sa  main  le  cantharus , comme  l’a  le  Bacchus 
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barbu  de  la  cassette  de  Cipsele,  v.  19,  décrite 
par  Pausanias.  Quelqu’uns  ont  appelé  ces  sor- 
tes de  figures  des  prêtres  de  Bacchus,  et  le 
camée  dessiné  n.  8 prouve  qu’elles  représentent 
la  divinité  elle-même.  On  voit  la  même  figure 
dans  la  gravure  décrite , placée  sur  une  base 
et  sous  un  arbre,  à laquelle  un  Faune  et  une 
Bacchante  préparent  le  sacrifice  d’une  chèvre. 
Ce  camée  d’un  travail  admirable  appartient  au 
cabinet  du  prince  Stanislas  Poniatowscki. 

Deux  figures  semblables  se  trouvent  dans  le 
Musée  Odescalchi  au  n.  17  et  18;  elles  sont 
gravées  sur  deux  pierres.  Celle  du  n.  18  parait 
une  copie  en  profil  de  notre  Sardanapale,  tant 
dans  la  masse  de  la  draperie  dont  il  est  cou- 
vert , que  dans  la  disposition  des  membres.  Le 
P.  Galcotli  les  a expliquées,  et  les  appclla  des 
prêtres  de  Bacchus.  Qelquefoi*  ces  sortes  de 
figures  ont  le  modius  sur  la  tête. -Le  bel  her- 
niés de  Bacchus  harhu  de  la  'ville  Negroui , 
aujourd’hui  appartenant  à M.  Jengkins,  avait 
cet  attribut:  on  le  voit  aussi  à deux  figures 
semblables  sur  le  beau  sarcophage,  représen- 
tant une  Bacchanale,  qui  est  dans  la  galerie 
de  S.  E.  le  cardinal  Casali. 

B.  VI,  num.  10.  Celle  statue  curieuse  de 
Didon  } dont  nous  avons  parlé  à la  pl.  XL , 
pag.  a55,  est  dans  le  palais  Barberiui,  où  on 
lui  donne  le  nom  d’Ariane.  Les  pieds  sont 
auliqucs;  l’un  est  chaussé,  l’autre  nu:  et  à ces 
signes  j’ai  pu  la  reconnaître  pour  Didon*  Le 
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poignard  a etc  ajoute  dans  le  dessin.  La  res- 
semblance parfaite  qu’elle  a avec  notre  statue 
est  évidente. 

B,  VII,  num.  11  et  13.  J’ai  placé  sous  ces 
deux  numéros  les  deux  diverses  médailles  de 
Tarsos,  qui  nous  offrent  la  figure  de  Sardana- 
pale , telle  qu’on  la  voit  à Anchialos  , ville 
ruinée  de  la  Cilicic,  près  de  Tarsos  j celte  fi- 
gure est  sculptée  sur  son  tombeau.  On  peut 
alors  découvrir  le  peu  de  ressemblance  qu’elle 
a avec  la  statue  appelée  Sardanapalc. 

11  est  utile  d’appuyer  l’explication  que  l’on 
donne  à ces  empreintes,  comme  représentant 
ce  roi  fameux  , explication  produite  par  Beger 
( Thesaur . Brandeburg. , tom.  I,  pag.  507  ),  et 
révoquée  en  doute  par  Gronovius  ( in  Arrian 
de  expedit.  Alexandri  , liv.  n , ch.  5 ).  En 
outre  du  geste  de  la  ligure  qui  a une  main 
élevée , geste  qui  s’accorde  avec  la  descrip- 
tion que  dounent  Strabon  ( liv.  xtv  ) , Sui- 
das ( daus  léafida vâxakoç  et  dans  ’Ojçée©  ), 
et  Athcnée  ( liv.  xn,  7 ),  de  l’image  de  Sar- 
danapalc à Anchialos , lequel  avait  la  main 
ainsi  élevée  comme  voulaut  faire  un  claque- 
ment de  ses  doigts:  on  doit  observer  que  tous 
les  écrivains  qui  parlent  de  cette  figure,  s’ac- 
cordent à dire  qu’elle  fut  sculptée  sur  le  tom- 
beau même  de  Sardanapale.  Voici  qu’une  des 
deux  médailles  nous  l’indique  précisément,  sculp- 
tée sur  la  face  d’uue  pyramide,  forme  adoptée 
pour  les  tombeaux.  Déplus,  Strabon  nous  ap- 
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prend  que  ce  notait  pas  une  statue,  comme 
on  le  croit  communément , mais  un  bas-relief, 
réi roç  Zàtpoc  ( Strakon,  1.  cite,  et  Athénée  xu, 
7 ),  et  la  médaille  du  n.  1 1 nous  la  montre 
aussi  en  bas-relief.  Finalement  Suidas  dans  'U ytvo 
nous  décrit  le  Sardanapale  de  ce  monument 
vêtu  k la  manière  des  Lydiens,  et  en  robe 
courte  ( drtfcfrpévov  ):  la  figure  des  mé- 

dailles, que  l'on  prétend  être  Sardanapale,  est 
aussi  en  tunique  courte;  elle  est  en  ceci  très- 
différente  de  notre  statue,  et  précisément  avec 
l'habillement  Phrygien,  qui  ne  se  distingue  pas 
de  celui  des  Lydiens.  Nous  voyons  un  carquois 
à la  figure  des  médailles;  et  les  rois  d’Assyrie 
se  représentaient  avec  le  carquois , d’où  Ju- 
venal  a donné  à Sémiraniis  l'épithète  de  pha- 
re trata. 

En  admettant  donc  que  le  type  de  ces  mé- 
dailles de  Tarsos  nous  représente  Sardanapale, 
la  différence  qu'il  y a entre  notre  statue  est 
trop  grande  pour  y reconnaître  uu  même  sujet. 
( V.  la  pl.  XLI,  pag.  267  ).  Le  Sardanapale 
des  médailles  est  sans  barbe,  notre  statue  a de 
la' barbe;  le  Sardauapale  des  médailles  est  en  tu- 
nique courte,  la  statue  est  parée  de  la  tunique  lon- 
gue, talarisy  très-ample.  L'un  et  l’autre  pouvaient 
avoir  le  même  geste,  et  quelque  attribut  Bacchi- 
que pareil , qui  auront  été  la  cause  de  l’erreur 
anciennement  commiso  par  celui  qui  a gravé  sur 
notre  Bacchus  barbu  le  nom  de  Sardanapale. 

Néanmoins  Winckelmann  , qui  a parlé  d’un 
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autre  Sardanapale,  point  efféminé,  n’annonçant 
pas  la  mollesse,  au  contraire,  guerrier  auda- 
cieux, a cru  retrouver  dans  la  statue  le  même 
que  ce  dernier,  et  il  n’a  pas  observé  que  ceux 
qui  veulent  distinguer  plusieurs  Sardanapales , 
voycnt  justement  dans  celui-ci  la  figure  d’An- 
cbialos,  qui  est  très-différente  de  notre  statue. 

Quant  à la  multiplicité  des  Sardanapales, 
clic  ne  prend  son  origine,  sans  doute,  que  dans 
l’obscurité  et  l’inexactitude  des  notices  que 
les  Grecs  avaient  sur  l'histoire  des  Rois  de 
l'Orient»  Ils  ont  su  que  l’une  des  grandes  ré- 
volutions de  l’empire  Assyrien  avait  eu  lieu 
sous  Sardanapale  ; ils  auront  confondu  ces  ré- 
volutions , et  ils  ont  toujours  donné  le  nom 
de  Sardanapale  au  roi  qui  en  fut  la  victime  , 
sans  faire  attention  qu’il  y eut  une  grande  dis- 
tance entre  l’époque  de  la  première  et  de  la 
secoude  de  ces  révolutions. 

Les  académiciens  français  qui  ont  prétendu 
prouver  que  le  Sardanapale,  dont  le  tombeau 
se  voyait  près  d’Anchialos , était  un  autre  que 
le  dernier  roi  de  Ninive  , se  fondent  précisé- 
ment sur  le  sépulcre  de  ce  roi,  qui  se  trouvant 
dans  la  Cilicie  , ne  pouvait  renfermer  les  cen- 
dres d’un  corps  brûle  à Ninive.  Ce  raisonne- 
ment est  peu  solide  ; car  le  monument  élevé 
à Anchialos,  dans  la  Cilicie,  pouvait  n’ètre  qu’un 
cénotaphe;  d'autant  plus  que  Strabon , Arrien 
et  Suidas  se  servent  seulement  du  mot 
monumentum , cl  non  pas  du  mot  rdpoç , sepul- 
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crum.  Et  d’ailleurs  nous  avons  beaucoup  d'exem- 
ples de  sépulcres  d’hommes  célèbres,  dans  les- 
quels ils  ne  pouvaient  pas  certainement  être 
ensevelis,  soit  parce  que  cela  eût  été  eu  con- 
tradiction avec  l’histoire , soit  parce  que  l’on 
voyait  dans  differens  lieux,  et  même  très-éloi- 
gnés  les  uns  des  autres,  le  sépulcre  du  même 
héros.  Denis  d'Halicarnasse  parle  de  plusieurs 
sépulcres  d’Enée , tous  faux  ; et  Pausanias  nous 
découvre  la  même  imposture  dans  beaucoup 
de  monumens  de  ce  genre  pour  des  héros  grecs; 
ce  qui  est  une  preuve  suffisante  de  notre  expli- 
cation. 

Les  habitans  d’Anchialos  auront  érigé  un  cé- 
notaphe à Sardanapalc,  parce  que  cette  ville, 
aiusi  que  Tarsos  sa  voisine,  avait  été  réconstruite 
par  ce  monarque.  L’inscription  placée  dessus, 
était  ou  copiée  de  celle  du  sépulcre  de  Sarda- 
napale  à Ninive,  dont  parle  Amyntas  dans  Athé- 
née xii  , 7 , ou  elle  avait  été  composée  exprès 
par  quelque  littérateur  Assyrien  , nation  qui 
gouvernait  la  Cilicie ; et  il  la  rédigea  d’uue 
manière  relative  aux  maximes  et  à la  mollesse 
de  ce  roi  fameux,  dout,  après  tant  de  siècles, 
cl  malgré  l’opinion  générale  de  toute  l'antiquité, 
la  morale  fut  défendue  par  plusieurs  célèbres 
littérateurs  français  MM.  Fourmont , Bouhier 
( Disert,  sur  Sar<îanapaley  après  le  commentaire 
de  cet  écrivain  sur  les  Tusculanes  de  Cicéron), 
Frerct  (Ment,  de  facad.  des  inscript.,  tom.  IV 
in-4*°  ) , de  Brosses  ( Mém.  id. , tom,  XXI  in 
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4-°)  et  aussi  M.  de  Guignes  (3fém.  id. , t.  XXXIY 
in-4*°  )»  comme  si  c’était  une  chose  extraordi- 
naire qu’un  despote  de  l'Asie  eût  fait  des  plai- 
sirs sa  principale  occupation. 

La  première  des  deux  médailles  est  prise 
dans  Beger  ( Tesaur.  Brandeburg , 1.  c.  ),  la 
seconde  est  copiée  du  même  livre , après  l’avoir 
cependant  comparée  avec  deux  médailles  près* 
que  pareilles , que  l’on  trouve  chez  M.  Ono- 
rato  Cactani , et  qui  fout  partie  de  la  suite  des 
médailles  antiques  qui  représentent  des  édifi- 
ces , et  qui  servent  d’éclaircissement  pour  l’his- 
toire de  l’architecture,  recueillie  par  ce  sa- 
vant prélat. 
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PLANCHES 


CONTENUES 

DANS  LE  TOME  PREMIER. 


Portrait  de  l'Auteur 
Portrait  du  Pape  Pie  VI. 

PI.  t.  Jupiter 

a a.  Junon 

> 3.  Junon  voilc'e 

a 4.  Junon  allaitant 

a 5.  Mercure  enfant 

» 6.  Mercure  Agoréen 

» 7.  Mercure  (dit  l'Antinous  du  Belvédère) 

» 8.  Minerve 

a 9.  Minerve  avec  le  bouclier  Argotique 
a 10.  "Vénus  se  baignant 
a 11.  Vénus  eu  pied 
a la.  l’Amour 

a i3,  Apollon  , dit  Sauroctone 
a >4.  Apollon,  dit  du  Belvédère 
a i5.  Apollon  citliaiède  , ou  Musagète 
u iG.  Clio , muse  de  l'Histoire 
a 17.  Euterpe 
a 18.  Thalie 
a 19.  Mclpomène 
» ao.  Thcrpsicorc 
• ai.  Kralo 

a aa.  Erato , ou  plutôt  l’Apollon  Palatin 
a a3.  Polymnie 
*»  44.  Uranie 
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PI.  a5.  Uranie  assise 

• 96.  Calliope 

• 97.  Mncinosine 

» 98.  Le  Sommeil 

» 39.  Diane 

» 3o.  Diane  chasseresse 

» 3i.  Diane  d'Ephèse 

» 3a.  Neptune 

■ 33.  Triton , ou  Centaoxe  maria 

• 34.  Triton 

» 35.  Nimphc  Apple 

• 36.  Fleuve 
» 37.  Nil 

» 38.  Tibre 

» 39.  Cybèlc 

• 4o.  Cerès 

• 41*  Bacckus  et  Faune 

» 4a.  Bacchus  couche 

• 43.  Bacchus 

» 44.  Ariane 

• 45.  Silène 

• 46.  Faune 

a 47*  Faune  arec  nne  oûtre 

• 48.  Faune  et  Satyre 

» 49*  Satyre  et  Nymphe 

■ 5o.  Priape 

» 5i.  Centaure 

s A.  I.  1.  Proserpine  Beduccns.  3.  Esculape  et  Ve'nus 
s A.  II.  3.  Venus  Gnidienne.  4*  Junon  et  Mars -enfant 

• A.  III.  5.  Morphe'e.  6.  Discobole 

• A.  IV.  7.  Tydée.  8.  Pluton 

» A.  V.  9.  Néron  Cilharède.  10.  Apollon  Palatin 
» A.  VI.  11.  Rosace,  avec  la  grenouille,  le  lézard, 
et  l'abeille 

» A.  VII.  il.  Mercure 

» A.  VIII.  i3.  Médaille  de  Vitcllius.  1 4-  8e  Vcspasien. 
i5.  de  Domilicn. 
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A.  IX  16.  Médaille  de  Trajan.  17.  d’Adrien*  18.  de 
Matidie 

A.  X.  19.  Petit  temple  de  Venus  de  Papliot 
R.  1.  Apothéose  d'Homère 

B.  a.  Face  d’un  Sarcophage  qui  représente  les  Muses 
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PLANCHES 


COSXESUES 

DANS  LE  SECOND  TOME. 


PI.  1.  PllltOll 

» i .a  Pluton  et  Proserpine 
» a.  Dana  idc 
» 3.  Esculape  et  Hygîe 
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